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AVERTISSEMENT. 

|E fuccès qu’a eu ce Livre en Alle- 
magne, & les éloges que lui don- 
\ nent lesAéles de Lèipfic, ayant porté 
1 le Libraire à le faire traduire en Fran- 
’ Çois , il me pria d’en examiner la 
Iraduction,& de vouloir corriger les endroitsoîi 
le Tradudeur pourroit s’êcre trompé faute d’en¬ 
tendre la madère. Quelque peu d’inclination 
que je me fentilTe pour un ouvrage de cette na- 
t^ure, je l’entrepris, pour ne pas priver le Public 
de rutilité qu’il pourroit tirer d’un Livre, dont 
le but eft la gloire de Dieu. Mais à peine eus-je 
^ l’œuvre, que je m’aperçus que ce 
affez de corriger la Traduélion, &que 
rOnginaî îu!-même avoit befoindans des endroits 
d’etre redifié & éclairci. Quelque favant que Toit 
M. Lelier en Hiftoire Naturelle, il lui a été im- 
pqffible d’éviter toutes les erreurs qui s’y font 
glilîees par la faute d’un grand nombre de Natu- 
rÿiftes, qui,pour ne pas avoir bien examiné les 
choies, ou s’en être trop raporté au témoignage 
d autrui, fe font faitillufion a eux-mêmes, & en ont 
tait aux autres. L eftime que je fais de cette feien- 
ce, qui n èft belle qu autant qu’elle s’accorde avec 
la vérité, me fit appercevoir ce défaut avec dé- 
plaiür dans un Ouvrage, qui à la faveur de quan- 
tite de bonnes chofes qui s’y trouvent, auroit 
à perpétuer les erreurs: je crus 
qu 11 falloit y remédier, & qu’en redifiant les en¬ 
droits ou M. Leffer,entraîné par l’autorité, s’eft 
quelquefois écarté du vrai, je rendrois fervice 



avertissement. 

au Public. Il ne s’agiflbit que de favoir comme 
il falloit s’y prendre. De changer le texte mê¬ 
me , ç’auroit été la voye la plus fimple & la plus 
courte. On me le confeiîla ; mais je ne pûs me 
refoudre à faire parler un Auteur coptre fa pen- 
fée. J ’eus donc recours aux remarques, & pour 
les diftinguer des favantes nôtres de Mr. Lefler, 
qui font défignées par des chiffres, j’ai fait indi¬ 
quer les miennes par des aflerifques fuivis de la 
répétition en lettres curfives des paroles du tex¬ 
te qui donnent à connoître le fujet de la remar¬ 
que, & la plupart outre cela font encore mar¬ 
quées au bas d’un P. & d’une L. Lorfqu’il m’eft 
arrivé de faire quelque oblervation fur les remar¬ 
ques mêmes de i’jttuteur, on trouvera à côté de 
ces obfervations des guillemets auxquels on pour¬ 
ra lef reconnoitre. Quoique le but que je m’étois 
d’abord propofé dans ces remarques, ne fût fim- 
plement que de redrefferquelques endroits,oh il 
in’avoit paru que IVir. Leffer,ou les Auteurs qu’il 
ci ce, fe trompoient, on ne doit pourtant pas fe fi ta¬ 
rer que je me fuis uniquement borné àcela. Auffi- 
tôt que j’ai commencé à réfléchir furie texte,les 
matières qui y font traitées m’ont rappellé plu- 
fieurs faits en partie connus, & en partie nou¬ 
veaux, qui ayant rapport au fujet , m’ont paru 
d’autant plus propres à être ici raportez , qu’ils 
fervent à confirmer, h expliquer, à amplifier, 
ou à limiter, ce que le texte expofe en termes 
généraux. J’ai fait plus,j’y ai ajouté diverfes ré¬ 
flexions qui ne feront j’efpére pas inutiles à ceux 
qui veulent ^ircrfbndir cette fcience. Les Con- 
noiffeurs me fauront peut-être auffi quelque gré, 
du foin que j’ai pris en bien des endroits d’alle- 
guer des exceptions aux règles les plus générales; 
car , outre que ces Angularités que la Nature 
nous offre quelquefois, loMqu’on s’y attendroit 
le moins, tendent à nous conduire* à, une con- 

noi- 
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noiffance plus parfaite des Infeéles , el¬ 
les font ^ ce qu’en fait d’hiftoire naturelle on peut 
regarder comme le vrai merveilleux , qu’il eft 
teins de fubllicuer au faux , qui n’a que trop 
longtems régné dans cette Iciencc. Je n’ai fur 
ce point qu’une grâce à demander, c’eft que le 
Letteur veuille me croire de bonne foi, dans 
tout ce que j’allègue: je fens que j’ai d’autant plus 
befoin de ce fupport , que j’avance quelques 
faits qui paroilTent peu croyables, & que j’aurois 
eu moi-même de la peine 'à croire, fi des expé¬ 
riences très certaines ne m’en avoient convain¬ 
cu. Le but que je me fuis propolé dans ces 
remarques, ne m’a pas permis d’entrer fur plufieurs 
de ces faits, dans tout le dérail propre h leur 
donner le crédit necefiaire,* aulfi m’auroit-il fal¬ 
lu en ce cas, pour me faire entendre, ajourer à 
ce livre bien des planches que je referve pour un 
autre Ouvrage, oîi ces faits feront expofez plus au 
long, & OLi j’ai delTein, s’il plait à Dieu, & que 
des occupations plus lërieufes ne m’en détour¬ 
nent, de donner un jour au Public la defcription 
hirtorique dé tous les Infeftes que j’ai trouvé aux 
environs de la Haye , rangez par ordre'- félon 
leurs claflTes & leurs genres, & repréfentez au na¬ 
turel fous leurs diverfes formes. Les feules 
figures que je n’ai pu me difpenfer de joindre 
au Livre de Mr. Lefibr , font celles oii j’ai re- 
préfenté ce qui caraélérife les divers genres de 
transformations des Infectes,& celles qui expo- 
fcnt à la vue la manière admirable dont les A- 
beilles conftruifent leurs rayons ; il m’a paru 
que fans ce fecours l’explication qu’il nous en 
donne, quelque exaéte qu’elle foit, feroit reliée 
inintelligible pour bien des Leëeurs. J’ai ou¬ 
tre cela profité d’un peu d’efpace que me laifibit 
la première planche, pour y repréfenter un Jn- 
fcéle des plus finguliers; mais faute de place, je 
** 2 l’ai 
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l’ai deflîné à moitié plus petit qu’il n’eft. Com¬ 
me j’en ai fait quelque mention dans cet Ouvra¬ 
ge, & qu’il eft encore très peu connu, j’ai cru qu’on 
en verroit avec plaifir la figure. Ce Livre au relie 
n’eft pas compofé pour les Dames. Le ftyle en 
eft férieux ; il entre fouvent dans des difcufiîons 
Philorophiques peu propres à les divertir; & il 
s’étend même quelque fois fur des matières,que 
par bienléance elles affeélent d’ignorer. Il y a 
plus d’un an & demi qu’il auroit dû paroitre, 
& il y a plufieurs mois qu'il eft tout imprimé; 
mais le Libraire n’a pas trouvé bon de le publier 
plutôt, pour des railons que j’ignore, & les plan¬ 
ches n’en ont été gravées que depuis quelques 
jours. Je fouhaite qu’il puifle être utile au Pu¬ 
blic, & j’euffe voulu que le Corrcéleur de la pre¬ 
mière partie y eut donné un peu plus d’atention 
qu’il n’a fait. 



THEO- 




-T- 

I^.xxni 

XIV 

•^•v, e a. 

» 

(7 

\ ^ 


fl0l 


















THEOLOGIE des INSECTES, 

O Ü 

DEMONSTRATION 

DES PERFECTIONS 

DE DIEU, 

DANS TOUT CE QUI CONCERNE 
LES INSECTES; 

tRAVVIf DE VALLEMAND^ 

DE Mr. LESSER Si 

An^cc des Remarques 

; D E Mr. P. L Y O N E T. 

INTRODUCTION. 

D’tft rien dans h Nature ^ quel - Etude des 
V) J ^ qu’abjet qu’il paroifie, qui ne 

une merveille aux yeux de celui qui 
s’attache à le connoître. Loin d’ê^ 
tre indigne de l’homme, cette application lui 
T&me I. A " 



4 THEOLOGIE I 

ell au contraire utile & néceflaire, puifqu’el'f 
le lui fournit autant d’occafions de louer fon 
Créateur , qu’il trouve d’objets qui lui ap| 
partiennent. La plûpart néanmoins, infenii-i 
blés à cette réflexion, daignent à peine jettei; 
les yeux fur ceux d’entre ces objets qu’il leui 
a plû d’appeller vils. Ils les regardent coni' 
me des minuties, ou tout au plus comme des 
ïlijets de curiofité, dont la découverte feroiî 
moins avantageufe que pénible ; & c’eft à et 
mépris qu’il faut attribue^ l’indiflerence ava; 
laquelle on s’accoutume a regarder les Infecq 
tes. On les voit fans y arrêter fon attention,; 
& (i)on les écrafe inconfidérément lorfqu’os: 
les rencontre fous fes pas. 

jufiificc J’excuserois unEfprit vulgaire, qui cher- 
cberoit à jetter du ridicule fur l’Etude quejt 
recommande J mais je croirois être en droii 
de me foulever contre des Savans qui raet; 
troient l’étude des Vers, des Mouches êcde; 
autres Infcétes au nombre des foiblelfes hii| 
maines. Le plus petit Vermifleau n’eil'l 
pas l’Ouvrage de l’Etre infini, auflî bien quf 
l’Animal le plus parfait? Et fi Dieu n’a pa| 
trouvé qu’il lût au-deffous de lui de le creer| 
pourquoi feroit-ce une foiblefl'e à un honi| 
me raifonnable d’en faire l’objet de fes 
cherches ? D’ailleurs, le plus (i) chétif 

Id: 

( I ) Cell: ce mépris qu'on a pour les Infedes, qd ; 
fait comparer notre Sauveur à un Ver, Voyez là-deffi); 
l’explication que Luther donne à ces paroles du Ps îî 
V, 7. fe fuis un ver, & non iin homme. Tom.I. 

^ Conférez les Mcih. de Mr. de Keaumur y Tm'^ 
Pari. I. Mém. i. p. m. ùrrj. 



DES Insectes. ^ 
Infeébes eft un ouvrage digne d’admiration. Il 
eft doiié de tant de perfcftions, que le plus 
puiirant Monarque & le plus habile (3) Ar- 
tifte n’en lauroient produire un femblable. 
Dieu fcul peut opérer ces merveilles, il nous 
ks offre, non comme des modèles à imiter j 
mais comme autant de témoignages de fa fa- 
geffe Ôc de fa pniffance. C’eft à nous après 
cela,à répondre à fes vûës, & à contempler 
fes perfeâ:ions dans les moindres de fes Ou¬ 
vrages. Entre tous les Anitaaux, nous hom¬ 
mes les feuls qui en foient capables. Le So¬ 
leil répand fes raïons fur toute la terre, 
l’homme feul remonte à leur principe de en 
développe les effets. Les bêtes vivent, elles 
croiffent, de ne favent comment. (♦) Le 

Lion 


( 3 ) Artiftes habiles font parvenus, je l’avoue, à fairo 
des ouvrages ou brillent un art & une délicateffe qu’on ne 
peut s’empêcher d’admft-er. On en lit des exemples très 
curieux dans la Defeription du Cabinet de O "Job yac 
Baier ,p. 25;. dans Derbajn , Tbeol. Pbys. L. FIÜ. C. A.p. m, 
922. dans Cafp, Fridr.Neickel. Mufcograpbia.P.Il.p, 184. 
mais^quand on examine ces ouvrages avec le Microfeopej 
«^qu’on les compare avec les Infedles^ony trouve une ex- 
‘différence. Les membres des Infe<ao8 y-paroiffent fi¬ 
nis & travaillés avec tout l’arc poffible ; les chds d’œuvre 
de 1 art humain y paroilTent groffiers &c rabotteux. Ajoutez; 
encore que le méchanifme intérieur des Infedles eft un 
point qui les met au-delTus de toute comparaifon , & qu’il 
eft impoOîble à l’homme d'imiter. . 

O J- ignore fa force. , On ne doit entendre 

ceci que d’une .connohOTance réfléchie & de . raifonfie- 
ment , dont l’homme feul paroît capable ; jzax pour ia 
connoiflance de fimple fentiment , il ne femble pas 
quon puiffe la refufer aux b êtes, puifque c’eft en 
onlequence de. ce fentiment qu’elfes i^giffent. Le Lioo, 
f ^ 'âvec tsnt de vigueur, s’il ne 

toit la fuperîorité'dé fa'force? Le Roffighôl pafferoit-il 
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Lion ignore fa force, le Roflîgnol l’harmonk 
de fa voix -, le Papillon la beauté de fes cou-' 
leurs, & là Chenille dévore, fans connoître, 
celui qui fournit à fa fubriftance. Après celai 
peut-on douter que ce que j’exige des talens| 
de l’homm^ ne l’oit un véritable tribut qu’i| 
doit à fon Créateur ? I 

L’homme ^^e doit pas borner fes réflexions| 
-aux feuls Tnfeétes. Il eft capable de les porter, 
bien au-delà, j’eri conviensi jVoue mêmej 
qu’il s’avileroit en quelque forte , s’il fe bor-t 
noit à cette feule recherche, & li au defir 
connoître les Infeétes , il facrifioit les notions^ 
qu’il pourroit acquérir dés Aflres,des Plantes,? 
ôc de tant d’Animaux différons. Mon def^ 
fein n’eft pas de faire l’Apologie de ceiix qüj^ 
n’ont d’autre foin que celui de ramaffer, s’ilS 
faut ainfi dire , les rebuts de la Nature, ^ 
d’en parer leur Cabinet. 11 y a des -chofes| 
plus dignes de leur attention 5 mais aufîi ic| 
ne faurois blâmer un Théologien qui chcrcîiel 
à connoitre fon Créateur dans les plus petit| 
de fes Ouvrages comme dans les plus grands,^ 
Il eft-vrai qu’il ne fauroit tout approibndir.j 
Les objets que le Ciel, la Terre 6c les Eausj; 
offrent à fa méditation, font en trop gran(l| 
nombre pour efperer de les connoître tous, 
également. Une pareille tâche eft bien au j 
deffus des forces humaines. Chacun doit donci 
choifir parmi la variété infinie des Oeuvres^ 
de Dieu , quelque fujet particulier , dont il® 
faft’e le principal objet de fon étude. Con*- 

vaifl'i 

t 

des heures à chanter, sll étôît încapâbîe de trouver 
l’agrément dans fon çhani? rfe Mr, P, L^onet, ? 


DES Insectes, f 
vaincu de la juftefîe de cette réflexion, je me 
fuis déterminé pour les Infedesj je les ai étudiés 
avec toute l’application dont je fuis capable, 
êc j’ai trouvé qu’ils étoient plus dignes d’ad¬ 
miration que de mépris. Les remarques que 
j’ai faites fur ce lu jet, m’ont paru aflez impor¬ 
tantes pour mériter l’attention du Public. 
Elles ferviront à ie convaincre que la Majelté 
du Créateur le manifefte dans toutes fes Oeu¬ 
vres, ôc qu’elle brille avec éclat jufques dans 
le moindre des Infeétes. 

Bien des gens avant moi y ont reconnu des^^^r 
marques vifibles de la toute-puiflance & 
la fagelTc infinie de l’Etre qui préfide à l’U- 
nivers. Voici comme en parle (4) St. Au- 
guflin. „ Chaque efpèce a fes beautés natu- 
,, relies. Plus l’homme les confidére , plus 
5, elles excitent fon admiration, & plus elles 
5> l’engagent à loüer l’Auteur de la Nature. 

55 II s’apperçoit qu’il a tout fait avec fageflej 
3, que tout cil fournis à fon pouvoir, Ôc qu’il 
3) gouverne tout avec bonté. Il le découvre 
5ï les plus vils des Animaux, 

3, deftinés par leur nature à périr, & dont la 
/3, d^olution nous efPraïe. Ils font petits, il 
vrai; mais la délicatefle 6c l’arrangement 
33 de leurs parties font admirables. Si nous 
33 examinons avec attention une Mouche qui 
3, vole, fon agilité nous paroîtra plus fur- 
5, prenante, que la grandeur d’une bête de 
3, lomme qui maj*che, 6c avec la même at- 
: 33 tention ^ la force d’un Chameau nous pa- 
► 33 roitra moins admirable que le travail d’une 

l „Four- 

i 

ï ( 4 ) Augulhn, Tom! m, de Gen. ad litt. Lihr. m. C. 14 

" A 5 
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3, Fourmi (f).„ Si vous parlez d’une Pierre, 
35 dit St\ Bajîle^ d’une Fourmi , d’un Mou* 
5, cheron , d’une Abeille, votre difcours eft 
3, une efpèce de démonftration de la puilPan* 
J, ce de celui qui les a formés 5 car la fageffe 
3, de l’Ouvrier fe manifcfte pour l’ordinaire 
3, dans ce qui eft le plus petit. Celui qui a 
5, étendu les Cieux , & qui a creufé le lit 
„ de la Mcr,n’eft point différent de celui qui 
„ a percé l’aiguillon d’une Abeille , afin de 
„ donner paffage à fon venin (6). ,, Bt. Jen- 
me n’eft pas moins expreflif. „ Ce n’eit pas 
„ uniquement dans la Création du Ciel, de 
,, la Terre, du Soleil, de la Mer, des Ele- 
„ phans, des Cliarneaux , des Chevaux , des 
3, Bœufs , des Léopards , des Ours & des 
„ Lions que le Créateur s’efl rendu admira* 
„ ble. Il ne paroît pas moins grand dans h 
3, produétion des plus petits Animaux > tels 
„ que les Fourmis, les Mouches, les Mou* 
„ cheroîis, les Vermiffeaux,cC les autres In- 
3, feéfes- que nous connoiffons mieux de vue 
,, que de nom. La même habileté & la mê- 
3, me fagefTe fe remarquent par-tout (7). 
jouté â cés témoignages celui de ŸertuUïtt 
3, C’efî: fans raifoo que vous méprifez ces Ani- 
„ maux, dont le grarid Ouvrier de la Nature 
3, a pris foin de relever la petiteffe en h 
,, douant d’indufirie 5 c de force. Il a mon* 
tré par-là que la grandeur peut fe trouvé 
3, dans les petites chofcs , auffi-bien que 

3, forci 

C^) Bàlitius în Hexacm. 

(6) Hieronym. ad Helidor Epitaph. NcpotiaO. 

( 7 ) Tertullian. advers. Marcian. L. I. f 14. ' 
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5, force dans la foiblcfîe , félon l’expreffion 
3, d’un f\pôtre. Imitez, fi vous pouvez, 

3> les édifices des Abeilles, les greniers des 
3, Fourmis, les filets des Araignées, &le tif- 
3, fu des Vers à foie? Mettez votre patience 
33 à l’épreuve, efiaïez de fupporter les inful- 
35 tes des Animaux qui vous attaquent juf- 
î3 ques dans votre lit, le venin des Cantha- 
33 rides, l’aiguillon des Mouches,& la trom- 
33 pe des Coufins? Qtie ne feroient pas des 
33 Animaux plus confidérables , fi ceux-ci 
33 peuvent vous être utiles, ou vous nuire ? 

3, Apprenez donc à refpcder le Créateur , 

35 jufques dans les Ouvrages qui vous paroif- 
33 fent les plus vils. „ 

Les Savans d’entre les Païens n’ont pas pen-/>«y tel- 
fé fur ce fiijct autrement que les Doéteurs de^^ 
ffiglife. ,, Il n’eft pas d’un homme raifon- 
33 nable, dit Ariflote de blâmer par ca- 
35 price l’étude des Infeéfces, ni de s’en dé- 
35 goûter par la confidération des peines 
53 qu’elle donne. La Nature ne renferme rien 
55 de bas j tout y eft fublime , tout y eft 
» digne d’admiration „ {9).Pline s’exprime 

fur ce fujet avec encore plus de force, 6 c tout 
ce qu’il dit mérite une attention particulière. 

55 11 eft facile, dit-il^ de concevoir comment 
35 la Nature a pû donner aux grands Corps 
55 les qualités que nous voions qu’ils pofie- 
33 dent. H entre alTez de matière dans leur maF 
33 fe, pour fournir fans peine à la formation 
35 des diverfes- facultés dont elles les a doués^ 

„ mais 

( 8 ) Ariftot. de Partibus Animal. Lib. I. C. r. 

C9) Lin. Lib. XI Natural. Hill. C. ii. 

A 4 
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39 mais il n’en eft pas de même de ceux qui 
3, par leur petiteue doivent prefque paiTer 
5, pour un tiéanî. C’efb ici où l^on découvre 
53 des abîmes de fagcfle, de puiflTancc & de 
5) pcrfeélion. Comment s’eftdl pû trouver 
3, alTez d’efpace dans ie corps d’un Mouche» 
33 roq, lans parler- d’autres Animaux encore 
3, plus petits, pour y placer des organes ca- 
33 pablcs de tant de lenlations diâFérentes ? 
3, Où la Nature a»t-e]lç pû fixer celui de fa 
,5 vue? Dans quel lieu a-t-elle pû trouver de 
3, la place pour y loger le fentiment du goût 
3, & celui de i’odorat? Où a-1-elle trouvé 
5, la matière des organes du fon aigu Sc 
„ bruïant de ce petit Animal? Avec quel art 
5, ne lui a-t-elie pas attaché des ailes, donné 
3, des jambes, ôc formé un ellomac & des 
5, inteihns , avides de fang, ôc fur-tout de 
„ fang humain? Avec quelle induftric ne 
5j l’a-t-elle pas pourvû d’un moïen pour fa» 
3, ifisfaire fon appétit ? Elle l’a armé d’un 
3, dard: & comme fi cet inftrumcnc, pref* 
3, que imperceptible , étoit capable de plu- 
3, fleurs formes, elle l’a rendu aigu, & elle 
3, l a creufe, afin qu’il fervît d’inlh'ument à 
3, percer, & d’un tuiau pour fucer en même 
3, tGîï)s. Quelles dents n’a-t-elle pas données à 
3, VArtifon? Nous pouvons en juger par le 
3, bruit qu’il tait en cariant le bois qu’elle a 
3, deftiné à fa nouriture. La mafle des Ele* 
33 phans nous étonne j nous voions avec ad- 
3, miration bâtir des tours fur le dos de ccî 
33 Animaux J nous fommes furpris de la force 
J, du cou des Taureaux, & des fardeaux qu’ils 
J, éleyent avec leurs corqess la vpr^cité des 
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9, Tygres nous étonne 5 & nous regardons la 
J, crinière du Lion, comme une merveille; 

5, cependant ce n’eft pas par ces endroits que 
55 la Nature brille le plus. Sa fagelfe ne fe 
35 remarque nulle part mieux que dans ce qui 
55 eft petit. Elle s’y réünit comme dans un 
„ fcul point, de elle s’y Tetrancjie toute en- 
55 tière. Je prie donc ceux d’entre mes Lec- 
35 teurs, qui ont du mépris pour ces fortes 
3, de choies, de ne point dédaigner ce que 
,3 j’en dis 5 qu’ils fe fouviennent que dans la 
35 Nature il n’y a rien d’indigne de l’atten- 
5j tion dç ceux qui s’attachent à la connoî- 
„ tre. „ 

Que penferoit-on d’un Artifte, qui auroit (f parlû 
affez d’habileté pour réduire les rcflbrts & les 
dimenfions d’une Montre à un tel degré de*^”^‘ 
petitedé , que l’ouvrage entier pourroit être 
enchaffé dans une bague, au lieu d’un dia¬ 
mant? On l’admireroit fans doutes un 

pareil chef-d’œuvre mériteroit-il d’être admi¬ 
ré, & l’emporteroit-il de beaucoup fur une 
Montre de grofieur ordinaire. Difons*en au¬ 
tant des Animaux. La puiflaace & la fagefle 
du Créateur femble briller avec le plus d’é¬ 
clat dans la formation des plus petits Infec¬ 
tes, Pourrions-nous après cela,nous difpenfer 
avec juftice d’en prendre oceafion de le louer 
& de le bénir ? Qiieique petites que foient 
ces Créatures, celles même qu’on n’apper- 
çoit qu’à peine à l’aide du Microfeope, ont 
les parties qui leur font nécelTaires : elles ont 
toutes des jointures, des murcles,des nerfsj 
toutes font revêtues d’une peau aiTcrtie à leur 

conftitution. 

A r Gv 
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Galien appuie avec beaucoup de folidité 
le raifonnement que je viens de faire , 6c en 
juftifie très bien les conféquences (lo). Ce 
grand homme prétend que plus les Corps font 
déliés, plus ils valent leur prix, 6c qu’on a 
tout fujet d’admirer l’habileté d’un Ouvrier 
qui fait en petit ce que d’autres nous don* 
nent en grand. Il rapporte à ce fujet l’exem¬ 
ple d’un Graveur de Ton tems, qui repréfenta 
fur une bague la figure de Phaëton fur un 
Char, trainé par quatre chevaux. L’ouvrage 
étoit fait avec une fi grande délicateffe, qu’on 
y voioit jufques aux rênes des chevaux j qu’on 
diftinguoit clairement les dents dans leurs 
bouches, 6c que leurs jambes égaloient la fi- 
îiefie de celles d’une puce. De tout cela 
Galien prend occafion de faire remarquer la 
diftance infinie qu’il y a entre la puiffance du 
Créateur 6c celle de la Créature, entre la 
fagefié de l’Etre qui a formé la puce,6c l’ha¬ 
bileté du Graveur qui a fû repréfenter des 
chevaux prefque aufli petits. 

Je fois que l’Etude que je propofe, eft fujet- 
té (te cette tQ à beaucoup d’inconvéniens. On n’a pas 
Etude, toujours les Infeéfes fous la main : plufieurs ne 
paroifient que dans une feule foifon de l’année) 
encore eft-elle fi courte, qu’à peine les voions- 
nous, qu’ils nous abandonnent. Les uns nous 
échappent par l’agilité de leurs ailes ^ les au¬ 
tres ne fe montrent que de nuit, 6c nous alTu- 
jettiffent à des veilles. Ceux-ci aiment à vivre 
dans des endroits, dont l’accès nous eft diffi* 
ciie, ou impratiqiiable 5 ceux-là ne fe trouvent 

que 

(lo) Galenus de Ufii Fart. L, XVÎI. C, i. in lîn. 
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dans des matières qu’on ne voit que ra¬ 
rement. Tel fera à notre portée, qui aura 
un corps fi délié, que le meilleur Microfcope 
nous y lailfiera encore beaucoup à découvrir; 
tel autre, redoutable par Ton venin, ne nous 
permettra pas de nous fainiliarifer avec lui. 
D’ailleurs, quelle difficulté, quels embarras 
de fouiller dans l’intérieur de leurs corps?Les 
inftrumens que l’Anatomie a inventés pour 
diflequer, deviennent inutiles lorfqu’il s’agit 
d’entrer dans le détail des plus petites parties 
qui compofent les grands Animaux. Èh î le 
raoïen que nous puiffions obfcrver à fouhait 
lesvifcères, les veines, les altères, les fibres 
& les murcics d’Animaux auffi petits & aiiffi 
délicats que les Inreéfces ? Mais ces difficul¬ 
tés , quelque grandes qu’elles paroilTent, ne 
doivent ni décourager un Naturalifte, ni pré¬ 
valoir fur les raifons qui peuvent l’engager à 
pouffer fes recherches. Celles que j’ai déjà 
avancées julques ici, méritent qu’il y faffe at- 
tion; celles que j’avancerai dans la fuite, ne 
font pas moins importantes, 6c je me flatte 
que fi, libre de préjugés, il daigne les pefer 
«mûrement, il ne condamnera point mes occu¬ 
pations. Bien loin de me mettre dans le rang 
de cet Empereur qui paflbit fa vie à attraper 
des Mouches, il conviendra que l’étude que 
j’ai faite des Infeétes, n’efl: point indigne d’un 
Théologien. 

On conçoit aifément que j’ai eu befoin de 
bien des fecours pour réüflir dans ce genre 
d’étude. Il s’y agit de fe former une idée 
de la grandeur 6c de la Majefté de Dieu. 
Pour cela, il m’a fallu d’un côté confulter 

l’Ecri- 
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l’Ecriture Sainte 5 & de l’autre pénétrer dans 
le Tein de la Nature, afin de découvrir dans ce 
thréfor les traits de bonté, de puifiance & de 
fagefie que fa Main y a tracés. 11 ell vrai que 
dans cette dernière partie de mon travail j’ai 
marché fur les pas de plufieurs Savans illuf- 
tres, que j’ai fû mettre leurs découvertes à 
profit J mais je np m’en fi^s pas entièrement 
rapporté à eux. Je me fuis cru obligé d’é« 
tudier la ftruéture du corps des Animaux 
de grande taille , &: je fuis defeendu juf- 
qu’à la contemplation de ceux dont la peti- 
telfe force à avoir recours aux inltrumens. 
Plus on fait de progrès dans ee monde de 
merveilles, plus on y découvre de grandeur, 
& mieux on s’apperçoit que c’eft un abîme 
dont nous ne voiohs encore que les bords. 
Un Aftronôme a fans doute beaucoup d’ou¬ 
vrage à parcourir la vafte étendue des Cieiix; 
mais il n’y en a pas moins à confidérer cette 
diverfité prefque infinie d’Infeéles rep.,ndus 
dans l’Air, fur la Terre & dans les Ondes. 
Si le Télefeope d’un Afironôme lui fait dé¬ 
couvrir mille chofes admirables par leur malTe 
& leurs révolutions,le Microfeope d’un Ob- 
l'ervateur d’Irifeétes lui en fait découvrir au¬ 
tant de mcrvcilleufcs par leur petitefle & par 
leurs changemens. 

Seccurs Plusieurs Curieux ont confacré leur loifr 
que four-Z recueillir toutes les différentes efpèces d’In- 
^^^J^'^ieélres qui font venus à leur connoifian- 
d'înfec- C’eft ce qu’ont fait entre autres Mr. 
tes , G. 

(*) Oeft ce qu'ont fait entre autres. Je fais furpris que 
îç fameux Cabinet de Vincent, qui s’eft formé en ces ■ ro' 

vis- 
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G. Beyer à Cahîa , B. Erkard à Mem- 
mingen, Fierentius à Middelburg , J- L. 
Frisch à Berlin, A. Hanschen de J. F. 
Katorp à Hambourg, F. Hoffman à 
Halle, J. H. Linck à Leipzig^ Raüschen- 
PLAT à Brunswich, A. Seba à Amiterdam., 
& J. Magnus Volckammer à Nuremberg. 
L’on ne fauroit diiconvenir que de pareilles 
Collections ne foient très utiles. Elles offrent 
tout d’un coup un grand nombre de raretés 
inconnues à la plûpart des gens, qui font 
drarmés de voir tant de beautés rairembiées, 
qu’ils avoient fouvent vues féparément faos y 
faire la moindre attention. De cette maniè¬ 
re onefl: toujours en état d’inftruire les uns,8c 
de contenter la Guriofité des aùtres. D’ail¬ 
leurs, il eft bien plus fûr de confulter les G- 
riginaux, que de s’en fier au pinceau 6c à la 
plume. Ceux-là expriment toujotn-s fidéle- 
nrent & fans équivoque la Nature toute pure'; 
mais ceux-ci peuvent aifément nous faire 
tomber dans l’erreur. 

Ce 

Vifices, aiiffi-bîen que Celui de Seba, ait échappé à la con- 
uoi/Tance de notre Auteur. La Defeription , qui en a été 
iroprimée in 4to, en François & en Latin, fous le titre 
^S^lencbus Tabulamm ,Pinacothecartm, atque Cimelwruta 
in Gazopbyîacio L>evim Vincent , auroit dû , ce fembie, le 
lui avoir fait connoître. Cette Colledion renfermoit on 
nombre prodigieux de Reptiles, de Coquillages, & d’In- 
feâes , raflemblés des différentes parties de l’tJnivers. Le 
• Propriétaire,qui de fon vivant l’avoit expofée en venté, 
la mettoit à un fi haut prix, qu’il n’auroit convenu qu’à 
un Prince de l’acheter. Les héritiers de M. Vincent la 
vendirent à Monfieur P. Bout, Député de la Province 
de Hollande à l’Affemblée des Etats-Généraux. C’eft dans 
fa tnaifon à la Haye qu’elle fe trouve encore,& bien loin 
de s’avilir entre fes mains, elle y rcçcsï tous les jours de 
souyeaux ornemens. P. L. 
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Ce n’cft pas que je defapprouve les peines 
que fe donnent ceux qui s’attachent à peindre 
les Infedles au naturel > j’en fuis bien é* 
loigné(ii). J’admire un Livre qu’il y aà 
Rome (12) dans la Bibliothèque du Vatican, 
dont les marges font ornées d’un grand nom¬ 
bre de figures d’Infeéfes très naturelles & très 
correftes (13.) J’admire l’habileté avec la¬ 
quelle Mr. Franck d’Ulm en a peint dans 
fes vieux jours un Livre entier. Lorfqüe je 
confidére la délicatcffe de l’Ouvrage que l’il- 
luftre Mark Sibylle Merian (*) nous a don¬ 
né fur les Métamorphofes des Chenilles, & fur 
les fleurs des Plantes qui font leur principale 
nourriture, je ne faurois affez admirer la juf- 
tefle avec laquelle elle repréfente ces Infeétes 

dans 

(il ) J’ai regret de ce que la crainte de rendre raon 
Ouvrage trop cher, m’ait empêché d’y faire ajouter des 
figures. Je conviens avec Mr. de Keaumur , Tom. I. Pari 
i. Mém. i. p. in. 13. que fans elles Vimagination n'efipa 
foutenue,&^ qu'elle a tout à faire. 

(n) Neickel. Mufeogr. p. 113. 

(13) Neickel. j. c. p. 113. 

(*) Marie Sibylle Mermi. Cette Dame étoit de Franc¬ 
fort fur le Main. Les Vers-à-foie lui firent naître du go«' 
pour les Infedes. Après avoir examiné ceux du lieu à 
îa naifîance, elle pafla à Nuremberg, où elle continua le» 
recherches. En 1(579. publia, la première Partie deü 
Defciiption des Infeâes de l’Europe, & en i( 5 § 3 . lafc 
conde. Elle vint enfuite en ces Provinces, où les me 
mes Animaux firent encore en Frife & à Arafterdam l’ois- 
jet de fes études. L’occafion qu’elle y eut de voir ceoi 
qui nous viennent des Indes, lui fit concevoir le coui» 
geuy defiein d’entreprendre le voïage de l’Amérique. Ü 
le pardt en 1699. pour Suriname, elle y refia deux 0 
occupée à peindre les beaux Infeéles de ces contrées-là,^ 
•elle rendit enfuite fon Ouvrage public par une magnifit!®' 
Edition, dont les -planches fohe d’une beauté achevé 
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dans leurs différens états, & le talent qu’el¬ 
le avoit d’offrir aux yeux la variété de la 
Nature dans le mélange & la dilb ibution des 
couleurs. Elle n’a pas borné fes foins aux 
Infeéles de fon pais, Ton zèle l’a portée à 
entreprendre le voïage des Indes Occiden¬ 
tales 5 ce qui nous a valu en lyoy. un autre 
Ouvrage fur la transformation dés Infeétes de 
Suriname (14'). De femblables repréfentations 
n’ont pas peu contribué à la réputation que 
s’eft acquife J. Hoeffnagel, premier Peintre 
de l’Empereur Rodolphe JI. fif). La Copie 
que nous en donna (*) en 1650. J. N. Vis- 
scHER , qui contenoit trois cens vingt-fix 
figures de différentes grandeurs, fervit à lui 
faire un nom. C’eft en deffnant les Infeétes, 
dont on avoit enrichi le Cabinet à!Arundel^ 
que l’induflrieux JVenceJîas Hollaar s’efl 

at- 

(14) Cet Ouvrage & le précédent ont paru en François, 
fous le titre d'Hifioire des Infeéîes de l'Europe & de Suri¬ 
name ^par Mad. Sibylle Merian Amll. 175p. F. a. vol. 
Voyez Mr. de Rearmr , Tom i. Part, i. Mém. i. p. m. 13. 

_ ( 15 ) Ce Recueil a pour titre : Diverfa Infe^orum vola- 
tilium Icônes , ad vivum accuratijfime depiâîa per celeber- 
rimim Pidorem E.J Hoeffnagel, typifque mandaia a Nie. 
Job. Viffeber 1630. Voyez Frifch Befebreibung von aller- 
leyinfeàen inTeutfcblmt,Eelcription de toutes fortes d’là- 
feâes de l’Allemagne, dans la Préface de la vi. Part. 

^ (*) La Copie que mus en donna. Cet Ouvrage ne con¬ 
tient que la fîmple repréfentatico d’un bon nombre d’In- 
fedes lâns aucune defeription. Les planches en font gra¬ 
vées avec goût, plufieurs figures imitent alTez bien le natu¬ 
rel, d’auttes n’ont qu’une reflemblance imparfaite, & en géné¬ 
ral Es différences fpécifiques y font peu obfervées. CeRe- 
ceuil ne fauroit être de grande utilité aux Naturaliftes, parce 
que Hoeffnagel n’a pas fuivi les Infedes dans leurs diange- 
Baens^; mais qu’il s’eft contenté de les repréfenter dans l’é¬ 
tat ou le h^ard les lui ftdt trouver, fans obferver ni or- 
«re ci méthode, P, L, 
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attiré radmiration duPublic(i6). J.Joi^sroji 
n’a pas cru qu’il fût au-dciTous de lui d’em- 
ploier fon pinceau à peindre un grand nom¬ 
bre de Papillons, que Monconys dit avoir vus 
à Bâle entre les n^ains de Mr. Platern (17]. 
J’aivû moi-mcmeàFurra chezMr. deWuKM, 
Gentilhomme de la Chambre de Sa Majefié 
Polonoife , des Papillons que ce Seigneur a 
peints en miniature fur du papier bleu, avec 
beaucoup d’art ôc de jufteflé, (^). Ces fortes 
de peintures ont non feulement cet avantage 
qu’elles rappellent l’idée de la plupart des In- 
fedes connus s elles offrent outre cela une 
cfpèce d’abrégé des produdions de la Nature 
en ce genre. En y jettant les yeux , on voit 

d’un 


(16) Voyez Swamtnerdara.dans fon iîifl. Gén. des 
infed. p. 63. 

(17) Dans laDefcription de fes Voiages, p. m. 768. la. 
d’AHemagfje. 

(*) Ces fortes de peintures. Parmi ceux qui nous ont 
‘donné des repréfentations d’Ifîfcdes fous leurs diflérentès 
formes, j’en connoiè peu qui le falTent plus au catu/et 
que Mr. l’Admiral a Amftérdam. 11 a commencé de faire 
imprimer fur leà Infedes un in Folio ,qui aura, à ce qn “ 
croit, envirofi 400 pages d’împfimé & cent planches, A- 
près avoir peint chaque Animal d’après^ Nature, il le grav« 
îui-même à l'eau forte. Les huit planches qui en ont panî, 
font foi de foh habileté,& nous font attendre avec impa¬ 
tience la fuite de fon Ouvrage ,qu*il femblé avoir difconti- 
nué, A l’imitation de M. Merian, il a entrepris de rept^ 
fenter chaque Infede fur la plante dont il fe nourrit ; c’en 
une peine qu’il fe féroît pu épargner, fon Livre n’en auroit 
pas moins valu chez les Connoiffeurs. Ces ornemens fu- 
perdus ne font que détourner la vûe de l’objet principal, 
il difparoît en quelque forte, lorfqu’il fe trouve en virons» 
de tant d’objets accelToires beaucoup plus grands que lui. 
& un Traité fur les Infedes, orné de tant de plantes,* 
plûtôt l’air d’un Ouvrage de Botanique. P. i/. 
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coup d’œil les Infedles de toutes les fài- 
fons 6c de tous les pais. D’ailleurs, elles 
fubvienncnt à i’impuilfance delà plume,com¬ 
me à ce qu’il y a de défectueux dans les 
Defcriplions > ôc elles expriment les beautés 
des Originaux dont elles font l’image. 

, Pour continuer à rendre juftice aux per- Us DV/- 
fonnes dont les lumières m’ont aidé dans la 
compofition de cct Ouvrage, je dois parler*"*^"; 
des bavans qui ont examine ;i8) avec le Mi- des In- 
crolcope les diiFérentes parties deslnfeétes. s 

premier que je trouve , eft J. BoNOMus,qui 
en 1(587. publia une Lettre à Llorence, où il 
entroit dans le détail de plufieurs découvertes, 
également utiles 6c intéreiTantes fiit cette 
rnarière. P. Borelli (19) , Confeiller 6c: 
Médecin de Sa Majelté très Chrétienne , a- 
voit aufli tourné fes oblérvatioris du même 
eoté J il en avoit fait fur une centaine d’In- 
feftes d’efpèce différente. On doit aufli beau- 
COUp à J, F. (j R I E N D É L DE A C H (zdj,‘ 
Chanoine de l’Ordre Equeftre du St. Efprit 
^ IngéiHcur de Sa Majeilé Impériale. R. 

Hoock 


î Auteurs cités dans le texte,voyez jôh. 

joach. Beccher Narrifehs Weysbeit und TVeife 'Narrheit . 

, 37 P-_ S Phil. Bonanni Obferv. circa viventia in 

eous nanviventibus,cum Micrographia Curîc^a , Rom'. 

Campajii Defcriptîo ndvi Microfeopu, Roin; 
Gottl. Ucrtclii Mlcrofcopium noviter iri- 
n um , Lign 171a. '^b 'Z.énn Oculum artifi- 


lelediopîricum S. Telefcopmn. Norib. 


1702. 


16^ *-^ Ton Traité de vero Tclcfccpii Inveniore ,ïîzyé 
1^0) Dans fa Micrographia Cz^rw/a ,Norib 1687. Â. 

^ome L B 
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Ho O CK (il) Va cependant laiffé bien loi? 
derrière lui. Celui-ci l’emporte infinimeni 
par la patience 6c Vexaditude avec lefqudlB 
il a entrepris 6c confommé fes recherches, à 
confidérer le travail de Mr. Joblot (ü), 
Profeireur en Mathématique à Paris, & Mem¬ 
bre de l’AcadémieRoïaledes Sciences,ce Sa¬ 
vant ne doit pas avoir eu lieu de regretter fo 
peines. 11 emploioit différens Microfcopes pour 
faire fes oblervations,& ilenavoit un entreau-! 
très qui rendoit les objets ( * ) vingt cm^i 
mille fois plus gros qu’ils ne paroiflent a 
l’œil, le ne dois pas oublier N. Hartsoec-I 
KbR,Conieiller de l’Ekacur Palatin, 6c Ma¬ 
thématicien habile. 11 a le premier examine 
la fubilance liquide qui eil dans le corps 
des Infedes, 6c il s’eft fervi pour cet effet de 
Microfcopes, femblables à ceux qu’on fait a 
Paris pour obferver les fluides. Pour A- 
Leeuwënhüeck (2.5), il s’eff fait admire 

pal 

f Dans fa Microgrûpbia ,J^ond. i66^. f 
■ hî ) Deferiptions & Ui^s de plufieurs nouveaux ^ 
crofeopes, àParis 1718 . 4. Joignez-y Befcbreîb. vi»] 

allerky Infed. dans la Préfacé de la V. Part. ^ ^ 

(*) Vingt - cinq mille fols. On foupconneroit qu il y 
de l’erreur dans le texte; car comment comprendre q® 
l’Auteur veuille ici faire remarquer, comme quelque ctioK 
•d’extraordinaire, un Microfeope qui groffit vingt - cj 
mille fois les objets ^ tandis qu’il nous parle dans la luw 

de fonlntroduaioii^d’ùn Microfeope qui reprefente 

nimal feize millions de fois p’us grand qu’il n’eit? F ^ 

(3:?)Voy. Leeuvcmhocck in Arcan. àtteCt. v^^\ 

î6oç. 4. \xv Anaîom-jeü mt&rlorihus rerum.,cumonirn^^^^ 

rum tum inavàmaîarum ope & bénéficia . 

microfeopiorum deteélis., Leide 1689 4to in iLpîjîo. \ 
Soçiet.Keg Angl.feu coniinuaîiom mirmdorufn Arcanor»' 
.iVar. deteéîorum. Leide 1719. 4. 
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par fa dextérité à obferver les Infeâres au 
Microfcope 5 & par fon exaditude à rendre 
compte au Public de fes obfcrvations. J. de 
Muralte (24) a pareillement enrichi la Ré¬ 
publique des Lettres de fes remarques fur ce 
fujet. Je ne dirai rien de celles de H. Po- 
WbR, imprimées à Londres en i66f. j’igno¬ 
re fl les Infedes y entrent pour quelque cho¬ 
ie., Plu fieu rs Savans fe font bornés à quelques 
efpèces^ particulières. Tels font F. Rt di (zy ), 
qui nous,a fjpnné des obfervations fur les Ver¬ 
mines, qui rongent les Oifeaux ôc les autres 
Bêtes5 Sc P. P., Sangallo (26),qui nous en 
a donné,.fur les Moucherons. Quelques-uns 
ne fe font attachés à examiner qu une partie 
,d’un infede. , L’Abbé CATtLAN (37)5 par 
exemple^ en a obfervé les yeux^ ôc Ph. Bon- 
nani (28) les ailes 

; {24) Tom. X. Mifcell. N. Curios. Dec,,a. annî 2. 

Vers la fin de fes Expériences fur la Génération 
des Infaâes.,- Ce Livre a paru-en .1668, à Florence en 
, Italien , & a été enfuke réimprimé en Latin à Amfterdanî. 

1671. & 1668. in la & parmi fes Oeuvres en 171a. 

► voyez Frifch von InfeS. dans la Préface de la Part, IX, •' 

[ ( 26 ) Dans une Lettre écrite en Italien.' Floren. 1679. 
. (27) In Ephemetidib Paris 1680. N. XXI'V^, & i68ii 
N. XII. & XVIII, & les Act. Erudit. Lips i68x. du Moie 

US) In Mus. Kircher. Glaff. XI. F. 539. & feq. ; 

\ ) Et Pb. Bonannî. Bonanni ne s’eft pas contenté de 
traiter fimplement des ailes des Infedes, on a de lui un 
Quarto, dont la première Partie contient des entretiens 
y ® digus fur la Génération équivoque. Il y fait tout fon poiÏÏ- 
pour prouver que la corruption peut produire des Ani- 
aux. Sa manière de raifonner a cela de curieux , qu’il tire 
preique toutes fes preuves de fon ignorance en fait d’Hiftoire 
aturelle. Il n’a pas vû comment certaines Plantes, comment 
rcâins Infe<aes ont été produits ; donc c’eft la corruption 
B 2 qui 
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faiief à 
h'cdâe du 
Micro/- 
cope. 


Toutes les découvertes de ces Savans é 
tant dûes au Microfcope, il eft aifé de ju¬ 
ger combien cet inftrument eft eftimable. 11 
nous fait pénétrer dans uneefpèce de Néant, 
èc étale à nos yeux un nouveau Monde, com- 
pofé d’un nombre infini d’Etres animés. Les 
Anciens, privés de cette invention, s’en rap- 
portoient au témoignage de leurs yeux > rien 
ne pouvoir les détromper , ni étendre leuK 
connoiftances. Mais à l’aide de cet inllru- 


ment,nous femmes allés fort loin>nous avoœ 
pafle du doute à la certitude, & les Natura- 
liftes modernes font en état de reétifier leutil 


idées par le fecours même des moïens qüi 
les ônt fait naître. 


Eijîoire IL me refte à parler de ces Naturaliftes 
qzie nous qu’une noble hardiefte a encouragés à donne 
^^^^^^^gjl’Hiftoire des infeétes. Peu contens de nou 
uâncimSf^^ avoir peint & décrit la forme, ils ont eft 
core prévenu nos doutes fur leurs propriété^ 


I 


qui leur a donné naîffance. Le' Coufîn, par exemple, (j® 
tout le monde fait qu’il naît d’un Ver aquatique produit?! 
d’autres Confins, naît, félon lui, de enaux humeâée. 1 
preuve, c’eft qü’il ne fait pas d’où viennent les Couf# 
mais il les a fouvent vû pofés contre des murs nourelü 
ment blanchie. En faut-il davantage pour démontrer (]■ 
la chaux humide eft capable de créer des Coufins? Vo» 
fa manière de raifonner fur cet article. Après ce Trff 
qu’il fe fefoit pu épargner la peine de rendre publiai, 
fait la defeription de plufieurs Coquillages, enfuite il 
de la conftrudion du Microfeope ,& enfin il parle desf 
jets qu’il a examinés par le fecours de cet inftrument; 
à cette occafîon qu’il décrit les aîles de quelques Mou® 
& repréfente les Ecailles de celles des Papillons. Td' 
le plan de fon Ouvrage. Les planches en font â&z f 
fières, & ce qu’il dit ftir les Infectes , m’a paru bien w 
ficieL P, L, 



DES Insectes; zt 
Æ- LI E N dans fon Hiftoire des Animaux , 
Aristote dans faPhyfique, & Pline dans 
fon Hiftoire Naturelle , entrent dans des dé¬ 
tails fort intéreflans j mais leur facilité à a- 
dopter les fentimens d’autrui, les a fait tom¬ 
ber dans des méprifes qui décréditent beaucoup 
leurs Ouvrages. 

LEs'Modernes font allés bien plus loin. IJn^es Ma- 
Peintre Anglois, nommé El. Albin(29} jdon-^*^”^^* 
na en 1710. l’Hiftoire naturelle des Infeéfes de^/^^, 
fon Fais , qu’il accompagna de cent figures 
entaille douce, toutes de main de Maître. 

Chacun n’étoit pas en état de fe procurer un 
fi magnifique Ouvrage. Il coutoit huit écus, 

^ le prix augmentoit du double lorfque les 
figures étoient revêtues des couleurs qui font 
propres aux Infeéfes qu’elles repréfentent. 

Les deferiptions qui s’y trouvent, ont le dé¬ 
faut d’être trop abrégées 3 mais en récompen- 
fe, on y voit plufieurs Chenilles qu’on ne ren¬ 
contre point ailleurs: C’eft par cette raifon 
<iue je le préféré aux autres, & que je crois 
que cet Ouvrage mérite mieux le titre de 
théâtre des Chenilles^ que celui que Blan- 
card nous a donné fous ce nom. 

Le Traité qu’ULisSE Aldrovandus Aldro- 
ProfefTeur en Médecine dans l’Univcrfité dcvamktSf 

Bou- 


A naîuTol Hiflory of EngeUs InfeSls ^ illiifirated. 
Vôitba bundert Copper Plaies curiojly engraven from tbe Li- 
ve (for tbofe vjbo defire it) exdôily coîoure'd hy theAuc- 
for Eleazar Albin Painter. Lond. 1720. 4. Conf. Frifcb 
•oon ïnfea. in Præfat. Part. IV. Reaum. Tom. I. Mém. i. 

3) De Animal. Infedis Lib. VIT. Bonon. i( 5 o 2 . F. & 
1638. F. Conf, Frifcb von Infeâî. P. VII. in Præf, 
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Si THEOI-OGrE 

Boulogne, compofa en Latin fur la nature 
des Iniëékes, mérite que nous en fafîions men¬ 
tion. Si l’on en croit un Auteur ( 31 S l’I^* 
tude des Infeétes avoir tant de charmes pour 
lui, qu’il dépenfa des fommes conlidérables à 
voïager, pour s’en inllruirej & que pendant 
trente ans, il donna chaque année deux cens 
Borins d’or de penhon à un Peintre, unique¬ 
ment occupé à lui defliner des Infeétes. Le 
même ' Autèur ajoute qu’ALDRovANDus fe 
fatigua fl fort la vûe à faire cés recherches, 
qu’il fut aflez malheureux pour la perdre fur 
la fin de fes jours. Le Traité de cet habile 
Naturalifte furiesInfeétes eftorné de plufieurs 
planches, qui, pour avoir été gravées en bois, 
ne iaifient pas d’être très élégantes & très ex* 
preffives. '^ Pour ce qui eft du fond de l’Ou¬ 
vrage, il y a du bon & du mauvais. Al- 
DRovANDUS s’étoit iaifie prévenir du fenti* 
ment que les Infeéles peuvent s’engendrer de 
la corruption, & il s’ell: fouvent écarté de 
fon principal but en traitant plufieurs fujets 
purement Philologiques. Mais en récompen* 
fe ,on lui doit diverfes obfervations très utiles, 
êcd’autant plus précieufes, qu’il y régné beau¬ 
coup de droiture & de bonne foi. 

Je (^) reviens à E. Blancard (32,). Ce 

■ Mé‘ 

^31) Pierre Cafletl. in îlîndr. Medîc. vit p 2^1. 

(3a) Schouburg der Rupfen , Wormen ,Maden en viie' 
gende Dierkens, AmR 1688 8. Conf M von RobrfsVW 
fie Biblioth. G. IX p ï88 Blancard a été traduit en Al' 
ïemand par C Rodoeb. P &M D à Weiffenf. &f> usie 
titre de S-hauplafz derer Rempen ^JV'Urm undMadenfLÂT* 
1690 8. Conf. Aâ:a Erud ■ Lips. 1690 p 

(*) T s reviens à Biimard Le titre faftuenx de ce^ 
vre, & même k manière dont il en eft ici parle ,1^ 

xoiei 




DES Insectes. i$ 
Médecin Holkndois, après avoir ramafTé tou¬ 
tes fortes d’infeétcs, compofa fon théâtre de 
ce que l’expérience lui avoit ^appris. On y 
voit d’excellentes figures, la plûpart d’Infeéfccs 
particuliers à fon Pais. Enfin , il finit fon 
Ouvrage par donner une ‘Méthode pour at¬ 
traper , èc pour conferver ces petits Ani¬ 
maux. 

C. Gesner (33), Profefieuren Médecine 
à Zurich, nous a aufli donné une Hiftoire na¬ 
turelle, dans laquelle il traite de la nature 
des Serpens , de en particulier de celle des 
Scorpions. Cet Auteur a cela de commun 
(34) avec Aldrovandus, non feulement 
qu’il s’eft mis en fraix de voïager, 8c qu’il a 
entretenu des correfpondances en divers Pais > 
mais encore que les planches de fon Ouvrage 
font gravées en bois. J’avoüe qu’elles ne re- 

pré- 

roient croire que Blancari a traité la matière avec Wen 
plus d’étendue qu’il n’a fait. Diroit-on que tout fon Ou- 
^age fe réduit à la defeription hirtorique. fouvent peu 
cotnplette, de 17. Chenilles, d’une Faufîe Chenille , de 
12. Vers qui fe changent en Mouches, de 4. fortes de 
Vers des Galles,de 3 Scarabées, d’un Ephernere, de 6. 
fortes de Pucerons, d’une Araignée , d’un Limaçon , & 
d’une Limace jce qui ne fait en tout que 47. Infedes dif- 
ferens?Mr Frifch,dans la Préface de Ibn 4rae Livre fur 
les Infedes, n’en compte que 46 parmi lefquels il n y au- 
: roit,félon lui,que 11.Chenilles. Il faut qu’il y ait de l’er- 
I feur dans fon calcul, ou de la variété dans les Editions 
i Quoi qu’il en foit, la plûpart des figures de Mr. Blancard 
font allez bien gravées , r 

.(33) SerpentiumHifi. & Infedt- Léell qui eft deScor- 
pMne Tiguri iç8o* F. augmenté par yac. Charron, j -L. 

l’a traduit en Allemand, fous le tiitedcScblungenBucby 
^rch. irSo F. . ^ 

(34) Voyez ce qu’en dit Jof. Simler in Vita Conr. 
f^fnerijTigur. 1^66. 4. mag. 
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préfcntent pas dans la dernière exaditude jeur$ 
Originaux j mais cela n’empêche pas que fes 
foins ne lui aient mérité le furnom de Pline 
l’Allemanû. 

Frifch, J. L. Fr J s CH (*) j Redcur de l’Acadé* 

mie 

(*) Frifch Cet Ecrivain efi: fort exad dans la defcrip* 
tion des parties exténeures des Animaux dont il traite. 
Il n’enire dans aucun détail Anatomique, ,cn récompenfç, 
il donne une Hiftoire afléz fidèle, & fouvcnt 'alTez'coni- 
pletre d’un bon nombre d’Infecies; on y trouve bien des 
faits curieux & iiiverefifans. Le nombre de 300- Infede? 
qu’il femhie s’être propole de publier, a fait que pour ie 
rçndre complet, il s’eit trouvé obligé de ne donner qu'u¬ 
ne ümple defeription de plufieùrs de ces Animaux fous 
leur dernière fofme, fans y joindre aucun fait hiitorique, 
Ses planches, quoiqu’elles ne foient pas de main de Maî¬ 
tre , imjte^nt (au moips plufîeurs,) pafiablemept le natu¬ 
rel. Il eût été è fouhaiter que l’Auteur eût traite fon fu- 
jet Avec ordre, &c qu’il eût,écrit dans une Langue plus 
connue ; fon Ouvrage en auroit été plus utile au Public, 
Chaque Partie de cet Ouvrage a paru fcparément ; la pre¬ 
mière a été imprimée en 1720. & la derpière en 1738, 
Toutes enfemble forment un in Quarto de raifonnabi? 
grcileur, & d’autant plus înftrucûif, que contenant la def- 
cription d’un afiéz grand nombre d’Jnfeétes de l’Alle¬ 
magne , fur-tout des environs de Berlin , il ' donne moieu 
d’apprendre quels font ceux qui pourroient être particB- 
iiers à ces Païs-là. Cet Ouvrage auroit été encore plus uti¬ 
le , fi l’Auteur avoit eu foiii de difiinguer les Infeétes qu’Ü 
a trouvés dans le voifinage, ou dans les environs du liea 
de fa réfidence j d’avec ceux qui peuvent lyi être venus 
d’ailleurs. 

■ A cette occafion , je ne puis m’empêcher de re¬ 
marquer en paflant , qu’il feroit très avantageux poui 
l’avancement de l’Hiftoire Naturelle, que ceux qui tra¬ 
vaillent fur les Infeéles, pe s’appliquafient uniquement 
qu’à étudier chacun ceux des lieux de leur demeure. 
Cela les mettroit plus à portée de pouvoir réitérer leurs 
expériences aufii fouyent qu’ils le jugeroient nécel&ir? 
Iiour s’aflurer de la vérité d’un fait ; éc bornés à un pctjt 
diftricl, ils s’attacheroient avec plus de foin à découvrjî 
Çe qu’il renferme : ce qui ne pôurroit manquer de 1^ 

• . fjîj. 
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mie Roïale de Berlin, a i^ic une Deicription 

fort 

faire trouver grand nombre d’înfccies qui font encore en¬ 
tièrement inconnus ,i& le refteront, tandis que l’on fe con¬ 
tentera de taire ça & là des recherches vagues faperfi- 
tidies. 

J ■ voudrois encore que ceux qui traitent ces matières, 
euflent un foin tout particulier de faire reprefenter chaque 
Animal dans là grandeur naturelle, d’en exprirner au jufte 
les contours, de tracer avec exaditude la forme de leur^ 
nuances & de leurs tâches, & d*èn marquer avec préci- 
tion le clair & le foncé, enfin qu’on no négligeât rien qui 
;çut tervir à cavaclériier la différence fpécifique des divev' 
lés efpèces d’infedes d’un même genre. 

Ce point, il faut l’avolier, a été trop négligé juiques 
ici. H eft peu d’Ouvrages qui n’aient à cet egard mérité 
quelque reproche ; aufli, à moins qu’un Nacuraliffe ne fo^t 
lui-mème habile Defllnateur, & qu’il n’ait tout le talent 
rQquis pour exprimer avec juflefTe des traits aufli délicats 
que ceux qui diftinguent les infedes d’un mcroc ordre,il 
lera bien diflTicile qu-il puiflé publier quelque chofe d’a¬ 
chevé en ce genre. Les Delfinàïeurs qu’on ernpioic , 
quelque experts qu’ils foient dans leur art,ne iàtisfont que 
rarement à l’attente qu’on en a. Accoutumés à travail¬ 
ler d’iinagination, \ faivre leur .manière, à donner dan<; 
le PittoreVque, & à vouloir primer fur là Nature,ils ont 
trop de peine à la fuivre pas à pas dans la' repréfenta- 
tion d’un Animal, aufli mcpriiàbte pour eux que l’eft un 
Inléâe. lis le laffent bientôt de copier tant de minucies, 
ils fe relâchent ,leur Ouvrage le reffent par-tout de leur 
négligence. 

1! l'eroit donc à fouhaiter que toutNaturalifte fût habile 
DeSnateur; mais comme ce feroit demander l’impoflible, 
l’exigerois au moins qu’ils en fuflent affez pour pouvoir 
diriger les Deflinatcurs qu’ils emploient, & juger de leur 
Ouvrage en Connoiffeurs , afin de ne recevoir rien de leurs 
niains qui ne fût très corred & bien fini. C’cll: par ce 
inoién lèul,& par celui que j’ai déjà indiqué, qu’on pour 
mit enfin parvenir à fixer le nombre des infedes connus, 
a favoir leur Hiftoire, à connoître quels font ceux nui 
mnt particuliers à certains Fais, quels effets la différence 
des Climats produit fur eux, en un mot, à avoir une 
connoiffance auflà générale & diftinde des Infedes, qu’on 
des autres Animaux & des Plantes ; au lieu qui fi l’on 
B ;■ v 
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fort étendue des Infeétes d’Allemagne j el^ 
n’a cependant aucun des défauts de la prolixi¬ 
té. Pour en connoître tout le prix, il n’y a 
qu’à réfléchir fur ce qu’il en a coûté à l’Au¬ 
teur. Il a étudié les myHères les plus fecrets 
de la Nature, il a emploié le Microfeope 
pour connoître à fond les chofes dont il pa^ 
le, il en a defliné lui-même chaque partie 
avec exaétitude, 6c il les a fait graver fous fes 
yeux, par fon fils. Le corps des Infeéles, 
leurs formes , leurs parties, leurs jointures, 
leurs fituations, les nervures de leurs aîles, 
tout y eft exprimé avec exaétitudej de forte 
que jamais Livre peut-être ne fut plus di¬ 
gne de la confiance du Public. Si l’Auteur a 
îaifié quelque chofe à defirer, c’eft qu’il veuil¬ 
le bien continuer fon Ouvrage, dont la dou¬ 
zième Partie a paru déjà depuis quelque tems. 

Gcedart J- Goedart (*), Peintre Zélandois, s’eft 
’ fait 

veut négliger ces précautions, on fe donnera bien ée 
peine inutile; & même plus on écrira fur cette matière, 
plus on courra rifque d’y répandre ^ de l’incertitude & de 
la confufion, dès qu’on voudra fortir des généralités. _ On 
faura a la vérité quantité de faits curieux qui fe débitent 
touchant les Infedes; mais quand il s’agira de les venhet 
par fa propre expérience, on ne faura ou trouver l’Anr 
mal, ni en le trouvant, le reconnoître ; & le même Ani- 
maî,repréfenté dans dix Ouvrages différens,paroitra dans 
chapun d’uneefpèce difîerente,pendant que dix Anitnauï 
différens qui s'y trouveront, pourront être pris pour «o 
même Animal ; ce qui ne peut que remplir l’Hiftoire M- 
turelle de grand nombre d’efpèccs d’Iniedbes imaginaire*' 
tandis que les efpèces réelles y feront la plupart incoD* 
nues, P. Jl/. , 

(*) Goedaerd. Le Livre de cet Auteur eft du noniwc 
de ceux dont les planches n’ont pas été bien 
fur-tout celles de la Tradudion Françoife Plufieurs Inlec^ 
tes y font abfolumcnt méconnoifiiiblcs, & ceux 



0 E s Insectes. 
fait un plaifir pendant vingt cinq ans de nour¬ 
rir divers Infeétes, d’obferver leurs métamor- 
phofes, êc d’imiter avec le pinceau la beauté 
des Papillons les plus remarquables par leurs 
couleurs (3f). Son Livre parut d’abord en 
Langue du Païs ; mais ]a première Edition 
aianc bien tôt difparu, Mr. de Me y C3Ô), 
Doéteur en Médecine 6c Paftcur à Middel-' 
bourg, traduifit en Latin le premier Volume, 
Sc le publia en 1662. Le fécond parut aufli 
dans la même Langue,par les foins de Mr.P. 
^Veexaekd , Minière en Zélande, qui y 
joignit plufieurs remarques de fa façon, lien 
; reltoit un troifième. Le premier Traduéleur 
(37) l’entreprit encore, 6c fuppléa à ce qu’il 

y 

reconnoîtjfont la plûpart fî défedueux,que fi la fuite des 
ciangemens d’un Animal. & la defcription qui y eft ajou¬ 
te, ne fuppléoient aux défauts de refiemblance, prefque 
toutes ces planches deviendroient inutiles ; encore faut-il 
avouer que ces defcriptions font ordinairement alTez im¬ 
parfaites. Et comme Goedard vivoit dans un tems où le 
goût pour les oblervations & pour les expériences n’etoit 
pas encore bien formé, on ne doit pas s’attendre à trou- 
: ver dans les fiennes cette juftelTe & cette exaditude , qui 
feule les rend propres à établir la vérité d’un fait. P. L. 

(35') Voyez Mr. de Reaumur l c. p.m 
_ (36) Metam. Uifi. Nat. Infeâlor Audi job Goedar- 
do,cum Comment. D. H. de Mey, EccleJtjfi Medidrurg. 

T>oü. Med. ô* dupîici Appendice , t^m de Hemerobü , 
de Nat Ccmetar. & vanis ex iis Divimtionibm, Me- 
‘^iob i66î. 8. Au relie , les Commentaires de Mr de 
ne font qu’une compilation de ce qu’il a îû dans 
Pline, Arillote, Aldovrande, Jonfion & d’autres, fans y 
avoir rien ajouté du fien. Conf Frifch , Préfac Part VI. 

(37) Toutes les 3. Parties de ce Livre ont aufli été tra- 
onites en François,& imprimées à Amfterdam en 1700 8. 
fous le Titre de Métamorpbofes Naturelles Hiftoire des 
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y manquoit, par un grand nombre de Notes, 
Ce n’étoit pas allez, il falloir donner à tout 
FOuvrage l’arrangement qui lui convenoit, 
Mr, Lister (*;, Membre de la Société 

Roïa- 

• 

(*) Mr, Lifier, Membre de la &c. Voici rarrîingê- 
ment que Mr. Lifter lui donne. Il diftribuc les Infedes 
de Goedaerd en tq. Sedions. La première renferme les 
Papillons, qui portent leurs ailes perpendiculaires au pb 
de poCition. Ceux qu’il y range, font tous diurnes,& 
leurs Chryfalides font angulaires. La féconde Sedion com¬ 
prend peux qui naijTent d’Arpenteufes , & qui portecl 
leurs ailes parallèles à ce plan. La troifième traite de ceui 
qui ont les ailes pendantes , & plus rapprochées du_corps 
que les précedens. La quatrième parle des Demoifelies. 
La cinquième des Abeilles. La jfixiçmc de« Scarabées. U 
feptième des Sauterelles. La huitième des Mouches; U 
neuvième des Millepieds, dt la dixième des Araignées. 
Le même Auteur a joint de courtes remarques aux obfer- 
■yations de Goed^rd il a eu fur-toqt- foin de le relevei 
lorfqu’il lui eft arrivé de prendre de faufles trarisformatio&' 
pour des changemens naturels. Sa critîq- e 'h. d’autres e- 
gards n’eft pas toujours fi jufte; quelquefois il releve l*^ 
Auteur fans raifon, & quelquefois en le relevant avec ra- 
fbn, il ne réuffit pas à le redrefier. En veut-on un exem¬ 
ple? qu’on examine fes remarques fur la troifième Chemi^î 
de la première Sedion. Goedard obferve, par rapport s 
cette Chenille, qui eft une Epineufe de l’Orme, ^ue lori- 
qu’elle fe difpofe au changement, elle fe fufpend à la 
tie poftérieure, & qu’après avoir quitté fa peau, le ve& 
tre & les jambes de la Chryfalide fe trouvent places, ps* 
une transformation bien étrange , où étoit auparavant .s 
dos de la Chenille. Mr. Lifter remarque d’abord fu^ 
qu’il croit que Goedard s’eft trompé lorlqu’il prétend 
le ventre de la Chryfalide fe trouve où étqit le dos de > 
Chenille ; & c’eft en quoi il a raifon. ^ Mais lorfqu’il enff 
che a expliquer ce déplacement prétendu des mefflW- 
de rinfede, en fuppofant qu’il fe tourne fous ^envelop^ 
de la Chryfalide, & fe trouve ainfi dans une pofition re^ 
verfée, il fe trompe extrêmement, puifqu’il n’arrive 2’ 
cun déplacement aux parties de la Chenille qui fe 
forme en Chryfalide, & que le ventre & les jambes 
Chrvfaüde fe trouvent ahlolument du même cote ' 

pi 




E s Insectes. 2.0 
•Roïale de Londres, fe chargea de ce foin, 
laifla à un de fes Amis celui d’en faire parc au 
.Public (38). 

J. JoNSTON (^), Dodeur en Médecine, ajonfion 

pu- 

parties étoient auparavant. Ce qui a fait illufion à Goe- 
dard, c^elt que ia Cliryfalide en queftion a fur fon dos 
une efpèce de forme de vifage, qui lui a fait prendre le 
côte où cette figure de vifage fe tmiive, pour le ventre ; 
au lieu que s’il avoit examiné plus attentivement le côté 
oppofé, il y auroit découvert les allignemens des janibes, 
des antennes des autres parties qui ne fe trouvent ja¬ 
mais que du côté du ventre de la Chryfalide. Outre cet 
exemple où Lifter releve Goedard avec ralfon, fans réuf- 
£r à le redrelTer, le même endroit en fournit un autre où 
il le critique fans fondement. Mr. Lifter prétend que là 
même Chenille,quand elle fe difpofe à changer de forme, 
fe ceint le corps d’un fil unique qu’elle attache à droit êc 
a gauche, & dans lequel elle demeure fufpendue; c’eft 
en quoi il n’a pas bien rencontré, puifque cette Chenille, 
comme Goedard le remarque bien, ne fe fufpend qu’à fa 
partie poftérieure. Celles qui s’attachent aux parois par 
une forte de ceinture, ne font pas de la même efpèce. 

D’ailleurs, à parler jufte, leur ceinture n’eft pas compofée 
êun feul fil, mais de la réunion d’un grand nombre. 
L’Ouvrage dont on vient de rendre compte,n’eft pas le 
feul que Mr. Lifter ait compofé fur les Infedes. Il a fait 
un Traité^ Latin fur les Araignées d’Angleterre, un autre 
mr les Limaçons terreftres & d’eau douce, un troifièma 
fur les Coquillages de Mer du même Païs , & un quatrième 
mr les Pierres a forme de Coquillages qui s’y trouvent, 
v-es quatre Traités, qui m’ont paru meilleurs que les re¬ 
marques fur Goedard, forment enfemble un in Quarto de 
^50. pages, imprimé à Londres en 1678. P. h 

(38) yob. OvedarHus in Metbodum redaâlus cum notzt- 
lOTum Âdditione , opéra M. Lifier e Rsg. Soc. Londinenji^ 
^psndicis ad Hiftoriam Anlmalimn Anglice, cjufdem 
aVa Lijier , tim cum Scarabeorum Anglicanorzim qnihufdam 
mulismutis. Lond. 1683. 4 & 1685. 8. 

, \Vjon(ion. Les figures de fon Livre font encore moins 
onnes que celles de Goedaerd. Les Papillons fur-tout en font 
Quelquefois d’une difformité infupportable, leurs contours 
e reffemblent prefque tous ; très peu relTemblent au natu¬ 
rel. 
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publié pareillement un Traité fur la meme 
matière, & divile en trois Parties (3p). Il n’y 
a guères mis du fienj les figures en font peu 
correctes, 6c n’égalent pas celles d’ALDRo* 
VANi>us. L’Ouvrage.n’eft qu’une compila¬ 

tion de ce qu’il à trouvé de rélatif à fon pro¬ 
jet dans cet Auteur 6c Moufflet. 
iMüifffletf clcrnier publia d’abord un Recueil, ini- 
timlé Théâtre des Jnfeéles^ 'commencé pM 
PFbtton^ Penn Gefner (40). Dans la fuite 
il lui donna un plus grand air de régularité, 
l’augmenta, le corrigea , 6c p éclaircit le 
Texte, en y joignant plus de cinq cens figu¬ 
res qui approchoient fort dù naturel. On 
peut dire que ce favant Anglois a répandu 
beaucoup de jour fur l’Hiftoire des Infeétes} 
mais il manque une chofe à fa gloire. Préve¬ 
nu pour Aristote, il a contraété quelques 
erreurs que les Savans n’ont pû pardonner î 
ce grand homme. 

Kay, On reconnoît dans l’Hiftoire des Infeéles, 
publiée par j. Ray, l’Ouvrage d’un Natura- 
liitc entendu (41). H entre dans le détail 

des 

rei. Il a voulu ranger fes Infedes par ordre ; mais on lo 
auroit fû gré de ne l’avoir pas fait, ou d’avoir fuivi une 
autre méthode, puifque fuivant la fîenne, on eft obligé) 
pour voir la fuite des changemens d’un même Anifflal, 
de l’aller chercher dans différens endroits de fon Ouvragé; 
ce qui eft fort embarafîant. P. JL. . 

(20) Hiior-ia Nat de Infe&îs Ubri III. Fancf f 
Mon. 1653 F. Pua dem cum Il. Uhris de Serpentm 
hraconibus prMüt. Arcû _ 

(40) InfeâiGrum,Jîve mivdfnorum Avàmalium Theat/r^ 
Lond 1634. F Add. Frifch. P. XII. Préfacé. 

(41) Bifioria Infeâtor. Lond 17ip 4. Conf ^ 
mi, Upf de 1711. Mai p. aia. & Mr. de Kemm^ 
l. c.p. 1^. & 44. 
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des différentes efpèces de ces Animaux, il in¬ 
dique le lieu de leur naiffance, & nous inf- 
truit de leurs qualités, tant de celles qui leur 
font communes, que de celles qui leur font 
particulières. 

Je viens aux Mémoires que (*) Mr. 
Reaümur, Membre de l’Académie Roiaie^^*"’ 

des 

(*) Mr. de Reaumur. L’Ouvrage de cet Auteur eft 
excellent en fon genre, & n’eft nullement inférieur aux 
éloges que Mrs. les Journaliftes de Hambourg lui ont don¬ 
nés. Cet Académicien eft peut-être le fcul qu’on puiffe di¬ 
re avoir véritablement approfondi le fujec , fur tout par 
rapport à ce qui regarde i’induftrie des Infedes & le 
jttechanifrae de leurs opérations. Il les a fuivis dans leurs 
'âdions les plus cachées,& nous rend un compte très exaét 
jdes moïens fînguliers qu’üs emploient pour parvenir à 
ileup fins; c’eft fur cet article, un des plus curieux de 
Sl’Hiftoire Naturelle, qu’il mérite fur-tout d’être admiré. U 
y entre dans un détail, qui le plus fou vent ne laiffe rien à 
defirer ; & s’il faut lui trouver quelque défaut, ce ne fe¬ 
ra que celui de s’être un peu plus étendu fur certains 
faits, qu’ils ne fembloient le demander. Les nouvelles idées 
qu’il fournit, feront d’un très grand fecours à tous ceux 
qui voudront traiter cette matière avec ordre, & on lui 
fera probablement redevable du premier Ouvrage Syfté- 
ïuatique fur les Infectes, qui paroîtra. Le Public lui doit 
encore une reconnoiffance finguÜère de ce qu’il a bien 
Voulu lui rendre compte ties moïens ingénieux dont il 
8’eft fervi pour faire tant de belles découvertes ; il a mis 
par-là chacun en état de vérifier fes expériences, & de fe 
procurer le plaifir de voir ce qu’il a vû. Il eft furprenant 
qne parmi le grand nombre de nouvelles obfervations 
n’il a faites fur une matière qui exige tant d’exaétirnde 
^ d’attention, & où les expériences même les plus déci¬ 
des font encore capables d’en impofer, il lui arrive fi ra¬ 
vinent de fe méprendre. 

Quant aux figures de fon Ouvrage, elles font aufli finies 
te fujet le demande. Comme l’Auteur ne s’y eft pas 
^pofé de faire la defeription des différens Infeâes d’une 
“eme claffe, il n’étoit pas non plus néceffaire fes 
*«nches fufîent plus achevées qu’elles ne le font. P. -L. 
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des Sciences, nous a donnés fur cette matière 
Il les publia en 173 f. & les accompagna de 
figures magnifiques (42.). L’année iuivante 
(^) ils furent réimprimés en Hollande, ôccet¬ 
te Edition fe donna à beaucoup meilleur mar¬ 
ché que celle de Paris. Cette conrre-façoi] 
déplut à l’Auteur, elle fut caufe qu’au lien 
de, donner fon Ouvrage par Parties, 'comme 
il avoir réfolu de faire, il fe détermina à ne 
le mettre au jour que ( f ) lorfqu’il feroii 
complet. Mrs. les Journaliftes de Hambourg 
conviennent que cet Ouvrage eft un chef- 
d’œuvre d’érudition, d’exaéfcitude, d’élepu' 
ce 6 c de recherches agréables (43). lis ajou¬ 
tent qu’il eil pfbpre à convaincre les hom¬ 
mes de la puiiîance 3 c de la fagefTc infinie dii 
Créateur, par les efquifles qu’on y voit da 
caraétères vivans qu’il a imprimés aux 
maux pour lefquels ils ont un profond nie 

prii 


(4a) Cet Ouvrage a pour titre , Mémoires pour ' 
l'Mftoire des hifcâes. Le premier Volume en a eteiif 
primé iu 4. à Pàvis en 1734. Voyez Journal des Sam 
de Mai. 173^. p. 19.' Juiii , p. 147. jTm'//. p. 3^'^ 

'&c. . . . . (li 

(*) Ils furent réimprimés en iîollande. Cette Edition ew 
odàvo. Le caradtère en eft un peu petit ; mais les plan^ 
en font parfaitement bien imitées. L’avarice de 
Libraires de ces Provinces, qui vendoient l’Edition 
Paris le double au-delà de fa juile valeur, ahâtecej| 
fécondé Edition, qui nous' a procuré la première a ' 
prix raifonnable. P. L. ^ 

Ci ) lorfqu'il ferait complet. W frut queMr. 

ait été mal informé, ou bien que Mr. de 
change d’avis, puifqu’il a continué de donner 
ge par Parties, & que le cinquième Volume en 2 o-ll 
paru en France. P. L. 

(43) Dans le Journal de 1736. ?. 81^. 
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phs. Cette Hiftoire n’eft pas feulement a- 
tnufante, elle eft encore d’une utilité réelle. 
Si on l’envifige dans ce point de vûe,_ la lec¬ 
ture n’en plaira pas moins à ceux qui ne ju¬ 
gent d’un Livre que par le profit qu’on en 
peut retirer, qu’à,ceux qui ne cherchent qu’à 
s’amufer., On fait, & il n’eft que trop vrai 
qu’une infinité de petits Animaux défolent nos 
riantes, nos Arbres & nos Fruits-, qu’ils 
[attaquent nos meubles & nos habits jufques 
Idans nos maifons j qu’ils rongent le bled dans 
[nos greniers, & qu’ils ne, nous épargnent pas 
nous mêmes; ne feroit-il pas bien utile de 
pouvoir fe garantir de tous ces incorivéniens ? 
C’ell ce que Mr. de R.eaumur croit qu’on 
peut découvrir par une étude appliquée de 
chacune de ces efpèces. Par ce moien on 
parviendra à les faire périr eux leurs œufs, 
on les empêchera de nous nuire, & on rendra 
^d’iraportans ferviccs, tant ppur la conferva- 
pon des biens de la terre, que pour la fauté 
du corps. 

.Nous avons encore un Ouvrage de G. 
K-ondeuet (44),. Doéteur en Mcdécine 
Montpellier, dans lequel le principal but de 
fAuteur a été de traiter des Poiffons de mer 
^ des autres Animaux aquatiques. Il ne s’elt 
i^ependant pas borné là , il a aufii parlé des 
ïnfete, 6c a joint les figures aux dejerip- 
dons qu’il en a faites. On voit un Exem¬ 
plaire de cette Hiftoire, en deux Volu- 
iQeSjdans la Bibliothèque des Jéfuites de Ra- 

.(44) De Pifeibus mirinis ,c:'fn unrjcrfa jiqTiatilmm lîv- 
Ô* de Infeàis & Zoo^hyUs, Ijugd. 1554. F. 

Tome /. C 
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tisbonne. Les marges en font chargées'I 
Notes manuferites qu’on prétend être'de 1 
main de Gesner. Qiioi qu’il en foit, ce 
Ouvrage, qui a coûté bien des foins & bis 
des peines à fon Auteur, ne caufe pas mois 
d’embarras à ceux qui le lifent. On ne 
foiivent à quoi s’en tenir , parce qu’il n’ei 
pas ferme dans fes principes , & qu’il eli 
fouvent en contradiêtion avec lui-même. 
Rujifcb, L’Ouvrage de H. Ruysch C4f), Pw 
felTeur en Anatomie de en Botanique à Aral 
terdam , cft affez connu. Cet illuftre An- 
teiir s’y ell principalement propofé de parte 
des Animaux à quatre pieds, des PoilTonsfi 
des Oifeaux, tant de ceux qui nailfent coin 
munément dans nos Climats, que de ceuxcji; 
ne fe voient que jdans les Régions les plus re 
culées. H a cependant gliffé dans le détail ge 
néral où il eft entré, la defeription des li| 
feêtes, qU’il a eu foin de relever par autant ci 
figures. Cette addition n’eft pas ce qu’c' 
trouve de moins intéreffant dans fon Livre. 
Sivam- L’Histoire générale dés Inreéresl 

merdam-f que J. SwAMMERDAM (46) publia en liîdj 
mérite bien que nous nous y arrêtions un m 

uien! 

(4ç) Tbeatri'm Unherfale omnium Animalium^'Pi.^ài» 
Avium, quadmÿedum înfeôforum. a.Tom. Amft. 1710.'! 
& 1718. F, 

(*) IdHiftoire généraîè. L’Otivrage que cet Autc 
nous a donné fous ce • nom , n’eft, à proprement 
que le plan fur lequel il croioit que cette Hiftoire 
être écrite, ainfi que d’autres l’ont déjà remarqc! 

J- 

(46) Vid. Frifch -cnn Infeéî.. Préfacé Tcm. Vlll. > 
Bnmit. Upf. de 1683. p. 46. Mr. de Rcamnur 
Mèn. i.p. m. 59. oA'ttk.'. 
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ment. Cet Ouvrage , imprimé à Utrccht, 
parut n’avoir d’autre défaut que celui d’être 
écrit dans une Langue trop peu répandue} 
ce fut du moins là le motif qui engagea à le 
traduire du (*) Hollandois en François. La 
Traduécion fut imprimée en i<58f. dans la 
même Ville. On y conferva la forme de Vm 
Quarto ^ qui étoit celle de l’Edition ori- 
gHwle. H. Ch. H e n n i n i u s tra- 
duifit la même Hiftoire en Latin, Pour 
rendre plus fenfbles les defcriptions de l’Au- 
teur (f), il y joignit des figures en taille 
tlouce, qui repréfentoient les quatre maniè¬ 
res de changer des infeétes, 8 c qui les fii- 
foient voir d’abord dans leur grandeur natu¬ 
relle, 8c enfuite tels qu’ils paroilfent au Mi- 
crofeope. Cette fécondé Traduéfion fut en¬ 
core imprimée à Utrecht en mais elle 

parut augmentée d’une Difiertation , dans 
^üelle on avoit eu pour but de montrer le 
rapport qu’il y a des Infcéfcs avec les autres 
"Animaux 8 c les Plantes. L’on ne fauroiu 
^ifeonvenir que Swammerdam n’ait lur- 
de beaucoup tous ceuic qui avant lui a- 
"^oient couru la même carrière. Il cft allé 

lui- 


(*) Hollandois en François. Le Traduéleur a rendu 
mauvais office à ce Livre en le traduifant ; on auroic 
e la peine à croire qu’il fut allez bien écrit en Hoilan- 
lorfqu’on lit la traduction Françoife. P. L. 

J joignit des figures &c. Je n’ai point vû l’Edition 

Êflenniniusi lïiais tout ce que l’Auteur lui attribue ici, 
«trouve dans l’Edition Hollandoife de 1669. & dans la 
WQ^ife de 168 5'. exceptez qu’au Heu d’une DilTertation, 
^a’y -voit qu’un Chapitre qui traite du rapport des In- 
‘«aosavcc lesPlactes. P. J-, 

C 2 . 
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lui-même à la chafle des Infeêtes dans Ics: 
Bois & dans les Campagnes} il en a ramalTc 
les œufs} il les a fait; eclore, & en a élevé 
les petits avec toutes les précautions imagina¬ 
bles. On l’a vu leur tenir compagnie de¬ 
puis le matin jufques au foir, 6c redoubler fon 
attention à chaque inftant , de peur que le 
moindre changement n’échappât à fa curioli- 
té. Connoître à fond les parties extérieures 
des Infeéfes, eût été pour lui une connoif- 
fance trop fuperficielle-, il s’eit fervi d’inf- 
trumens d’Anatomie pour la difieélioii 

de ces petits corps, 6c: a fouillé jufques dans 
les replis de leurs entraillesi Trois fois pat 
femaine il faiîbit venir chez lui un Peintre 
qui travailloic fous fes yeux, 6c qui lui rendoit 
fidèlement au pinceau ce que lui prêtoit la 
Nature. Enfin,il a confervé dans fonCabine: 
tous ces Infectes, leurs parties intérieures 6c es- 
térieures, leurs œufs, leurs coques 6c leurs nids. 
Tant de provifions, tant d’expériences, tant 
de travail 6c tant de pénétration ne pouvoient 
manquer de produire un excellent OuvragC' 

(*) Pour la diJJeàiôji de ces petits corps. C’eft dans TA' 
catomie des Infedes que Swamraerdam a fur-tout excel; 
]ë , & qu’il a laÜTé bien loin derrière lui tous ceux qi” 
font entrés dans la même carrière. Sa dextérité à dilf^ 
quer les plus petits Animaux furpafle l’imagination f 
tient du prodige. Sa Bible de la Nature^ eft fur ce poi® 
un chef-d’œuvre qui fera toujours admiré. Quel malbeiî 
pour lui d’cire né dans un fiécle & dans un Pais oi 
l’on avoit fi peu de goût pour ces fortes de Sciences, 
fi bel Ouvrage ne trouva pas de Libraire pour l’i®PA 
mer ! Lui même n’avo!t pas de quoi le faire faire à f’j 
dépens ; il mourut fans recueillir le fruit d’un travat 
auquel i.l avoit eonfumé fes jours j & facrifié fa 
ne. P. É. 
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Le, Public ne pouvoir raiibnnableraent rien 
exiger de lui que l’Hiftoire générale dont 
nous avons parié j il n’avoir cependant pas 
deflein de s’en tenir là. La mort le furprit 
dans le tems qu’il travailloit à une Hiftoire 
de chaque erpéce particulière, & termina en 
même tems Tes jours & Tes travaux. Mr. 
Thevenot, fou ami, hérita de fes papiers; 
mais le grand nombre d’affaires dont il étoit 
liirchargé, ne lui permit pas de les mettre en 
état de voir le jour. De fes mains, le Ma- 
nuferit pafTa dans celles de J. du Verney , 
habile Anatomifte, qui en enrichit fon Cabi¬ 
net. Il y eft refié enféveli jufqu’à ce qu’il 
fe Toit trouvé un homme aufîi zélé pour l’a¬ 
vancement des Sciences, que l’étoit l’illuflrc 
Mr. Boerhaeve. Il l’acheta de fes pro¬ 
pres deniers. Dès qu’il en fut le maî¬ 
tre, il fe hâta de partager ce thréfor a- 
vec le Public , ôc le fit mettre fous prefie 
dès l’an 1736. II réunit les deux Corps 
d’Hifloire de cet Auteur ; l’Ouvrage eft 
plein de belles figures, Ôc il l’appella (*) 
Biblia Natura (47) , five Hiftoria Infeüo- 

rum. 

(*) Il TappéUa Biblia IHatura. Si je m’en fouviens 
Dien, ce titre eft de. Swammerdam, & non de Mr Boer- 
naeve. 

(47) Qu’il me foit permis de dire avec tout l’égard 
*îuije dois à ce grand homme, que ce titre me paroît beau¬ 
coup trop général. En effet, pour qu’un Livre pût porter 
a bon droit celui de Bible de la Nature, il faudroit 
il comprît tout ce que le Monde vifible renferme. Il 
j^'^roit traiter des Corps céleftes, du Globe de la terre, 
01 Air, des Vents, des Tempêtes, des Vapeurs , des 
rouilars, des Nuées, de la Rofée, de la Neige, de la 
J de PArc-em-Ciel , de» JMétéores , du Tonnerre , des 
C 5 E- 
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Yum. (*) La première Partie contient THiftoin 
générale des Infeaes , avec des augmentt< 
lions & dés correaions5 ôc la fécondé,THif* 
toire de chacun d’eux en particulier. Ontroü' 
ve dans cette fécondé Partie l’Hiftoire na¬ 
turelle des Moucherons, des Mouches a 
miel , des Vers qui s’engendrent dans If 
fromage , des ï^apillons qui volent la nuit, 
des Taons, des Efcarbots de vigne, & au- 
très Limaçons terrcilres , & du Limaçoi 
aquatique vivipare j on y trouve ento- 
re celle des Grenouilles , des Epheiuetfi 
qui nailfent & meurent en un même joij- 


!Rc!airs, du Feu, de îTan , de la Mer, des rontaifi» 
Montagnes, des Pierres, des Minéraux, des_Hanteî.| 
xies Euiffons.des Arbres, des Infecles, des Rcptile^i 
Poiflbns, des, Oifeaux , des Quadrupèdes, & de l’ti' 
me Tant s'.en faut qu’un Traité fur les. Infcéles mente 
titre de BihU de U 'Nature, qu'il en h\t à peine' uric ■ 
moindres parties. ,, 

(^) La prentüre Tarüe contient. L idee ,que Mr. 
fors donne de la divifipn de cet Ouvrage, me 
pas tôut-à-fàit jufte. "Bible de la Nature éft 
fur le plan que Swammerdam en avoit donne, lui-mej 
dans fan Hiftoire generale des Infcâes : c’eft-a-dire qüc 
le eft divifée en quatre Parties, fùivant les quatm orû« 
de Changemens qu’il avoit obfervés dans les Infeaes. ^ 
ch'àcune de ces Parties il commence par expliquer 1 oren 
de changenient qui la c^raélerife ; il fait enfuite l’enume' 
tion des Infeéles qu’il y rapporte, & enfin l’Hiltoirc 
rlufieurs de ces Infecles. Ceft en gros le plan dej 

_CAnarp..-;. COI 


riuueurs ue >.co v.,, 

Ouvrage, auquel il a joint quelques Traites fépares» 
ma celui de ia Sèche, de la Grenouille, & de la * 


^ Quoique ce Livre porte par tout des caractères 
bileté de fon Auteur, on ne peut pourtant s J 

quand on le lit tout de fuite . de remarquer f 

fon génie' commençait à s’affoiblir, & à te rL 

ci par-là des impreifions qu’une dévotion. melee u 
tifme,pei^ faire fur v» efprit épuife par l'etude-. r. 
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des Puces & des Scorpions d’eaui Ou¬ 
tre cela, l’Auteur y fait l’Anatomie de 
la Sèche & celle du Pou , & il y donne la 
defeription des Cerfs-volans Rhinocerot. En¬ 
fin, il y a encore quatre Traités particuliers : 
l’un fur les Infccles qui nailfent dans les gal¬ 
les des Plantes j l’autre fur la femence de 
Fougère J un troifième fait voir comment le 
Papillon fe forme fous la peau de fa Chenilles 
&un quatrième Traite du Limaçon de mer, 
nommé Phyfalus. Tout cet Ouvrage -eft 
rempli d’obfervations curieufes, qui, outre 
l’art de plaire au Leéteur, ont 'encore ce¬ 
lui de l’inftruire de mille chofes qu’il ignore. 

Les Savans ont aufîi beaucoup profité du Vali^mc^ 
Traité de l’illuftre ViiLiSNiERi (48). SonLi-r*. 

contient pareillement un grand nombre 
d’obfervations curieufes & intéreflantes. 

Tels font les fecours que nous avons ^omSalomn 
nous aider.dans l’Etude des infedes. Ils font^^f*^/' 
lans doute grands-, & guidé par les Ouvrages 
des habiles gens que je viens de nommer, ontüre, 
ne peut que faire des progrès coniidérables. 
Cependant je ne faurois m’empêcher de re¬ 
gretter la perte des Ouvrages qu’un grand 
Koi avoit compofés fur l’Hiftoire Naturelle 
des Plantes & des Animaux. Quelles lumiè¬ 
res ne répandroient pas fur la matière que je 
traite,les Livres d’un Princelus fage qti’au- 
cunhomm qui ait vécu^ L? dont la fagejfe 
<^iîoit Vadmiration de tous ceux qui entendoient 

par- 

U ^fperienze cd OJfcrvizbni interm agli Infctti , ki 
aaoa 1713. Conf. Mr. dî Keaumur Tam^ I, Part. 1 , 
m. 44. 
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parler de lui? il avoit traité^ dit l’Ecnrure,' 
des Plantes ^depuis le Cèdre qui croît au Libml 
jufques à rHyJfope qui croît le long des muri\ 
il avait écrit touchant Ier Bêtes à quatn 
pieds 5 touchant les Oij'eaiix , touchant les Foif^ 
forts y ^ touchant les Injeéfes. i.Rois IV. vs. 3 t. 
23. 34. Mais à quoi bon déploret la perte de 
tant de lumières que le Ciel nous refufe? 
Mettons fin à nos regrets, & réparons cette 
perte par une Etude foutenue des Ouvra¬ 
ges de ces grands hommes dont jé viens de 
parler. 

Ces Au- Il ne faut cependant pas nous borner à ce- 
wS ce nombreufés que Toient les ob- 

pendant fcrvations de ces Naturalises célèbres , il s’ea 
pas toiit faut bien qu’ils aient épuifé la matière> iis 
décou- ont laiffé à la Poflérité un vaife champ à' 
‘cm. nouvelles découvertes. Les Infeâes 

les mieux connus ne le font pas parfaitement: 
plus on les étudie, plus on a lieu de fe con¬ 
vaincre de cette vérité; & fi l’on peut ajou¬ 
ter quelque chofe au travail de ceux qui nous 
ont précédés, dans les endroits même où ils 
ont le mieux réüffi , que ne pouvons-nous 
pas faire dans ceux qu’ils ont moins appro¬ 
fondis? D’ailleurs, toutes les differentes cfpé 
ces d’Infeéfes ne nous font pas connues j cel¬ 
les qu’il reffe à découvrir, fourniiTent une ara* 
pie matière à exercer l’induflrie & la fagad- 
tc des Curieux. Cette Science va à l’infini, 
chaque jour nous y donne de nouvelles le¬ 
çons; êc tel qui croit y avoir fait de grand 
progrès, tirera des lumières d’un autre qd 
en fait beaucoup moins que lui. Nous avons, 
pour faire des obfervàîicns , le même 

' ■ • ■ cours 
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cours qu’ont eu nos prédécefleiirs > pourquoi 
ù’cn ferions'nous pas ufage? Le Microfcopejqui 
leur a fait appercevoir tant de merveilles, ca¬ 
chées jufques alors, nous offre encore au¬ 
jourd’hui le même Speêtacle. Cet indru- 
ment lève le voile qui couvre la Nature, il 
décille nos yeux, 6c fait, pour ainlî dire, d’u¬ 
ne Mouche un Eléphant, en nous kfaifant ap¬ 
percevoir feize millions (49) de fois plus grof~ 
fe qu’elle n’ell réellement. 

Ces réflexions fur les decouvertes qu’il y 
a encore à faire dans le monde des Inleéles j 
lont le fruit de mon expérience. Il y a un 
grand nombre d’années que je me fuis at¬ 
taché à ce genre d’Etude. J’ai obfervé 
ces petits Animaux , tantôt avec les fe- 
cours que je tiens de la Nature, tantôt avec 
ceux que l’Art m’a procurés j mais je me fuis 
toujours convaincu que la matière n’étoit 
point épuifée. C’efl: dans cette penfée, que 
je ne me fais point de peine de publier cet 
Ouvrage, après tant d’autres fur le même fu- 
jet. Parmi le grand nombre de nouvelles re¬ 
marques que j’ai faites, il s’en trouvera plu¬ 
sieurs qui ne feront peut-être pas désagréa¬ 
bles à mes Leéteurs. 

Mon Ouvrage fera donc compofé de mes^ature 
propres obfervations 6c de celles d’autrui , ^ 
elles fuppléeront réciproquement les unes aux OMunif» 
autres. Lorfque les miennes ne me paroî- 
tront pas fuflîfantes , j’appellerai celles des 
autres à mon fecours. Dans ce cas, je tâ-' 

che- 

(49) Joh.Jac^ Scbeucbzm Phyf. P. H. c. 37.1 14. p. 
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cherai de faire mes emprunts avec choix 6 c 
vec fidélité. Pour cet effet, je m’attacherai 
aux Auteurs les plus exadsÔc les plus fincères, 
& j’indiquerai foigneufement ceux dont j’em¬ 
prunterai les obfervations. Quant à la méthode, 
je ne fuivrai celle de perfonne. L’on fait que 
les uns 5 après avoir diftingué les Infectes en 
pluGeiirs clafies , ont divifé leur Ouvrage en 
autant de Parties qu’il y avoit d’efpèces dif¬ 
férentes. Il y en a d’autres qui fe font con¬ 
tentés de donner leurs obfervations pêle-mc- 
îe 5 fans aucun autre arrangement que celui 
du hazard. Pour moi, je commencerai par 
faire une diviGon exaâre & générale des In- 
feétes J -après quoi, je traiterai en détail de 
leurs parties & de leurs qualités , au lieu de 
me borner à une Gmple Hiftoire naturel¬ 
le (*). Je conduirai mes Leéteurs à rappor¬ 
ter à Dieu toutes les merveilles que j’aurai le 
bonheur de leur faire remarquer. 

On ne doit pas s’attendre à trouver ici 
une Hiftoire achevée des Infcéfes, la chefs 
eft impoffible. Comment pourroit-on con* 
noître tous ces petits Animaux ? Combie!! 
n’y en a-i-il pas fur la furface de la mer & 

d0 


(*) Je cmdimai mm Le&eur. Ces paroles font véritî; 
bîeraent dignes d’un Philofophc Chrétien; c’eft le \Tii 
but qu'on doit fe propofer dans l’étude des ouvrages à 
la Nature, qui,fans cela,n’eft qu’une vaine curiofité, Ou 
fait outrage a l’Ptre des Etres iorfqu’on s’attache à cob 
t.:nipler fes merveilles,fans daigner lever les yeux verscc 
lui qui en eft l’auteur. Tout nous annonce fa grandejit 
immenfe, tout porte des traits de fa fagelTe & de fa pU'f 
lance infinies : c’efl être aveugle, .que.de ne l’y pas recoB' 
Boître; c’eft être criminel, que de l’y reconnoître, S t- 
Ten pas glorifier. P. h. 
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^ns îe fond de fes abîmes, dont nous 
jî’avoné aucune idée ? Qui pourrait dire 
k nombre de ceux qui fourmillent dans 
le fond des rivières, dans celui des marais 
k des eaux croupiflantes, &: qui jamais ne 
parurent fur l’horifon ? Combien d’ïnfeâes 
inconnus n’y a t-il peut-être pas dans les pais 
où aucun Voïageur n’a encore mis le pied? 
Tant il efl: vrai de dire avec Jefus fils de Si- 
rach ! La diverfitê des Animaux efi une des 
Oeuvres incroiahles ff? admirables du Créateur, 
^and nous en aurons beaucoup parlé , mus 
n'aurons pas atteint le bout. Il y a plujieurs 
chofes cachées , plus grandes que celles que nous 
connoijfons , ^ nous n'avons vû qu'un peu de fts 
Oeuvres. Chap. XLIII. vs. 27. 2p. 37. 

Avant que de finir cette Introdudion, j’ai 
encore un mot à ajouter fur mon Ouvrage. 
Je me fuis déterminé à écrire dans une Langue 
alfez généralement connue, 6c dont la fécon¬ 
dité me garantit de la difette des mots. La 
Langue Latine m’eût été moins commode. 
La plûpart des Infeéfes n’y ont point de nom, 
cîle a tiré du Grec ceux qu’elle a donnés à 
quelques-uns. Le moïen après cela, de fe ren¬ 
dre intelligible à ceux qui ignorent l’une 6c 
d’autre? Ce n’eft pas que je bannifle de mon 
Ouvrage tout terme étranger j je leur donne¬ 
rai place dans les Notes, afin que ceux qui 
connoiiTent lesTnfeétcs fous d’autres noms,fâ¬ 
chent précifément à quoi s’en tenir. Peut- 
ctre aurai-je occafion de relever les erreurs 
de quelques Ecrivains. Dans ce cas, je mar¬ 
querai l’écueil afm qu’on l’évite > mais je le 
fefôi avec le meme ménagement que je prie 

mes 
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mes Leâreurs d’avoir pour moi lorfqu’iîs me 
trouveront en faute. Au refte, fi les Anciens 
ont fait fur les Infcâes quelques remarques 
dignes d’attention, j’aurai foin d’en avertir, 
ôc de rapporter leurs termes au bas des pages, 
ou ailleurs. De cette façon, on fera en état 
de comparer les progrès des Anciens avec 
ceux des Modernes. 
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CHAPITRE I. 

De la Création de la Génération 
des Injeéles. 

n’y a rien dans l’Univers qui ne Rien 
J ^ doive Ton exiftence à quelque Caufe, n'ex$e 
différente de TUnivers même?C’eft-^^”^ 
dans cette Caufe qu’il faut chercher^*'* 
la raifon pourquoi une chofe exifte d’une ma- 
a^ière plutôt que d’une autre, parce que c’eft 
die qui leur a donné à chacune la forme 
qu’elles ont, ÔC qui ne les a pas voulu for¬ 
mer autrement. On ne fauroit le nier, fans s’o¬ 
bliger à foutenir que tout ce qu’il y a dans 
la Nature cft l’ouvrage du néant. Mais ou 
conduira une opinion aulîî ridicule? à deux 
contradidions également frappantes. La pre- 
miere, que rien aura produit quelque chofe, 
cans le tems mênie qu’il n’étoit point ce 
qu’il auroit dû être pour la produire; la fé¬ 
condé , qu’une chofe fe fera produite elle- 
meme; ce qui fuppofe qu’elle auroit exifte 
3 vaat fa formation. 

Comme les Infeéles font partie des Corps^^ 
compofent l’Univers, ils font fournis a-wc/w 
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vec tous les autres à cette loi générale. Il 
ont un Principe de leur exiftence, différée 
d’eux-mêmesi un Principe, duquel ils tiennes 
la nature & la forme qu’ils ont, 5c par la vo' 
lonré duquel ils n*en ont point d’autres, quoi¬ 
qu’on conçoive aifément qu’ils auroient pû 
les avoir. Car de même qu’un Peintre (]i: 
travailleroit de génie, pourroit aifément re- 
préfenter des ïnfeéèes dont l’exidence poffibîc 
ne feroit aéîruellement qu’imaginaire, de mê¬ 
me qu’il ne tiendroit qu’à lui de repréfcntei 
des Animaux d’une figure extraordinaire j à' 
Sauterelles, par exemple, qui, femblablcsi 
celles de l’Apocalypfe, auroient la face d’iu 
homme, la chevelure d’une femme, des dents 
de Lion, des queues de Scorpion, ÔC qud 
que chofe de plus ou de moins, félon fa fin- 
taifie : ainfi les Infeélés qui exiftent dans Is 
Nature, auroient pu recevoir du Principe qui 
les a produits, une forme tout autre que cel 
le, qui, félon la diverfité de leurs efpèces, 
les dillingue de toUtes les autres Créatures 
animées. 

qià ne La queffion eft de favoir quel peut être If 
q'-d a formé les Infeéfes tels qu’il 
de l&iir ; s’il réfidc originairement en euXi 

exifimee^ôu s’il émane d’une Puiffance étrangère.^ Ot 
ne fauroit dire qu’il réfîde en euxj car daff 
ce cas ils feroient les auteurs & les maîtres à 
leur exiftencc : ils pourroient changer au! 
Ibuvent de forme qu’il leur plairoit, il dépeU' 
droit d’eux d’être immuables & immortels 
Mais bien éloignés de joiiir de cette indépen' 
dance,ils font tellement fubordonnés aux loix<l^ 
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îcurefpcce, (*) qu’une Puce ne prbduifi-t ja- 
fflàis un Moucheron , ni une Mouche une 
Sauterelle; que les parties dont ils font, corn- 
pofés, s’ufent peu à peu, fe changent de pé- 
hirent ; enfin, que fi par quelque accident 
ils perdent quelqu’un de leurs membres (f ), 

ils 


{^) Une Fzice ne produîjtt jamais ô’c. Une perfonne, 
peu verfée' dans THiftoire naturelle , voianc qu’une mè¬ 
ne efpèce de Vers produit quelquefois diverfes fortes de 
Mouches ; que fouvent plufieurs fortes de Mouches naif- 
fent d’une Chenille qui naturellement produit un Papil¬ 
lon, & que des cas pareils arrivent à d’autres fortes d’in¬ 
fectes, pourroit s’imaginer qu’il y entre déjà déclamation 
dans ce que notre Auteur avance ,& que rien n’eft moins 
yrai que ce qu’il affirme. Mais on fe tromperoit à juger 
de la fôrte : ces produdîons, fi monftrüeirfes & fi bizar- 
tes en apparence, n’en fopt pas moins l’effet de la règle 
generale & confiante dans la Nature que chaque Animal 
produit fon femblable. Si l’on voit fouvent fortir d’In- 
te&s de la meme efpèce, des Animaux d’un genre tout 
rhffér^t, ce n’eft pas que ceux-ci aient été prodiuts par 
doix-l'a; mais c’eft tpae. la mere des uns, aiant intro- 
.duit fes qaufs- dans le corps des autres, il en eft né des 
petits, ^ui, après s’ètre affez nourris de la fubftance des 
corps où ils fe trouvbient renfermés, en font fortis pour 
prendre enfuite la formé des meres qui les y avoient pla¬ 
ces. Ce foQC faits que. perfonne n’ignore, aujourd’hui, 
j’ai eu occafion de vérifier par quantité d’expérîen- 
ces qu’il feroit inutile de détailler. 

(t) Us ne fewomt réparer csîPe perte. Céla paroît fi 
t^ertain, 6c fe trouve fi conforme aux idées que nous a- 
^ons de la formation des corps organifés, qu’on ne s’at- 
«ndroit pas qu’il pût y avoir des exceptions à cette rè- 
Cependant l’Auteur de- la Nature, dont la fageffe 
OGfônd tous nos difeours, pour nous faire voir, ce fem- 
combien peu nous pouvons nous fier fur nos raÿbn- 
^ens îorfqu’il s’agit de juger de fes voies, a créé des 
Bitnaux qui y forment une exception très notable, aiant 
‘ acuité fingulière de reproduire leurs membres à char 
lois qu’ils les ont perdus. Les Omars, les Crabes 6C 
hcreviifes en font un exemple, que l’on ne peut ré- 

vo- 
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ils ne peuvent réparer cette perte en s’eü doûr 

nant un autre. Ce n’eft donc point en eux 

qu’il faut chercher le Principe de leur é- 

tre. 

mn plus Nous ne connoiflbns que deux ordres de 
sZlian Subftances. Les unes font matérielles, les au- 
ce 42 /}- très immatérielles. La Subftance immatériel- 
rielle, le, étant dans le même cas que les Infeéles, 
n’eft point elle - même la caufe de fon exif- 
tence ^ &: ne fauroit la donner à quoi que ce 
foit. J’en appelle là-deflus à l’expérience, 
L’homme, qui tient le premier rang dans la 
claffe des Créatures matérielles, quelque rai- 
fon & quelque induftrie qu’il ait,eft-il jamais 
ô* parvenu à pouvoir créer le moindre des In* 
tmeUe feétes? Mais ft la piatière n’eft pas le Principe 
» qui leur a donné l’exiftenccjpeut-on dire qu’ils 
l’aient reçue de la fécondé efpèce des Subftan* 
ces que nous avons appellées immatérielles? 
Non, caries Subftances irnmatérielles n’ont 
qu’un pouvoir très borné, & il faut un pou¬ 
voir infini pour tirer quelque chofe du neantj 
par conféquen.t nul Etre créé ne peut être !é 
Principe des Infeétes j par conféquent enco¬ 
re , pour le trouver ce Principe, il faut re- 

riion; 

voquer en doute, après ce qu’un Naturalifte du preraicf 
ordre en a rapporté dans les Mém. de l’Acad. Roi. 
Sciences de l’année 1713, pag. 395-. de l’Edition d’Affll-j 
terdam. P. Xv. . 

Cet exemple pourtant, & d’autres que j’y pourrois 1- 
jouter, ne détruilent nullement le raifonnement de M' 
Lefl'ers. Ce n’eft point l’Omar, le Crabe, pu l’Ecrevi^ 
fe, &c. qui fe remplace un membre au lieu de cei 
qu’il a perdu ; c’eft la Nature qui le lui donne, & n coc 
tribue auffi peu à la nouvelle produdion de ce membre) 
que nous contribuons à celle de nos ongles ou de hoj 
itiheyeux. 
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monter à un Etre fuprême qui exille par la 
propre vertu, qui ne pourroit pas ne point 
'cxiltcr, qui cil permanent , immuable, dc 
(|ui renferme en lui la caufe de toutes chofes, 
en un mot, à cet Etre que nous connoillons 
fous le nom de Dieu. 

I C’est auffi ce grand Etre que l’Ecriture 
fUous fait envifager comme la caufe générale 
jde tout ce qui exifte. Elevez vos yeux ^ ^rcconfir' 
\mtemplez. a créé ces chofes? Ce fi celui 
0 faît fortir leur armée par ordre ^ {fi qui les 
•épelle toutes par leur nom. Il n'y en a aucune 
'^uirPexifie à fon commandementà caufé'''âe la 
[irmdeur de fa force (fi de Vétendue de'^fa p'uif- 
fince. Efaïe XL. VS. z 6 . Seipneur! îw es le 
qui a fait le Cief la Terre la Mer (fi 
fûtes les chofes qui y font. Aéfes iv. vs. 24. 

Lés Inieâes ne font point exceptes dc cct- 
te loi générale. Dieu , dit Môïfe , ordonna 
pf la Terre produifît des finimaux félon leur 
fpke ‘y favoir le Bêtaif les Reptiles {i) (fi 
« Bêtes de la Terre félon leur efpèce , (fi la 
fut ainfi. Genef. i. VS- 24. Comrnent 
outer après cela, que Dieu ne foit l’Auteur 
; e leur Être, auffi bien qu’il l’eft des autres 
Animaux ? 

^ Q^uant à la manière dont les Infeétes (e Les Tn- 
perpétués depuis leur création jufques ^feélesfe 

ce 

Hébreu eft Kemefcb. Il fignifie en gé- 
P^s ou des Animaux qui n’ont point de 

i(jg5 font les Serpens & les Vers ; ou qui, aiant. 

‘prètps pas que de ramper. Les lxx. Inter- 

ïtar r ’ bien la force de ce mot, l’ont rendu 

Tome T ]3 
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ce tour, uous pouvons f^ms peine en h 
dre ruifon. Gomme tous les autres Animas 
ils le multiplient (=^) par la génération. 1 


Var la génération. C’eft une loi generale it 
Nature qvre les Animaux .conlervent leui^ efpeces, 
muliiplient par la voie de la generauon. On n e 
mais douté par rapport aux pnds ^ 

a commencé à fuivre de près les Inieétes on a tW 
que ceux-mêmes dont la produdion Pf oifioit la pb 
quivoque, dévoient leur ^ 

dô la fémelle de la même efpece, l'If f' 

pendant que foit cette réglé, oft n cft P®" 

de icu univerfalité. Les variétés qui s ob a vent ^ 

egard dans les infedes, rendent fur ce ^ 

IdM'i'imcs n y en a diverfes fortes, dont chaque idJ 
du^eft mâle & femelle tout enfémble, comme les Le 
CCS, les Efeargots, les-Vers de term; nous en 
dont la plus grande partie de 1 clpece ^ ^ 
femelle, comme les Abeilles , les Gtrepes & es Fou'® 
Oh en remarque qui engendrent fans s accoupler ^ ^ 
le mâle fe contente feulement de fraier fur ^ 

îs femelle, comme les Ephemeres. C>n en trouve, 
ô-û. un feul accouplement fulLt pour produire ur^ P 
nie de plufieurs générations comme 1%’ 
parmi les Pucerôns.. SMI en falloit croire Swaminer^ 
qui ne nous fournit pourtant aucune P^f'^ve fez , 
fon opinion , il y en auroit dont la/eult f « 
mâ’c fuffirok pour rendre fertile la femelle lou « 
diliérehics vaiieies qui fe trouvent dans la p.opa^ 
des Infedes,nous conduifent a J® ^ 

bien qu’il y en eût atifh qui muUiphaiien. 
ment & fans génération proprement dite , 
individu ié ftiffit à lui même pour produire ‘jj 
Eic; mais jufqu’ici aucun Auteur , que je f he- 
montré le fait par un eicemple certain, f ^ f ai 
Mr Leew.enhoefc & .Ceftom ont cru en vo^ver f J 
les ! ncerons. Ni eux , m Mr dé Reaumur n t j ^ 
vu d’accouplement, ni pu découvrir de rnale F ^ 
•cette efpèce ; tous ceux ’ déià 

autres, le font toujours trouves femelles , J ^ 

petits dans le ventre, même avant d avoir attemt ‘ g 
deur. Ces expériences paroifioient afiez deciüve , 
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recevant l’cxiiience, il- reçurent- la vertu de 

pro- 


ai fait qui le paroiffoient encore davantage Des Puce-’ 
rons, enlevés dès le moment de leur naîkiince , & con- 
l ferves dans la folitude fous des verres, m’ont produit au 
bout de hirit ou dix jours des petits Ces petits, enlè¬ 
ves tout aufii tôt , & nourris dans la même foiitude, 
m'en ont produit d’autres, env-iron dans le meme terme; 
& ceia a coniinué ainlî pendant allez long tems pour m? 
fcrltrader, par des raifons plus fortes que celles de Mrs. 
i-eeuwenhoek & Ceftoni, qje leur fentiment devoit être 
vwitable Cependant aknt pouffé mes expériences juf- 
qu’aj teins que les feuilles commencèrent à tomber, & ne 
doutant plus de la vérité de la chofe, je fes tout d’un 
coup détrompé lorfque je m’y atteridois le moins, j'a- 
voM raffemblé tous les Pucerons que mes Pucerons foK- 
î»res m’a voient produits, & j’en avois établi une petite 
coloRfôfur un bouc de branche d‘e Saule que j'entrecenois 
Mche d'ans un verre d’eau. Le froid en avoir déjà fait 
fim les feuilles ; plufieurs Pucerons en Nymphes s’y 
ffiâintenoient pourtant encore avec dkutres , & y parvin¬ 
rent a leur dernière formé Un jour que je les allois vifi- 
er _a mon ordinaire, je trouvai un Puceron de ceux qui 
des ailes , âffis for un Puceron non-aîlé |é 
a abord que cette pofidon éroic un elfet du hazard ; 
mais la tranquillité du Puceron aîié, tandis que l’autre^ 
R-'i^fflode par lyia prefence, fe promenoir çà & là , me 
quelque chofe. Je pris une loupe, je lés 
a^îftai de ^près, &: je trouvai que la partie pofteriqure 
(„ ^^1®,fe recourbant par-deffus celle de l’autre, 

- lO!j»noit étroiternenc par-deffous, dans une aâion qui 
^'TJoit un accouplement dans les formés. Cette union 
d’une htmre; après quoile Puceron 
vis arriver la- meme chofé à plufieurs 
. enmL. t même colonie, qui s’unirent tout 

premiers,- ôt ce qui me perfuada encore plu« 
pouvoir être qu’un véntabîe accouplement, 
^^'^rafe par mégarde deux Pucerons réunis^ 
i’on éxaminois deux autres, je trouvai errcorc 
, ^ 5 leur mrre fes extrémités de leurs pmiés poSérieu- 
knà-'r ' à rau're. L’idée d’Ani-maUx qui fe 

[ e^r'u ^ oux-mêrnes, n’eft donc point encore établie 
I * • J cspeiiences feies Par les Pcceio&s; votons ft e’^ 

D Z i« 
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produire leurs femblables, & de conferver ait 


le Tefl: mieux par rapport aux Moules des étangs. 

Monfieur Mery, dans les M.im. de VAcad. K. des Sc. am 
1710. p. 553 de l'Edition d'Hollande, décide quos 
Il a remarque quatre parties à cet Animal, qui peuve 
i'ervir à la génération; deux qu’il appelle Ovaires,m 
qu’elles contiennent des œufs, & deux qu’il appelle h 
(îcules féminales, parce que félon lui, elles renfermer 
femence qui cft blanche & laiteufe. Leur conform^ 
apparente paroît fcmblable, toutes quatre ont leur® 
dans l’anus , où il prétend que les deux principes! 
fortant fe réunifient; ce qui luffit pour la génération:» 
comme il n’a remarqué à cet Animal ni verge, mii| 
tricc il fe croit d’autant plus fondé d’en conclure q». 
eft une Androgyne de l’efpèce finguliére dont ilssj 
Mais ce raifonnement, quelque jufte qu’il paroiflc.ns 
pourtant peut-être pas fi concluant que Mr. Mery la en 
Les parties qui caraâérifent les deux fexes, pourroia 
fe trouver fi déguifées par leur flexibilité, par leur W 
tion & par leur forme, dans un Animal de figu’’® 
étrange que l’efi: une Moule,qu’il ne feroit pas iropoliij 
qu’on les vît fans les reconnoître ; & quand meme eu 
ne s’y trouveroient réellement pas, cela ne prouvera 
pas encore que les Moules nefulTent de deux fexes d 
gués. On ne voit ni verge, ni matrice à la plupart ni 
Loiflfons , en font-ils moins mâles & femelles ? D’ailie® 
fi deux vailTeaux des quatre qui ont leur ilTuë dans 1» 
de la Moule, font les refervoirs de fes oeufs, ù nes« 
fuit pas de là que les deux autres foient ceux de la» 
mence. L’humeur laiteufe qu’ils renferment , peut ® 
defiinée à tout autre ufage qu’à féconder les 
peut fervir à les attacher aux corps où, l’Animal les de^ 
fe, à les envelopper d’une matière qui les garentiffe w 
tre l’action immédiate de l’eau, ou à fournir aux p 
dès qu’ils font éclos, un aliment convenable, ® 
de quantité d’Infedes aquatiques font enviroimes 
fubftance glaireufe , qu’ils doivent vraifemblableroent 
de pareils vaiifeaux. La glu,qui colle les œuts des 
pillons contre les corps où on les voit ranges, ei 
à deux vâiffeaux qui ont leur ifiué dans le canal d ^ 
nus, & qui contiennent une humeur vifqueufe 
rien moins que de la femence ; pourquoi faudra tuf 


des Insectes. 

li leur efpèce pendant la durée des fiécics. 

Le 


ceux des Moules en contiennent? Enfin ,quand même ils 
en conciendroient, s’enfuivroit-il de là que les Moules 
fe fuffifent à elles-mêmes pour multiplier ? Nullement. Les 
Papillons femelles ont des refer^^oirs qui contiennent de la 
femence, qui feule eft capable de pouv'oir féconder leurs 
œufs; ces réfervoirs aboutiiîenc au canal de l’anus , & 
abreuvent les œufs à leur paffage. Avec tout cela pour¬ 
tant les Papillons n’en ont pas moins befoin de la compa¬ 
gnie du mâle, puifque c’eft le mâle qui leur fournit cette 
femence. N’en pourroit-il pas être de même des Moules 
des étangs ? 

S’il etoit bien fûr que les Dails n ' fortent jamais du 
trou qu’ils fe font creufé dès leur naifliince, comme Mr. 
de Reaumur l’établit fur des raifonnemens très plaufibles, 
Mém de l'Acad. 1712. p, 163. on feroit tenté de croire 
que ces Coquillages fe fufiifent à eux-mêmes, à moins 
qu’on n’aimât mieux fuppofer qu’ils s’accouplent dès le 
ventre de leur mere, ce dont on ne connoît point encore 
dexemple; ou bien qu’ils ont des mâles d’une autre for¬ 
me & plus agiles qu’eux , qui les vont vifiter dans leurs 
retraites, comme il arrive aux Gallinfeétes. Mais lî des 
ratts fi finguliers que celui dont il s’agit, pouvoient s’é¬ 
tablir fur de^fimpics raifonnemens , aucun Animal ne 
f ffir P*^*-®*- <fevoir être mis au rang de ceux qui fe 
lûffifent à'Cux-mêmes pour multiplier, que ce Ver du 
corps humain, que l’on appelle le Solitaire , cet Infeéle, 
m plus long peut-être de tous les Animaux, puifqu’on en 
a vu de 80. aunes de Hollande , & qu’il n’eft pas fûr qu’il 
en ait encore de plus grands. Get Inlcde , félon di¬ 
vers Auteurs, eft un feul Animal, qui, à ce qu’on pré- 
d r’ ordinairement dans le fœtus dès le ventre 

efa mere; il vieillit avec nous, & ne fe trouve jamais 
q“e feul dans les corps où il habite. Si ces faits font 
véritables , comme Hippocrate & fes fedateurs le fou- 
rennent, que croire de l’origine d’un pareil Animal? 
b[*Ki animés, on n’en a jamais trouvé de fem- 

ables, auxquels on puifie préfumer que ceux-ci de* 
oient leur nailTance ; & s’il y en avoir eu de petits ou 
0 pands, leur figure applattie, & la grande multitude 
1 Jarticulations n’auroient pas manqué, ce femble , 
Iss faire connoître. Il faudra donc admettre que. ces 
D 5 Vers 
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Le même Dieu,qui les créa par fa puifiance, 

les 


Vers ne (ont produits que par ceux qui fe trouvent dai| 
lîcs. corps; & ii cela eft , comxnent peu vent-ils en èi 
produits, a. moins qu’on ne fuppofe que chacun deçà 
Vers rie fe fufHfe à lui même pour produire ton fembit 
bie, vû qu'il fe trouve toujours foui ; & alors voilà usf 
efpèce de nos Hermaphrodites en queftion 

fe fais que cette fiippoTîtion ne levé pas toutes les dil 
cuités qu’on peut faire fur l’origine de ce Vers fingalia. 
On pourra toujours demander^ pourquoi il ne fe troua 
j-amais que ieul, & quai chemin prennent fes œufs.ca 
fes petits pour entrer dans le corps d’un autre bomBid 
Mais avec de nouvelles fuppoûtions il ne fera pas di 
cile de repondre à ces difScultés La première difpardt, 
en fuppotànt que ce Ver eft du nombre de ceux c})ji i 
mangent les uns les autres; le plus fort,aiaRt dévore eau 
qui font née avec lui dans un même endroit, ne peut es- 
fia que refter tout feuî Pour ce qui dl de l’autre dil 
culte, on n’a qu’à fuppofer que l’œuf, ou le fœtus « 
ce Ver, eft extrêmement petit ; que i’Arimal le depoft 
dans notre chyle, ce qu’il peut faire aifement 11 l’iHiii 
de fon ovaire eft près de fa tête, comme l’eft celle lifi 
Limaces. Du chyle il entrera dans la maffe du fangàî 
î’homrae, ou de la femme ou ce Ver habite Si c’ei 
dans une femme, la communication que fon fatîg 2 arci 
le fœms qu’elle porte,y donnera par la circulation estt» 
à l’œuf, ou au foetus du Ver, qui y croura auSi-id 
qu’il fe fera arrêté à l’endroit qui lui convient. Qtisi 
l’œuf ou le fœti^s du Ver fe trouve dans la maffe dafc 
d’un hcantîie , la circulation de ce fmg fera pallêrM 
œuf ou ce fœtus dans les v'ailTeaux où ce fang fs filw 
afin d’être préparé à un ufage néceffaire pour la confe 
vation de notre efpèce; & de là on conçoit aifeae* 
comment il peut fe trouver mêlé dans les parties qtii ® 
trent dans la compolition du fœtus humaifi C'eftdtl 
qu’avec des fuppofttions il eftaiféde rendre raifondeto® 
même de l’exifterroe des chofes qui -n’caat jamais à 
comme l’oîît fait les Philofophes qui nous ont explil* 
çomtnent la corruption engendroit des Infcfles- Je vie® 
peut-être de les imiter, en bâtilfent ,par rapport au SûJii* 
lur des faits, qui, pour avoir été affez généralement’® 
çus ^ n’en font peut - être pour cela pas plus vérita^ 





DES Insectes. ff 
b bénit, leur ordonn.i de croître 8 c de 
multiplier fur h Terre , chacun félon fon 
cfpèce. Gcn. i, vs. 21. 

Les anciens Philorophes n’ont pas tous été Svflê 
dans le fyilême de Moïfi i'nr ce point, plu 
ilieurs ont crû que la p'Iiipart des Inrefles 
le niulriplioicni point par k génération j mais, 
qu’ils s’etigcndroient de tantes iortes de ma' 
tiéres (2). iis appelierent cela Géïiéraîïon é- 

qui- 

'je fais du moins que Mr Valifnieri a travaille à les ren¬ 
ée fort douteux, & à établir que le Solium n’eft qu’une 
ckme de Vers qu’on nomme OucurUtaircs, qui fe -tien¬ 
nent tous accrochés les uns aux autres, & forment ainfi 
tous enfemble la figure d’un feul Animal. Les raifons 
qu’il eu allégué, ont beaucoup de vraifctnbîance, & ont 
paru fi fortes, qu’on pafibroic aujourd’hui po’-rt entêté fi 
l!on n’étoit pas de fon fentiment. J’avoUc cependant 
qu’elles ne m’ont pas encore entièrement perfuadé. Les 
difficultés que je me fuis faites fur ce fujet, m’engiigeront 
à ne rien négliger pour découvrir ce qui en eft; & ce 
nt fera qu’apres avoir examine cct Animal vivant, fi j en 
puis trouver l’occaiion, que je faurai s’il fitut me ranger 
pirti de ce favant Auteur , ou m’en tenir au fentiment 
connaire. 

Tout ce qui vient d’être dit, fait aflez voir que quo;- 
qü’ii foit probable qu’il y ait des Infedes qui muUiplieac 
nutarellement fans que l’aéle de la génération y intervien- 
îfi. ce point n’efi: pourtant .pas encore bien démontré. 

ce qu’on peut avancer comme un fait très certain^, 
quoique bien plus paradoxe, c’efl qu’il y a ^elqnos cf- 
pl-'Ces d’înfecTes que Ton peut faire multiplier , & q.ul 
^^qjtiplient eux-mêmes par art, fans le feco.urs de la ge- 
twâoû, ainû qu’on aura occafion de l’expliquer dans la 
tike 

' (i) Ariftot. Hifi Animal. L V. C 19. Procr.wu'ur 
forro hfeéla , auî ex ^ninaWJUs generis ^jtifdem^ ., 

^nix Âitiinaüims, fed fponte : alia ex rare qui fypnài- 
infudat .., item alia ex coeno Ô* fwu) pntrefcenfc o- 
^ntUT : alia in lignis aut flirpiipn , uut cæjis : adia pi 
^^Uum puis: alia in excremenîis, aut jdM excreîis, 
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qui’uoque ^ & ils ne bornèrent pas cette iniâ' 
gination aux Iniedtes feuls. Quantité de Pb 
tes, félon eux, peuvent naître du fein deli 
Nature, fans avoir jamais été ni femces,!! 
cultivées. 11 ne me feroit pas difficile de fc 
re voir le peu de folidité de l’une cC del’aii' 
tre de ces opinions j mais comme la dcniièi 
n’entre point dans mon Plan, je me bornerai 
uniquement à montrer la faulîété de la pre 
mière. 

Les Obfervateurs de la Nature aiant reinar' 
qué des fourniillières d’infeétes dans diverfe 
matières, s’imaginèrent que ces petits Ani 
maux en naidoient iTumédiareraent fansli 
concours d’aucun Animal de leur cfpèce. Il 
en découvroient dans les viandes eorroni 
pues (3), dans les entrailles des Animaux 
dans les feuilles des Plantes (4), dans les ri 
vières (f),dans l’eau de pluïe (d;, dans la ns 
ge (7), & dans k pouffière: donc, difoicni 
ils, c’ed: de là qu’ils tirent leur exillence. S 

0 ! 


mit aâhuc intra Animal conîcntis. Âdcl. Plin. Hift. 
L. XI. C. 33. tôt. 

( 3 ) C’eft ce qui a fait naître l’erreur de ceux qui ou 
prétendu que la chair de Bœuf produifoit des Abeills 
Voyez liin. H. N. L. Xü. C. 30. Virgil. Gearg. L- !' 
VS. 395'. & fuiv Varron de Re Rufiica L. lU. C. 
Ovid. L. XV. Metam. Fab 34. 

Nonne vides quæcttnque mora fluidoque liquore. 
Corpora tabuerint ; in parva Animalia verti? &c. 
(4) Par exemple, les Mouches qui nahTent daosls 
galles. 

(ç) Bonan. Mus. Kircher. F. 337. 

(6) Diod. Sic L. IV. Biblioth. Worm Muf F- P.‘ 
Kirch,. Scrutin, peft. Seéi:, III. C. 3. 

(7) Arirtot H. A. C. 39. Plin. L, II. C. 3?. 

Exercit. LIV. P 3. “ 
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on derraiidoit enfuite à ces Philofophes com¬ 
ment la chofc pouvoir fe faire ? Ils répon- 
doient gravement que la chaleur du boleil 
augmentant la fermentation de ces matières, 
cette fermentation y formoit des infedles. Oa 
s’eil long-tems paie de pareilles rations, parce 
qu’on ne s’elt point donné la peine d’exami¬ 
ner la choie de plus prés. Les Modernes ^fur des 
meilleurs Obfervateurs que les Anciens, fonr^i^”^* 
enfin venus. Ils ont trouvé que les Inlcclcs 
naifiént dans toutes ces matières que parce que ^ ’ 
d’autres de la même efpèce y ont pondu leurs 
œufs auparavant, Ôc que le Soleil n’a d’autre 
part à leur génération que celle d’échauffer ces 
œufs & de les faire éclore. Les feules expé¬ 
riences d’un Naturalilte exaét, je veux parier 
de François Rldi (S), ne permettent pas 
de douter du fait j elles décident la quel'- ^ 
îion. 

Pour s’affûter que les Infeélrcs ne naiffent^v^T^we & 
pas de lacorruption,cec habile homme prit 
la chair de Serpent, de Couleuvre, de Pigeon 
neau, de Veau, de Bœuf, de Cheval & dc^^^Sr, * 
loifidn, & lii mit enfuite dans deux vafes de 
dont l’un étoit fermé, & l’autre ou- 
vert, (^’arriva t il Qiielque rems après, 

^duf-ci fourmilla de petits Vermifiéaux qui 
je metamorphoferent en Mouches, taniiis que 
lautre n’en produifit aucun. Mais, dira t- 

on, 

(8) Fr. Redi,àan 3 fon Traité de Gênerafionc Animal.. 
yüelques Membres de !a Société Rofaîe de Londres ont 
wit de femblables expériences; c’efl du moins ce que 
rapporte dans fon Livre de la Glaire de Dk:i L. 

‘le Ch\ ^ témoignage du Dr. Wilkins , Evoque 
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on, il n’y auroit eu aucune ditFérence dans 
les deux vafesjll en fermant le paiîage à l’air, 
on n’avoit pas empêché les Infeéfes de fe pro¬ 
duire. C’eft précifément l’objeêtion que fe 
fit notre Naturalifte, & qui l’etigagea à ten¬ 
ter une nouvelle expérience. 11 remplit un 
troifième vafe d’un pareil mélange de vian¬ 
des, ôc il en ferma exaétement . l’ouverture a- 
vec une gaze afléz claire pour laiflér un libre 
pafiage à l’air. On y auroit fans, doute vu 
éclore les mêmes Infeéles que dans le vafe qui 
avoir donné entrée à l’air , fi la pourriture en 
pouvoit faire naître^ mais cela n’arriva pas. Le 
vafe, couvert de gaze, fut à cet égard parfai¬ 
tement femblable à celui qui n’avoit point en 
d’air (*) j on n’y vit aucun de ces Animaux. 


{*) On n'y vit aucun de ces Ammaux, On pour- 
foit oppofer à l’expérience de Redi , celle qu’a faite 
Leuwenhoek, & qu’il rapporte dans fa Lettre du 14. 
Juillet 1680. Il y dit qu’il avoit oiii divers fentimens 
fur la génération des Infedes ; qu’il avoit même appris 
qu’un Auteur avoit écrit que fi on avoit foin de bien tel- 
mer un vaiffeau où il y auroit de l’eau & de la viaarie, 
on n’y verroit naître aucun Animal ; que cela l’avoit por¬ 
té à en faire lui-même l’épreuve ; qu’aiant pris pour cet 
effet deux tubes de verre fermés par le bas, les avoit 
remplis à moitié de poivre, & y avoit infufé de l’fâs 
jufqu’à la hauteur des trois quarts des verres, C’etoit de 
l’eau de pluie , fraîchement tombée & reçue dans un 
vafe de porcelaine bien net, dont on ne s’étoit fervi de 
10. ans; qu’aiant fermé hermétiquement la fommire d’un 
de ces deux tubes , & n’aiant laiffé qu’une petite ouver¬ 
ture à l’autre, il examina trois jours après l’eau du tube 
ouvert, & y découvrit un grand nombre d’Animaux 
petits de différente efpèce, qui fe mouvoient en diveis 
fens ; qu’aiant rompu le 5'. jour le bout du tube ferune, 
l’air en fortit avec violence, & qu’il découvrit dans 1 
de ce tube une ' efpèce d’Animaux ronds, plus 
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On n’eit pas mieux fondé à croire que ies^« Mal- 

la.J'ïGHi, 


que les pins gros de ccvk de 1 ’a.utre tube. Voici donc 
des Ardraaux Ees dans -un endroit bien fermé, & où au¬ 
cun Iflfeâe ne pou voit entrer pour y pondre fes oeufs; 
ce qui femble tout à ùU; contraire à l’expcrience de Rc- 
di, & fournir un argament en faveur de la genératioîî 
équivoque Mais fi on feii ateendon aux Animaux qu* 
font ie fujet de chacune de ces experiepee®, cette ddfi- 
otilté fera bientôt levée. 11 eft certain que l’experience 
de Redi ne regarde que ces Vers de grandeur très fenfi- 
ble,& que fans le jfecours d’aüeun verre, l’on voit co»- 
iBUftéïBent fourroillcr dans les viandes cpircrapues. Il a 
voulu prouver, contre le fendmept des Anciens, que ces 
Vers ne nailfuient pas de la corruption des viandes, mais 
des œufs que les Mouches y venoient pondre; c’erft cc 
qtii paroît clairement par les précatKiofts dont il fe far- 
vii pour écajter ces Mouches . il fe contenta de couvrir 
l’ouverture du vafe d’une toile claire : précaution , qui au- 
roit été inutile contre des Animaux incomparablement 
plus petits ; mais qui fuSïbk pour exclure ks Mouches 
PomEQunes. 

h'fixpericnce de Leeuwenhoeh regarde an contraire 
des Animo^ux d’un tout autre genre ; des Animaux donc 
®_tres grand nombre peut vivre dans un peu -d’eau; des 
éfiimaux qu’il appelle très petits, c’eft-à-dire, félon fon 
ayle ordinaire, des Animaux dont il en fait un million, 
dix «aidons, Sz quelquefois cent millions pour compofer 
v-ekme d’un grain de hible; en un mot des Animaux 
^on ^Rc creiroit pas qu’un Microfcope pût rendre vili- 
bes.s’ii n’avoit pas eu foin d’en démontrer la poiïîbillté. 
llûcntn^gnd aifetnent-que les précautions qu’avQÎt prifea 
j^ouwenhoek pour exclure ces fortes d’Animaux du tu- 
^ qu’il av-ok fermé , n’étoi.ent guères fuffifentes. Ces 
dMmaax, ou leurs .œufs pouvoient fc trouver ou dans 
^ poivre, on dans l’eau de pluie dont il s’étoit fervi, 
^pout être même dans l’air qui rempUiîoit le vuide du 
; ii u’y avoir donc rien d’étonnant de votr cinq 
après -de ces -infeéles dans cette eau. Pour renver- 
^ par fan expéricace ce qui avok été prouvé par celle 
1 Leeuwenhoek X-uroit au moins dû faire bouillir 
& te poivre dans le tube même, & le fermer tout 
"™'toé S’il avoit alors trouvé quelques jours après des 

Ani- 
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Inrc£les s’engendrent des Plantes. Nous a- 
vons fur ce fnjet la déciiion de Tilludre Mal- 
piGHi, dont Tautorité par-oîtra refpedable à 
tous ceux qui connoifTent le mérite de cefa- 
vaut Médecin (p). On fait qu’il naît des 
Vers èc des Mouches dans les tumeurs de la 
Noix de galle, & dans celle qu’on apperçoiî 
fur plulieurs fortes d’Arbres. Ces Inleétes ne 
paroiflent-ils pas être évidemment dans le cas 
que nous avons appelle Génération équivo^uii 
Ils le paroilfent aux yeux du Vulgaire j mais 
ils n’ont point paru tels à ceux deMALPicHi. 
Il a découvert que des Mouches depofeii! 
leurs œufs fur ces Arbrcsj qu’ils y caufent cet¬ 
te tumeur, 6c que de ces œufs naiffent des 
Vers qui produifent enfin des Mouches fera' 
blables aux premières. 

contraire Mais à quoi bon rapporter plus de preu- 

à la na- ^ faveur duquel le bon le® 

Ta^chfe ^ clairement ? Comment peut-on con- 

’cevoir qu’une Subftance enproduife une autre 


Animaux dans cette eau poivree, il y auroit eu ^ 
nement de quoi déconcerter les Naturaliftes moaepesi 
mais c’efl: ce que je me perfuade qui ne feroit jamais 
rivé. 

( 9 ) Malpighi dans fon Traite de Gallis & Plant<^ 
Tmmribus & Excrefcenliis p. 35'. & inAnatofne Plant^^ 
Part. II. p. II 3 . & fuiv. 133.& fuiv. Joignez 
hoek in Arcan. Nat. deted. P. II. p. an. & luiv ri 
mi les Plantes, les feuls Champignons fembloient tour 
un argument en faveur de la génération équivoque; ^ 
on a enfin découvert qu’ils naifîbient auflî de leurs 
mences; c’eft ce qu’ont fait voir L. F. Marfil. ïo . 
de Gencraî. Fungorim , adreffée à jf<?. Marie 
la Réponfe de ce dernier. Rom. 1714- in 8. ^ur q 
voj'ez Tranfad Philofoph. N. 345. P- 350.^*^^’^' 
les Ada Erud. Lips, 1715. 
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d’une nature beaucoup plus excellente que la 
Tienne? C’eft cependant le cas d’une Plante 
qui produiroit des Infectes. S’il étoit vrai 
qu’elle pût nous donner de femblables pro- 
dudions,elle ne pourroit le faire que de l’ii- 
ne de ces deux manières : ou par le moïen 
d’une matière impropre; ce qui approcheroit 
fort d’une Création j ou en raffinant cette ma¬ 
tière au point de la rendre propre à la forma¬ 
tion de rinfectei ce qui furpaife fon pouvoir. 
Le fperme d’un Animal ne parvient point à 
,ce dégré de perfeétion qu’il doit avoir pour 
en produire un autre , fans le fecours d’un 
grand nombre de facultés, dont les Plantes 
lont abfolument delfituées. Que de préparar 
tions dans les vaiffeaux ! que de digeifions ! 
que de fécrétions ! que de circulations, avant 
que cette matière foit aflez épurée, & ait ac¬ 
quis les qualités qui lui font néceiTaires î Les 
Infedes qui pondent des œufs, ont leurs vaif¬ 
feaux où ilsfe forment i ils ont les facultés né- 
ceflaires pour les rendre féconds , 6c les 
moiens de s’en décharger lorfqu’ils font au 
vrai point de maturité. On ne voit rien 
de tout cela dans les Plantes. Quelque rap¬ 
port qu’il y ait à bien des égards entre celles- 
ci 6c les Animaux , on appercevra toujours 
Une grande différence entre leurs fonétions, 
Ws facultés , leurs vaifi'eaux, & leur ma¬ 
nière de fe perpétuer J jamais par conféquent 
il ne paroîtra croiable qu’elles aient le pou¬ 
voir de produire des Infeétes ,dont la produc- 
, îion demande tant de chofes dont elles font 
: dellituées. J’en dis autant de tous les autres 
uorps inanimés j je ne crains pas même de 

fou- 
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ibotenir qu’une montre avec tous fcs refTorîi 
naîtroit plutôt d’un grain de limaiîîe , cju’us 
Inftde ne naîtroitd’un corps inanimé,quelqs 
pariaits que Ibient les organes dans fon génrî, 
&à PE- i'Es gens éclairés ne donnent pas dans unf 
criture^ opinion auüi peu fondée que celle que jf 
viens de réfuter. Ils s’apperçoivent lans peint 
qu’elle eft contraire à la raiion & au cours à 
k Nature > ils trouvent même dans i’Ecrinir} 
des armes pour la combattre. En effet, nom 
remarquons que Dieu donna à chaque Créa¬ 
ture, dont la perte infaillible auroir entraiw 
celle de toute refpèce, la faculté d’en produirt 
de femblabks avant que de péi ir. Il ne kifi 
pas ce foin au hasard, il voulut que chrtqiit 
efpècecût en elle le germe & la femenccd’ffl 
Animal, GU d’une Plante de la même efpècc,& 
non d’une autre. J^ue h lierre ^ dit le Créii* 
téur, prodmfe des Plantes-, [avoir de l'Bé 
portant femmeè , des Arbres fruitiers portm 

du fruit félon leur efphe, qui aient leur ferMt 
èn eux-mêmes jur la Perre. Gcn. i. y. 11. Crt 
Plantes ont donc leur femence en elles mê¬ 
mes , elles peuvent perpétuer leur efpécej 
mais elles n’en fauroient produire une autît 
Tî n’en eft pas autrement des Animaux. 
près que Dieu les eut produits, chacun feW 
Ibn efpèce , il leur donna k faculté de ît 
multiplier par - Ivt génération. Chacun dîfi) 
fbn efpècc eut dès lors le pouvoir de produiij 
fon fembîable; mais ce pouvoir fut bornée 
fbn efpècc uniquement, & ce feroir en vais 
qu’aucun Infcàe tenteroit de produire ài 
Infeéfes d’une efpèce différente de la ficunf- 
Gen. I. f. Il, 22. 28. Depuis ce tems E 
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on n’a remarqué aucun dérangement, ni au¬ 
cune interruption dans l’ordre que Dieu éta¬ 
blit alors. Les Vétegaux fe font confervés 6 c 
multipliés par. leurs fcmences, Sc les Inleétes 
par leurs œufs. Doutera-t-on après cela,que 
Dieu n’ait compris les Infeéfces dans le nom¬ 
bre des Animaux auxquels il donna la béne- 
diétion après qu’il les- eut créés? L’ordre de 
croitre, de multiplier de remplir la ‘ferre , 
les regarde’t il moins que toute autre efpèce 
de Créatures vivantes ? S’il les regarde, ne 
s’enfuit-il pas qu’ils font fournis aux mêmes 
loix, & qu’ils fe perpétuent de la même ma * 
nière ? 

On fe le perfuadera encore plus aifémcnt, 
fi l’on fait attention à ce que nous venons 
d’infinuer, qu’ils ont toutes les parties necel-y^^j, 
bircs à la génération 5 qu’il y a entre eux 
dift'érence de fexe > qu’ils s’accouplent, ^ ôc 
r^u’ils ont tout ce qui ell nécelfaire, foit à la 
! formation, foie à la confervation des œufs 
î^uien font le fruit. J’ajoute une autre con- 
fidération, c’ed que ii les ïnfcétes s’engen- 
^droient de la manière que le prétendent ces 
Philofophes que je combats, on devroit en 
voir tous les jours de nouvelles efpèces. L’ac¬ 
tion du Soleil fur les Plantes & fur les vian¬ 
des corrompues, n’eil pas fi uniforme, qu’el- 
le ne dût fouvent varier fes produéfcions j ain- 
fi il feroit étonnant que nous ne vidions pas à 
toute heure des légions d’Iniectes nouveaux 
û: inconnus, 

C^u’on ne méprife pas au refte ces te-utilité de 
flexions fur l’origine des Infeétesj il ell piuscsx ré- 
itttportant qu’il ne le paroît, de connoître 

fource 
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lource de la multiplication de ces petites 
Créatures. Dès qu’on fera bien allure qu’el¬ 
les fe produifent fuccelîiveraent les unes les 
autres par des voies naturelles, inféparablesde 
leur efpècc, on fera le procès aux Anciens; 
on réfutera leurs Seéfateurs, Sè on détruire 
des idées qu’ils avoient mifes en vogue aex 
dépens de la gloire du Créateur. Si les lu- 
ièâies naiiïbient de la corruption, fermentée 
par la chaleur du Soleil, il en pourroit être 
de même de l’homme Sc des autres Animaux. 
L’un n’eït pas plus impoffible que l’autre} il 
fiiudroit même foulFrif que la chofe cil ainli, 
pour être uniforme dans fes principes. Ce¬ 
pendant les, Partifans de ce fyüêmc ne fau- 
roienf apporter aucune preuve raifonnabie 
que le premier homme ait été formé parie 
concours des atomes,ni par la chaleur du So¬ 
leil. ^ Comment donc ôfent-ils donner 
origine différente à ces Infeéfes, dont les or¬ 
ganes ôc la ftruéture ne font pas moins adroi' 
râbles., que les organes & la ftruéluredu corps 
humain ? Mais en voilà affez pour convaincre 
tout Efprit raifonnabie que la Création ei 
l’ouvrage d’une Puiflance différente de tco: j’ 
ce qui tombe fous nos fens. Pour peu qu'o» ei 
y penfe, rien ne paroît plus fenfible que ccti! 
vérité) que tous les Animaux, qui font ac¬ 
tuellement dans rUniyers, defeendent fpéci' 
fîquement de ceux qui au commencement éa k 
Monde reçurent de la main de Dieu les» oi 
corps, leur forme, leurs parties, leur vieé- ' 
leurs facultés. 1 

(I 
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CHAPITRE II. 

Ce que font les Infectes. 

pOüR faire des Infcftcs une defcription exac- Ew In- 
J. te,ilfaudroit lesconnoître à fonds j 
aotre vûe eil fi courte , notre efprit eû fi bor- 
léjqueleplus fouvent nous ne voions les clio-re. 
fesqu’à demi. Un peu de fcicncc nous coûte 
3 es peines infinies, Sc quelquefois les fujets 
juenous cherchons à connoître, oppofenc de 
«l'tes barrières à nos efforts. Celui-ci en a 
l’infurmontables 5 de forte qu’en nous bor- 
lantà parler des parties extérieures des In- 
EÛcs, il n’eft que trop julte qu’on s’accom- 
tiode à la foibleflê de nos lumières. 

^ Il y a un grand rapport entre les \n^l.eurrap- 
îcles & les Plantes. Celles-ci provien-^"'-^-^ 
ijennent d’une femence , qui n’etl: autre 
“ofe qu’une goufie dans laquelle les Plantes, 
fuelque grande qu’en foit l’cfpèce, fe trou¬ 
ent tout entières (i)i les Infectes fortenc 
nneeuf, enveloppé de fa coquille, qui les 
•nferme avec toutes leurs proportions. Les 
lantes croifiènt chaque jour par la jonélion 
^ parties alimenteufes 5 les Infeâes fe déve- 
Fc gonflent , grandifient par le 
‘nien du fuc nourricier. D’abord les Plantes 
nuflent une tige, enfuite elles fc revetifienc 
'' de 

Nieuvreîityt, Exifterxi de Dieu , démon- 
ki Memillss de k Nature , Conadér. XXIV. f $. 
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de feuilles > il n’en eft pas autrement des li 
fedes , iis commencent par être un l 
oblong, Sc finiffent par avoir des ailes. L 
feuilles des Plantes (ont pleines de nervûi 
qui fe partagent en mille finuolitésj les ail 
des Infedes ontauffiiin grand nombre des 
vu res pareilles. Celles-là différent entre, ell 
par leur forme & leurs découpûresj cellesi 
ne varient pas moins par leur configuratii 
Ôc par la manière dont leurs extrémités 
dentellées. Les Plantes pouffent des booto 
à fleurs 5 les Infcétes deviennent Nympl 
èc Chryfalides. Comme ces boutons, api 
avoir fleuri, donnent des fruits dans leurs 
turité ; ainfl ces Nymphes & Chryfalides, 
près un certain tems, produifent des Inf^ 
dans leur état de perfeétion. Enfin, co® 
les fruits renferment des graines propres 
perpétuer refpèce de la Plante qui les api 
duits, les Infedes, parvenus à leur état 
perfedion, portent aufli en eux la femence; 
d’où doivent naître leurs fembiables. 

M, 

(*) D’où dmveni mîive leurs fenéloèks. Cette « 
nieufe comparaifon, qui fait voir la conformité <1® 
Cédas avec les Plantes, a du rapport avec celle q»? 
Swammerdam dans la ï. Partie de fon Hiftoire gêne 
où il compare les développemens des différens ® 
d’Infedes à ceux d’une Plante d’Oeillet. Les ^ 
nimaux peuvent à quelques égards entrer dans lep^ 
de Mr. LelTers, puifque tous , ou au moins pl®* : j 
naiffent auffi d’un œuf j que tous croiflent par le ff jj, 
d’un fuc nourricier, & que ce n’eft ordinairement q® {j, 
qu’ils font parvenus à leur état de perfedion,qu’ilst |g 
vertu de produire leurs. fembiables. H fautpouri 
vouer que quelques-unS des rapports que notre fgj 
îrouye entee Içs Infectes 5 î les Plantes, font alist 
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Malgré’ cette grande conformité eiitre/^ 

]es Plantes & les Infeéles, on ne doit pas iespartien-■ 

ran- 


parfaits. Celui, par exemple, des ailes des Infectes avec 
les feuilles, femblera un peu recherché j car i. les feuil¬ 
les paroiffent prefque tout aufli tôt que le germe commen¬ 
ce à fe développer, tandis que les ailes des Infedes ne le 
fnomrent que lorfqu’ils ont atteint leur dernière grandeur; 
X les feuilles croiflènt lentement après s’être dégagées de 
* urs boutons, au lieu que les allés des Infeéles,-après avoir 
ûtté leurs enveloppes, s’allongent à vûe d’œil, & ac- 
iuiérent toute leur grandeur en peu de minutes; 3 le 
ombre des feuilles d’une Plante n’efl; pas fixe , il en 
ïmbe, il en renaît, & cette viciffitude dure auîTi long¬ 
eras que la Plante même ; au lieu que le nombre des a"î- 
s de chaque forte d’Infecles ne varie point, Si qu’une 
lo perdue ne revient jamais ; 4. enfin , félon les con¬ 
clûtes des plus habiles Botanilles, les feuilles font 4on- 
cs aux Plantes pour garantir la racine & la tige contre 
rdeur du Soleil, pour faciliter l’évaporation des.hu- 
■Msfupeiflues, & la circulation dufuc nourricier pour 
ire & préparer celui qui doit former les pouffes, les 
its & les femences : au lieu que les ailes font données 
5 Infcâes gour un tout autre ufagê, favoir pour leur 
cüter le moîen de fe tranfportcr promptement d’un lieu 
autre. Encore fi les ailes de tous lesinfeéles engéné- 
îl reiîembloient à ce qu’on dit de celles d’un certain In- 
“"le des Indes, qu’on n mrae en ce Pais la i'euilk 
iame, leur rapport avec les feuilles des Plantes,ou au 
"ms des Arbres, feroit mieux marqué. Les allés de 
Infeâe^ reffemblent non feulement, par leur forme & 
fs nervures, aux feuilles des Arbres ; mais encore par 
t couleur, j’en ai ,vû , dont les uns avoient les ailes 
w verd naiffant, les autres les avoient d’un verd plus 
& fcn^blable à celui d’une feuille en fa pleine vi- 
& d’autres les avoient feuille morte. On affûre 
plus que leurs ailes font ^ de la première couleur au 
fems, de la fécondé en Eté, & de la croifième vers la 
uel’Automne; qu’enfuite elles tombent; que l’Infede 
f ™®,uîles pendant tout l’Hyver, & qu’elles repouf. 
wPrintems.Si tous ces faits font véritables, l’on ne 
uit difcQnvenir que les ailes de cet Infecte n’aient un 
très marqué avec les feuilles des Airbrcs; maïs 
El Z 
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fendant ranger dans la cîafle des Végétaux. Ilsfct 
pas au d’un ordre de Créatures bien plus excelle 
^fge- celui des Plantes, & nous n’héfitons pas 

uiJx. les mettre dans la clalfe des Animaux, üi 
des principales raifons qui conduit à les pli 
cer dans ce rang, c’efl qu’ils ont ceci de cou 
mun avec les Animaux , qu’ils changento 
place J au lieu que les Plantes tout immobila 
Ils ont la liberté d’aller chercher leur nom 
riture partout où ils veulent; au lieu quel 
Végétaux ne fauroient la tirer d’ailleurs (jl 
de l’endroit où ils font attachés. 


âuffi faudra-t-il avouer qu’\ cet égard il diffère des auil 
Infeétes, & efl: peut-être l’unique en fon genre : au m* 
n’en connoît-on aucun,que je fâche,donc les aîlesfoiîl 
fujêttes à de pareilles vicifficudes. 

Enfin, on peut encore remarquer que la comparé 
de l’Auteur entre une Nymphe ou Chryfalide.d’ou forts 
Animal parfait, & un bouton à fleur qui produit un 
dans fa maturité, excède un peu les termes du para* 
en queftion. Il ^agic de faire voir le rapport que les f* 
fedes ont avec les Plantes L’Auteur, pour cetel 
a comparé l’œuf d’un Tnfede à un grain de feraence, 
corps à la tige, & fes ailes aux feuilles d’üne Plante, 
fftlloit, pour continuer cette comparaifon, comparer^ 
core quelque autre partie de l’Infede au bouton à f' 
de cette Plante; mais non pas y comparer l’infede 
entier, comme on le fait ici. 

{*) Où ils font attachés. Si Mr. Leffers fe cont# 
de ne marquer en cet endroit qu’une feule conformité® 
tre les Infedes & les autres Animaux , ce n’efl pas^ 
n’y en ait beaucoup plus ; mais c’eft que cetie confor^ 
les diftingue le plus viliblement des Plantes en gén^ 
Du refte, les rapports entré les Infedes & les autrn! 
nimaux font en très grand nombre, & pour en indi* 
quelques-uns, j’en trouve i.ence que les uns 
naiffent & multiplient preique tous par les même» rj 
3 . En ce que les parties intérieures des uns ont del* 
iogie arec celles des autres. Les Infedes, corn®* 
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En général qu’on y prenne garde, Dieu aj^ 
tellement reilreint la Nature dans fts opéra- Hère des 
tions,que des trois Régnés dont elle eft 
ipofée, aucun ne peut empiéter fur les droits^^^^ ^ 
de l’autre. On ne voit point d’Animaux dé¬ 
tenir Plantes , ni des Plantes devenir Miné¬ 
raux. Chacun le tient dans la claHe que le 
Créateur lui a aflîgnée , fans pouvoir jamais 
enfortir. Cependant, c’eft une chofe bien re¬ 
marquable , que la matière dont ces p-ois 
Eegnes font compofés, eft la même, &: qu’il 
in’y a de différence que dans l’arrangement 
[que la fageffe de Dieu y a voulu mettre. L’E- 
[triture ne nous a point laiffé à déviner queU 

le 


ftatids Animaux, ont tons, on peu s’en faut, un efto- 
®ac, des inteûins, un cœur, des veines, des trachées, 
ïn cerveau, une moelle fpmale ,.des muCcles, un ovaire, 
3. En ce que les InCedes, ont pareillement l’ufage 
^ lens. Tous ont le go&t & ie fentiment, la plupart 
ont encore la vûe, & probablenaEnt auffi l'odorat; on ne 
ntoit mêaie^<Jouter que plufieurs n’aient l’ufage-de rouïe, 
£n ce qu’üs paroifTeni être aulTi capables de paffions, 
w-tout de- celles de l’amour, de la crainte & dé la co- 
'O- s En Ce qu’ils donnent des marques de. mémoire & 
an degré,-d’intelligence. 6 En ce que. chacun a fou in- 
niirie, fes rufes, fa manière d’auaquer, de le^defendre 
' de veiller à fa confervation. 7. En-ce qu’on voit par- 
' enx la même diverfité de caradères -II, y en a de 
>nrageux,de timides, d’ad;ifs,de parcffeux,de patiens, 
emportés, de forts , de foibles, de robuftés, de déli¬ 
ts » de fociâbles, de folitaires, de propres, de falo¬ 
ts, de fobres , de voraces En un mot, on ne voie 
reque rien dans les organes, les caraderes ,1a manière d« 
& d’agir des grands Animaux, dont on n’apperçoi- 
des traces dans les Infedes ; de forte qu’on ne fauroit 
scwiyenir - que leurs rapports avec ces Animaux ne 
incomparablement plus réels & plus marqués que 
* qu’on lear trouve avec les Plantes. 
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lé étoît cette matière. étoit fans fm 

6? VHide^ rEfprit de Dieu fe moumî\ï 
les Eaux (i), nous dit-elie, Gen. I. vs.i 
Voilà le principe & la matière dont Dit 
compofa les trois Régnés qu’il y a dans la N 
ture. De l’Element de la Terre & de celi 
de l’Eau fortirent les Minéraux, les Planti 
8c les Animaux de toute efpèce. De la cou 
binaifon qu’en fit le Créateur, on vit 
de VHerbe portant femence j des Jrhresjfi 
tiers , portant du fruit félon leur efpke') è 
Reptiles aiant n)le\ des Oifeaux qui vûh 
fur la T’erre {5? vers l'étendue des Ciem^l 
des Animaux terreflres de toute efpèce. Gen.i 
vs. 11. zo. & 2,4. Nous pouvons même allt 
plus loin, 8c dire que tout eft forti de l’Eau 
puifque les Ecrivains facrés nous aflûtent^ 
la Terre en fut tirée par la puifTance du Cre! 
teur. Il ordonna que les Eaux qui font m 
de (fous des deux , fujfent rajfemblées en « 
meme lieu , (ÿ que le fec apparût. La chôfej 
fit., cj" Dieu nomma le fec., Terre, vs. 9 -^' 
La Terre , dit St. Pierre , efi fortie de 
elle fuhfifie dans V Eau par la parole de Mi 
Z. r*ier. 111 . vs. f. 


(a) Quelqu’un pourroit objedier que dans le verfet « 
té fl eft parlé de la terre, avant qu’il foit fait mention 
l’eau; mais puifqu’il n’eft parlé qu’au vs. 34. de la® 
habitable, comme fortie de l’eàu, il eft facile de « 
que dans le vs. 3. l’Hiftorien entend par la terred*®: 
indigefte & fans arrangement de l’eau & de la terre,»* 
quelle ce nom eft donné par anticipation. Voyez f 
Gerhardi Commentar. zn Gen p. m 13.&14. 

Henckelii Flora Saiarn. C. i. p. 30. 
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■ La conféquençe qui fuit de ià , c^eikcmtne le 
ique les Corps des trois Régnés de la Prouve le 
je ne différent entre eux qu’accidentelle-^'^*??^^. 
[ment (3). En effet , on peut dire que ks^'^T^^e- 
; Minéraux font des Végétaux fixes; que les^^e à 
Végétaux font des Minéraux volatils & des^’‘^^^^‘^’ 
Animaux fixes ; enfin que les Animaux font 
des Végétaux volatils qui fe tranfportent d’un 
lieu à un autre, félon qu’ils en ont befoin. 

Les uns & les autres de ces Corps éprouvent 
des changemens continuels. Les Végétaux 
ferrent de pâture aux Animaux, & fe conver- 
tiffent par la digelfion en la fubflance de T A- 
niraalqui s’en efl nourri. Cet Animal mcurt- 
ilj il rentre dans le Régné des Minéraux, puif- 
âu’il fe change en terre, d’où enfui te renaif- 
leDt des Végétaux. Les Minéraux fervent 
de même à la nourriture des Plantes. Du fein 
«ela terre ils exhalent des vapeurs,qui, s’in- 
fnuant au travers des pores de la racine des 
végétaux, les font croître ; & c’eft ainfi que 
les Minéraux deviennent végetables. 

Ces métamorphofes continuelles prouvent 6* 
que h matière dont les uns & les autres 
compofés, efl: la même. Mais on 
jPperçoit bien plus fenfiblement dans la dif- 
«ion de^lcurs corps. Tout ce qui exifte, 
compofé de la même matière dans laquel- 
■ téfout ; c’eft un principe, dont la vé- 
nte n’eft point conteftée. Ce que nous trou¬ 
ons donc dans la diffolution des corps, doit 

paf- 

Sigifm, Butneri Ruàera Diluvii 
î 31 ^ 4 ^-^ AureaCalena Homeri, P. I. C. 8. 
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palTer pour la matière dont ils font compoft 
Or, félon cette idée, l’on trouvera quelt 
Plantes 6c les Animaux font compofés d’eîi 
ôc de terre-, car dans la dilTolution jouriu 
lière qu’il s’en fait, ils fe réfolvent d’abon 
en eau par la corruption de leurs parties, S 
après que cette humidité s’en elf écoulée,! 
ne rcite plus qu’un amas de terre. 11 yi 
plus, difons hardiment qu’il ne feroit pasiffi 
poffible à l’Art de réduire les Minéraux âfii 
bir les premiers eifets de cette diOblutioi 
Un fameux Chymifte, homme digne d’en éu 
cru, m’a du moins aiîûré qu’on pouvoitk 
réduire en eau. Encore une fois donc,) 
crois être en droit de conclure que tous k 
Corps fans exception font compofés de la nif 
me matière, 6c dérivent du même pri 
cipe. 

Exîrcmi- Ea diftaiice que Dieu a mife entre ces trci 
Régnés, ell: fi peu fenfible, qu’on a peine 
les extréniircs par lefquelles ils tiec 
veunif- uns aux autres. Nous voions, p 

fait, exemple, que les (4) Coraux font les bom 
qui touchent d’un côte aux Minéraux, 
l’autre aux Végétaux. Ils font Minérauxp 
leur matière 6c par leur dureté, Végétaux p 
( la manière dont ils croiflentj ce qui ks 

fait mettre au rang des Plantes marines, I 
pufiage des Végétaux aux Animaux n’eftp 
moins infenfiblc. Ici nous trouvons des Zoi» 

pliî 

(4) Paul Boccone de Sicile, dansfes Obferv 
ï. n , doute fi l’on doit ranger les Coraux dans la 
des Végétaux, & Ray prend l’afürmative. 
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j)hytes, que d’anciens Botaniftes ont cru te- 
fiirderAnimal autant que de la Plante. Nous 
y trouvons auflî les Infedtes, qui (*) à plu- 

fleurs 


{*) Apîujïcurs égards approclent des Végétaux, Quoî- 
i<]ue parmi les Infedes le grand nombrô ne femblc guères 
plus tenir du Régné Végétal que le refte des Animaux, il 
nut pourtant avouer qu’il y eri a qui pour l’extérieur, ou 
à quelque autre égard, paroifient plus rapprochés de ce 
Régné. Telles font, par exemple, ces Orties de mer, 
qui ont plûtôt la figure à'mfungus que d’un Animal , & 
qui bougent fi peu des pierres où on les voit collées, 
qu’on diroic qu’elles y ont pris racine. Ce n’eft pas qu’el¬ 
les ne foient capables d’un mouvement progreflîî ; mais ü 
ïftfilent, qu’il eft prefque imperceptible: à peine peu- 
''ent-elles parcourir l’efpace de 6 lignes en un quart 
^-d’heure. 

Telle eft encore la femelle de ce genre d’Animaux 
que Mr, de Réaumur appelle OalUnfeâks ^ 6c qu’on a 
toujours pris en Europe pour une véritable Galle. Dès 
‘ue cette femelle groffit , elle devient incapable de 
biDger de place , elle perd, la figure d’un Animal’, 
® elle prend celle des excrefcences dont elle porterie 

Telle èft auffi cette efpèce de Tenîa^oM Ver plat 6c ar- 
Kule du corps humain, auquel on n’apperçoit point de 
“to formée, & qu’on prétend être incapable de fe mou- 

Tel eft enfin cet Animal commun dans nos foflfés , 
ù forme a quelque raport avec celle d’un grain de 
■fipce de Dent-de-Lk>n, & qui fe trouve repré^tédans 
% xxrin. XXIX; xxx. xxxi, & xxxii. de la PI. i. 
‘1 fe tient ordinairement fixé par fon extrémité à quelr 
s corps ^ fans en bouger que rarement. On ne lui ap- 
^Çott rien qui ait la figure d’un être animé ; fi on le cou- 
.cn deux, & même en trois parties, chaque partie re- 
devient ce qu’étoit le tout, 6î l’on a deux oa 
c '5 Animaux pour un Les petits lui fortent des cotés 
I ’ine efpèce de végétation lente 6c infenfible , 6ï après 
cms ainfi pendant un certain tems comme des bran- 
avoir fouvent pouffé eux-mêmes d’autres petits, 
Ç détachent enfin de la raere, 6c en vivent feparés. 
« plupajt de ces caractères on n’hefiteroit. prefque 

E y 
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fîeurs égards approchent des Végétaux} mi 
qui à d’autres touchent de fi près aux i\!ii 
maux, qu’il n’efl: pas pofiible de leur refuli 
place dans ce Régné. 

Les In- Lorsqu’on examine les Tnfcétes, ontroi 
feàîes ve (*) qu’ils n’ont pas d’oSj comme les M 

tifi 


^as à le placer parmi les Végétaux côrrtmufis ; cépeiidalii 
quand on l’examine de plus près, on s’apperçpit que d; 
qu’on agile un peu l’eau où il Te trouve, il le recoorl* 
il fe raccourcit, il s’allonge , & alors on voit qu’il 
mettre au-defTus des ! lances ordiriairej. & le ranger i 
moins parmi les Plantes fenfitives. Mais quand eii^ 
confidèrant de tems en tems, on trouve qu’il eft capaR 
tie mouvemens arbitraires ; qu’il ne demeure pas toi 
jours au même endroit, mais qu’il fait fe tranfporter^ 
lieu à un autre par Un mouvement, qui, bien queu 
lent, ne laiffe pas d’être très réel ; ^u’il affeéle memel 
S’avancer vers les endroits les plus éclairés ; que les 
•bes, qui font placées autour. de fon extrémité anîerü< 
re, lui fournilfent par leur vifcoftte un mo'ien de p 
dre les petits Infeàes aquatiques qui les renconites 
que ces mêmes barbes lui fervent de bras pour poriei 
proie à la bouche , & qu’enfuite il l’avale; dn trou 
que ce n’efl: pas alfez de le placer parmi les Plantes les 
tives , &: qu’il faut abfolument le reconrioître pour 
véritable Animal. Au rcfte , le Régné Végétal S 
Régne Animal paroiflént fi rapprochés dans cet 
voquc , que Mr. Tremblay , Observateur très 
qui a vérifié avant moi les faits qfuc je viens de t^PÎ; 
ter, ne s’eft trouvé en état qu’après une étude de p 
fieurs mois, de décider que c’étoit un Animal, P. 

( * ) gu'ils n'ont pas d'os. La remarque que 
l’Auteur, favoir que les Infeétes n’ont point 
roît affez juftei je crois même qu’un des 
plus propres pour diftiuguer les Infeâes du 
nimaux, feroic de pofer qu’ils n’ont point de fqa^ 
intérieur. On ne fauroit pourtant difconvendr que n 
fedes n’ont point d’os, plufieurs d’entre eux ne 
pas d’avoir des parties qui y ont du rapport. La L * 
par exemple ,a dans le corps, félon le témoignage de 
merdara, iioe groffeur pierreufe où plufieurs de les^^^ 
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très Animaux 5 aiiÜi n’en ont-ils pas befoin.,2-o»/,z 
Que les corps pefans 5 c maffifs ne puifTento^, m 

s’en/^"^- 


ïboutiffent La Chenille, & grand nombre d’autres Mec- 
tes rampans ont ia tête écailleufe, & fouvent aufii une 
partie du defTus de leur premier anneau. Plufieurs- Ver^ 
ffiiiTeauxqui changent en Scarabées ,les Scarabées mêmes, 
les Omars, les Ecreviffes, les Crabes & les Chevrettes 
^ jont par tout armés d’écailles. Les divers Coquillages & 
s Limaçons le font de coquilles. Les l'apillons & toutes les 
^ Mouches ont le corcelet affez dur pour réfifter à une rae- 
. oiocre preflion ; les Mouches Ichpcumon l’ont ordinaire- 
^,ment très dur. j’en ai vu qui l’avoient fi dur, qu’il fai^ 
^ loit reboucher de fortes épingles dont ou les vouloit per- 
cer._ Avec tout cela pourtant ces parties différent des 
vrais os ; i. ence qu’elles font plutôt écailleufes, pierreufes 
“cruftacees qu’offeufes; 2. en ce qu’excepté la Limace, 
elles font placées fur le deflus du corps des Infectes, fit 
Don pas en-dedans j 3. en ce qu’elles fe forment dans plu- 
jsurs, & peut être même dans tous les Infecdes, non par 
un lue qui circule dans ces écailles & coquilles ; mais par 
une ümpie appofition de parties qui tranfpirent du corps 
1 Animal, & fe durcilîént enfuite ^ 4.' en ce que ces 
ailles & coquilles femblent leur être données principa- 
ment pour les couvrir & les garantir ; St 5-. en ce qu’el- 
cor J “ effentielles à la conftruction intérieure du 
dp/r Infedes, qu’il eft prefque démontré que ceux 
détachent à chaque fois que leur ac- 
J*' mufcles par où ils y tiennent, 

place; qu’il eft certain que plufieurs muent 
oui ^ <iue grand nombre de ceux-memes 

qui ^ armés, ont fubfifté & agi tout le tems 

Voir derni^e transformation, fans en a- 

ue cem femble donc qu’on 

L V ‘î“’i«’proprement le nom d’os à ces co- 

9ue dii£^ écailles. A la vérité la chofe a quel- 

fe ^l^PPODt à la Limace. Sa partie pierreu- 

rantir doiinée ni pour la couvrir, ni pour la 

ourvfp,. • corps, elle n’y paroît être aue 

‘ fonain^ü^- ^ mufcles, & pour y foire 

ôténup^ Cependant,qu.ind on confidére d’un 

’im as moins la forme & la fubftance 

que d’une pierre ; que d’ailleurs elle eft unique 

dans 
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s’en pafler, à la bonne heure -, il leur en fan 

pos 

dans le corps de lâ Limace, & n’y occupe qu’untii 
petit efpace , tandis que les os dahs tout Animal qui s 
a, fe trouvent en allez grand nombre & forment prefijti 
toujours un fquelette de pièces contiguës cjui foutienaei 
intérieurement toute la raalTe du corps, il ne paroîtpi 
que cette üngularfté qu’on trouve dans la Limace, fui 
pour lui faire faire une exception à la règle. J’en dis* 
tant de ces parties cartilagineufes que l’on trouve init 
rieuremcnt attachées aux écailles des Ecrevifl'es, & qu'd 
les quittent en muant, puifque ce ne font tout au pi 
que des cartilages, & non pas de vrais os. 

Je fais que des Curieux, en arrachant de la jambe d’ii 
Puce la partie écailleufe qui en couvre rarticuladoiilapi' 
voifine du corps, ont cru voir un os dans l’endroit queÜ 
caille emportée avoit laifle à découvert ; mais je faisid 
què:;îg jambe d’une Puce eft un objet trop petit pourpî 
mettre de nous aflûrer,mêmeparlefecours duMicrofctf 
que ce que nous y voions eft un os, & non un nerf, ou bii 
une partie de la fubftance même de la jambe S’il y i'"* 
des os dans la jambe d’une Puce, à plus forte raifoni 
devroit-on trouver dans la jambe de quelque Infede pi 
grand , fur-tout parm- ceux dont les jambes ontquclqi 
rapport avec celles des l'uces, comme les Sauterete 
cependant perfonne n’y en a encore trouvé jufques K 
Joignez à cela que les jambes des Puces étant armées i 
foUes ccailles,comme elles le font ,on ne comprend? 
bien à quoi leur ferviroient ces os, les écailles étaot 
les plus que fuffifantes pour foutenir l’adion des nerfei 
des mufcles ,&pour empêcher que leurs jambes nepli^ 
entre deux articulations. 

Que fi après cela, l’expérience, fupérieure à tou^H 
raifonnemens, nous faifoit découvrir quelques vrais* 
dans un Infede, cette fingularité qui le rapprocheroit ® 
genre des autres Animaux, ne fuffiroit pas pourde® 
fortir du rang des Infedes ; mais comme^ il paroK 
dans la Nature que dans tous les genres d’êtres créés,^ 
les extrémités le rapprochent, il y a toujours des bo^ 
qui les réparent, & qu’une des principales bornes» 
plus confiante entre les Infedes & les autres Anims® 
paroît être le fquelette intérieur qui a écé donné aux.« 
& non aux autres, il femble qu’on ne pcjït, fan« 
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pour foutcnir la maflc de leurs chairs, ôc 
pour empêcher qu’ils ne plient fous le faix. 
Mais des corps petits êc légers, comme ceux 
des Infeêles, dont la fubllance , à propre¬ 
ment parler, (*) n’eft pas une chair, fe fou- 
tiennent alfcz par eux-mêmes j les os ne leur 
feroient d’aucune utilité. Ce que les Infec- 
Itesont encore de particulier, c’cll qu’ils 

n’ont 

■fondre des genres d’êtres réellement diftinéts, placer au 
togdes Infedes un Animal, au-dedans duquel là conti- 
|g«ite des os formeroit un fquelette. Je conclus donc que 
l’Cette contiguïté feule peut fuffire pour exclure tout Ani- 
‘Jtiloù elle fe trouve, du nombre des Infedes. 

(*) N’efi pas une cbair. Ce que l’Auteur remarqiâe ici 
«D pafTant, favoir que la fubftârice des Infedes n’eiî pas 
proprement une chair, peut fournir un fécond caradère 
pour diftinguer les Infedes d’avec les autres Animaux ; 
c’elt-'a-dire, que fi l’on trouve un Animal dont la fubf-; 
toce n’eft pas femblable à de la chair , on en peut con- 
clure qu’il eft un Infede. Mais il ne faut pas aller plus 
“in, on fe tromperoic fi l’on vouloir conclure qu’un A- 
»«nal n’eft pas un Infede dès là qu’il a une fubftance 
:Kinb!able à de la chair, puifque les Ecrevifles , les Che- 
^ettes,lesOmars , quelques autres Animaux de cet ordre 
ont bien utie chair, & que cependant ils n’en font pas 
! ®oins des ïnfedes. Au refte , comme il s’aglf de diftin- 
'prles Infedes de tous les autres Animaux , & par con- 
[Kqurat âufii des Poiflbns, l’on comprend aifément que les 
I ^preffions de chair & d’os dont nous nous fervons; doi- 
I ®rre prifes dans un fens afle;^ étendu , pour y com- 
î^ndre la fubftanae & les arrêtes des Porffons, qu’on 
‘ ^j.'^^dérer comme leur chair & leurs os. 

■ W n'ont point de fang. Le fan g des Infedes n’eft 
L c’eft une troifième particularité qui les caradé- 
toir <^otume il eft très rare de trouver dans l’Hif- 
tiotf règles qui ne foiiffrent aucune excep- 

réglé que les Infedes n’ont pas le fang rouge, 
fon exception, foit dans le Ver de terre dont le 
QoS* «ie rouge ,foit dans certain Limaçon a- 

» fort commun dans les fofies de Hollande, & 
I ^ fang eft pourpré. Peut-être même croira-t-oa 

trou- 


yS , THEOLOGIE 

n’ont point de fang ()-). Celui qu’on lema^ 
que en tuant une Puce, un Moucheron, n’c! 
qu’un vol qu’ils ont fait à un autre Anima! 
Cela n’empêche pourtant pas qu’ils n’aieii 
un fuc qui fait chez eux les mêmes fondioi 
animales que le fang chez les autres. 
ï^r p- SI l’on compare les Infeôes avec k 
efi granè 

trouver, une nouvelle exception à la règle dans un grasi 
nombre de Mouches, qui, quand on les écrafe, font il! 

f olles tâches d’un rouge très vif & très foncé; maisî 
ut remarquer que ces tâches ne font nullement le k 
^ de ces Mouches. Lorfqu’elles étoient encore Verm 

féaux , on né leur voioit rien de pareil ; changées a 
Mouches, cette matière rouge ne fe trouve point d® 
leur corps, comme elle y devroit être nccelîairemeiitï 
c’étoit un fang qui circulât dans leurs veines. Onnei 
trouve que dans leurs yeux, où elle fert vraifemblal)^ 
ment à l’organe de la vue. Je fais que l'on reraarq* 
quelquefois du fang dans le corps des Moucherons 
quelques Mouches ; mais fi l’on y fait attention, on ve® 
que ce n’cfl: que dans le corps des Mouches & de Mot- 
cherons qui fe repaiflent du fang des Animaux, 
ne trouvera ce fang que dans leur eftomac, ou dans leai 
inteftins ; preuve évidente que ce fang n’eft que celui da 
Animaux qu’ils ont fucés, comme l’Auteur l’a déjà k- 
marqué par rapport à des Animaux d’une autre claffe. 

(5) Ariftot. WJl. Animal. L I. C. 6. Adde pnui* 
feàorum ; qu(z omnia généra fanguine çarent. 1 ün/j 
iNat. L Xi. C. 3. f m. i'jg. Sanguinem non ejfe 
ïeor ; Jlcnt né terrefirïbus quidem cundis , vemm 
quiddani, ut Sepia in mari fanguinis 'oicem 
obtineî ; purpurarurn generi infeéîor ilk [uccus : Jico^ 
Jédis ,quifqms eft vitalis hmor , bic erit & fanguis^ . 

(*) Si l'on compare Ô’c. Voici un quatrième caraâeresi^ 
propre à diftinguer les Infedes ; car quoiqu’il y ® 
qui égalent .& furpalTent même en grandeur les plus p 
tits des autres Animaux, on peut pourtant dire, à c*® 
fidérer les chofes en général , qu’à defeendre dep® 
les plus grands Animaux jufques aux plus 
fedes commencent à peu près là où les autres u® 
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grands Animaux (6) , ils paroîtront extrême- rélaiive. 

ment 


A ces quatre caraâères, qui regardent la fubftance & 
rétendue du corps des Lnfedtes, on peut en ajouter cinq 
autres qui regardent leur forme extérieure, & qui nfe font 
jpas moins propres à diftinguer les Infeéîes du refte des 
; Animaux, que les catadères précédens. Le premier eft, 

; que le corps de la plûpart des Infedes eft comme divifé 
par des incifions ; ce qui leur a fait donner le nom qu’ils 
portent. Le fécond, qu’aucun Intéde non ailé n’eft quadru¬ 
pède,ni aucun Iniede volant bipède. Le traijîèine ,c^'oxl 
ne leur voit ni narines, ni oüics à la tête ; mais que c’eft 
I leurs corps, ou à leur corcelet que fe trouvent les or¬ 
ganes de leur refpiration. Le quatrième , que les mâ¬ 
choires , ou les dents de ceux qui en ont, agiflent de la 
gauche à la droite, & de la droite à la gauche, & non 
hebteen haut. Enfin, que leurs yeux font deftitués de' 
paupières,& qu’on n’y apperçoit ni iris,ni prunelle. Voi¬ 
là donc neuf caradères en tout qui diftinguent les Infec¬ 
te du refte des Animaux. Ils fe trouvent ordinairement 
réunis dans chaque Infede* 11 y en a pourtant pluûeurs 
, cfpèces, à qui un des huit derniers caradères manque. Le 
ttombre de ceux à qui il en manque deux, eft petit j 
peut-être y en a-t-il à qui il en manque trois, ce que 
■guore. ÿu s’en trouvoit, je ne ferois pas difficulté de 
te reconnoître pour Infedes -, le premier caradère, réuni 
à piDq autres , fût-il même réuni à quatre , fuffiroit. Je 
®*^l^crois pas en dire autant lî le premier venoit à man- 
‘î'icr,parce que celui-ci me paroît le caradère fondamen¬ 
tal, le caradère fans lequel aucun Animal ne doit être 
Kconnu pour Infede. Mais lorfqu’après avoir examiné 
Animal, on ne lui trouve ni ce premier caradère, 
Wprefque aucun des huit autres que je viens d’indiquer, 
lemble que ce feroit confondre par des noms im- 
FOpres des chofes que la Nature a effentiellement diftin- 
|iees, que vouloir donner à un tel Animal le nom 
tcfecle. Par conféquent , ni les Grenouilles , ni les 
ipauds, ni les Serpens, ni les Couleuvres, ni les Vi- 
ni les Tortues, ni les Lézards, ni les Crocodiles, 
«autres Reptiles de cet ordre ne fauroient propre-^ 
tilifl au genre des Infedes, quoique des Natu- 

tes très habiles n’aient pas laiffé de les conftdérer com¬ 
mis, faute çeut-ètxe d’avoir fait attention aux carac¬ 
tères 
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mène petits. L’homme, (*) l’Hydre, le Croco 
diie,k Baleine, l’Aigle 6c l’Elcphant font pb 
lieiirs millions de fois plus gros que bien des 1 d 
fedtes. Lorfque l’on compare auHi ces Infeda 
entre eux, combien ne différent-ils pointa 

c« 

tères que nous venons d’indiquer. Car ces Animaux,biffl 
loin d’avoir tous ces différens caradères, n’en ont lapü' 
part prefque aucun. Us ont des os qui forment dans prel' 
que tous un fquelette complet ; ils ont de la chair, lis 
fang; les plus petits font plus grands que le commun ils 
Infedes ; ils n’ont aucune incifion fenfibie j ceux qui oi 
des jambes, en ont quatre; ils refpirent par deuxe» 
nés; ils remuent, fans en excepter même le Crocodilei 
leurs mâchoires de bas en haut ,&les yeux du plus gts» 
nombre ont des paupières, un iris, une prunelle; en® 
mot ils font à tous ces égards auffi femblables aux grau» 
Anintaux, qu’ils font différens des Infedes. 

Mais, dira-t-on , fi les Animaux que je viens de not 
mer, n’appartiennent pas à la clalfe des Infedes, aqw 
le claffe faudra-1 il donc les rapporter? Je répondsq® 
comme iis différent à plufieurs égards des Infedes, 
plufieurs autres égards du refte des Animaux , & qu’siH 
on ne les fauroit ranger convenablement fous aucune ® 
quatre divifions d’Animaux établies, je ne ferois pas a» 
hculté- d’en faire une claffe à part, que l’on pourroitno» 
mer, faute d’un nom plus convenable, la claffe des Kif' 
tiles , en prenant ce mot dans ui> fens un peu 
gue que celui qu’on lui donne ordinairement ; defot» 
qu’alors fuivant cette idée, tous les Animaux brutes C(^ 
nus pourroient être divifés en cinq claffes générales,! 
Quadrupèdes , les Oifeaux , les Poijjons, les RepiiKii 
les Infidles. • _ ' r t •; r-. 

(6) Voici ce que dit Scalig. du Ciron, de Subm. . 
ercit. CXCLV. n, 7 p m. 631. ^e^npe admiraUk 
forma tiulla exprcQ'a pnvterqmm globi. Vix oculis 
tnagnitudo. Tarn pujillim efi , ut non aioms confi<ik\i 
ipfum ejje una ex Epicuri atomis videatur. 

(*) L'Hydre, le Crocodile. L’Auteur, en 
âux Infedes l’Hydre & ie Crocodile, fait affez compt^ 
dre qu’il ne regarde pas non plus les Reptiles j .y, 
avons parlé, comme appartenant à la claffe dgs u> 


des Insectes. Si 
’et égard les uns des autres ? Quelle petitelTe 
lue celle de la Mouche Serapico & de la Mou* 
Jie qui naît dans la hirine, qu’on n’apper- 
uit qu’à peine lans le fecours du Microfeo- 
|e- Quelle ne doit pas être la ténuité du 
!wps de ces Vers de vinaigre, qui (*), au 
e^oignage de Mr. Lbit cwt-NHoncK (7), fe 
oient par milliers dans une feule goure de 
«te liqueur ? Combien de fois un Ciron, 
1“! ne fe montre à nos yeux que comme un 
‘Oint, ne doit-il pas être plus grand que ces pe¬ 
rtes Ci catu res ? Et celui-ci à Ton tour, dequelr 
<=petite/re.ne paroîtra-t-il point, ü on-le com- 
‘treaux grands InredesPC’cil: cette corn- 
'■raifon qui a valu le noi^ ide Grands à qucl- 
nbiuroient jpàs, mérité 'cetté épi• 
h-on les avoit oppofès à des Animaux 
ojrande taille. C’ell dans ce fens de eom- 
î-itailon qü"il faut enten Jre ce tertpe, quand 
fert poitr dé(ign€r une efpèce de 
'J^oipions des inJes Orientaies, qui ont près 
*;rt piêd de long <8), on une forte d’Arai- 
^^^^tumême païs, qui font prefque de la 
° du poing Ces grands Infeétes 

fe- 


'îir. va Su de Mr. Lceuwenboek. Le même Ecri- 

avoir trouvé dansées femences 
bitiln des Animalcules f] petits, qu’il en fau- 

raifquelquefois dix, pjur fairl la valeur 
i^ax Male- 

'»JX Microfeope 


millions de fois plus petits qu’une 
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T H E O î. O e I 
fevoi&nt eux-mêmes bieu petits, ii 09 . 
çpmparoic à un Bœuf, ou à un Chaînes 
La- peau des Inlêaes eft diftercme 
.celle des auu-es Aaimau?^. Llle reflemble 
fez à du parchemin > m^is elle varie hem 
fuivanc iç§ eipçces. Dans les uns elle 
tendre, dans Içs autres elic 1^ 

CGUX-ci ) coiîiiîic duns 1 ücicvilie , c c ^ 
cfpèce de croûte qui les enveloppe ; o 
çcux-là, comme la Moule, c’eit une cof 
le dans latjuelie l’Animal eil reflene. v 
ques-uns (ont revêtus d’ecailles, comme 
l^oilfons i d’autres ont des plumes, ^0^®^ 
QilLmx. Il y en a dont la peau dt epj 
^ coriace, on en voit encore qui I ont uj 
comme celle de l’homme; au lieuqu’cnü* 
très elle cil rude, comme celle de quef 
Animaux. Leur corps etl (t) compolej 


(*) La peau des Infeéces cft dlfférenie. Comme la P- 
àà Intecles.de même que celle desautresAmmau^, 
Extrêmement, & qu’on en S 

autres qui l’ont tendre dure, raboteeufe »V j 
taee coria.ee, épaifle, mince , velue, lalc, p , ^ 
fe ne «ois pas q^e ce foie dans la .qualité de | 
qu’on doive chercher des caraderes P/optes a ddl| 
lis infedes des autres Animaux; mais oc lcro ^ 
dans la mutation de cette peau qu on po^^'^^^anp 
ces caradères/puifqu’il eft remarquable q f 
des, les Oifeaux & les Poillons ne 
peau, & que la plûpart des Infedes, de memeq 
Reptiles, en changent plufieurs fois, i.sinfea»' 

( t ) Compofé de plufieurs anneaux.^ Parmi im ^ 
en trouve, auxquels on n’apperçoit ” ons, 

lafedes des Coquillages, a certain 
qui fe voit quelquefois dans le corps des ml 
Lis ces fortis d’Infedes S 

& il eft bien plus ordinaire de les voir divifes p 
fions & par anneaux. 
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fcirs anneaux (10) , qui font autant d’inci- 
ons differentes5 plus ou moins profondes, St 
îuvent beaucoup pliis que celles du Serpent 
Ne (*) l’Ecreviffe. 

(t) Ils n’ont pas exactement la même, dont üs 
panmé de membres qu’on remarque dans ics^’^nr pas 
prres Animayx. Les jambes uianquent aux 
r>s, les ailes aux autres j peut-être meme^^; „iein- 
quelque cbolê de plus ou de moins 
bsles vijcères> mais li ne fuit point de là 
|B£leur corps foit imparfait, comme quel-* 

||ies Philofophes fe le font imaginé. Un A- 
W elt ccnlé parfait , lorfqu’il a toutes les 
dont il a befoin pour fubfiffcr dans 
jetât où il elt. La privation de celles qui 
'>t‘C abfûlument néccilaires à une autre efpê- 

CCj 

ùo) Ariftot. L T, C. I. de Hift. Animal. P~oco aut&m 
, quorum corpus incifuris praxingitm , aut parta 
aut etietm prona. £t Plin. Hift Nat L. 

^ ^ I J^yc omnùi Infefta appcllata ab incijhris, qtics 
^ ^ypinim îoeo , nunc peâforum aîque a:vi prcecincia. 

, tcniii modo fiftula eohizrentia. 
y) L.'Ecrevi£e. 11 fembleroit ici que Mr. LeiTers ne 
pas jes Ecrevifles au rang des Infectes. Cependant, 
j nie l’Êcreviiîe n’a point de fqueleîte intérieur ; qu’elle 
divifé par incifions; qu’elle n’a ni fang ro ge, 

;'Urines,ni ouïes,ni bouche ,ni yeux femblables au ref- 
ie?‘ ; mais qu’à tous ces égards elA refiera- 

je crois qu’on ne doit pas faire diiSeuî- 
ilef "" cette claïTe,quoique pcqr fa grandeur 

beaucoup le commun des Infeâcs. 

Wies étaücmsnt &c. Si le nombre des 

ç (j & intérieures d’un Animal devoir fai- 

ji; * L comparaifon qu’à cet %ird l’on %- 

sitne’-* autres Animaux, ne pourroit 

iij ‘ l’avantage des premiers ; c’eH ce dont on 
conyabere, en lifant la fuite de ce 
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ce, n’eii point en lui une iniperfcârion. l' 
maifoiijbûtie félon les règles de l’Architeâ 
re, ne palfera jamais pour un édifice inipi 
firit, fous prétexte qu’on n’y verroit pasi 
aiîfii grand nombre d’appartemens que dû 
un palais. La perFcélion d’un Compofé 
conu fie pas, dans l’abondance de fes partie 
mais uniquement dans leur proportion 
leur aptitude à Lire les fonélions auxqüfH 
elles font deftinces. Chaque Infeétc ell doi 
aufii parfait dans fon cfpèce , que les auii 
Animaux le font dans la lcur> il 
autTi ridicule de leur contefief cette quali!< 
qu’il y auroit d’extravagance à foutenir f 
n’y a point d’homme parfait fans ailes, 
de Cheval accompli fans nageoires, points 
Pdifibn fini fans pieds. 

ce qui Ces prétendus défauts, joints à celuidt 
n'empê- petirefie j ont fait regarder les InfeéLes îi’ 
che^pas mépris j mais des Phyfîciens un peu eclaj 
regarderont pus de même. Tooil 
faits dans t quelque petit ou il foit , a touren 
leur ef- ^parties qui lui font nécefiaires. Comme* 
ne pourroit lui en retrancher aucune i* 
l’efiropicr ,de même on ne fauroit y en af 
ter,fans le furcharger d’un poids inutilefi* 
là en quoi confific fa perfcéfion. Je 
pas avec St. Jii^djiin que l’ame d’une M** 
che a plus de perfeétion que le Soleil ne» 
dans le tems qu’il efi: le plus brillant}^ 
je demanderois volontiers avec ce Peie 
quels font les refiorts qui mettent en 

(il) Augufiio. de dudh, Animab. contra ManicK^ 
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jientdes parties Ci délicates, qui tranfportent 
:cs petits corps d’un lieu d<m3 un autre pour 
ubvenir à leurs befoins, & qui prelîent ÔC 
lirigent leurs pieds, ou étendent & agitent 
eurs ailes loifqu’il s’agit de courir, ou de vo- 
er? Je conviens avec lui qu’il y a bien du 
ncrveillcux dans ces fonctions 5 mais j’en 
rouve encore plus dans la petitelTe des Créa- 
uresquMes opèrent. Sij’avois donc à ap¬ 
précier l’ame des Infeétes , cette confidéra- 
ion me paroîtroit pour le moins aulîi propre 
[en relever l’excellence, que l’autre. En cf- 
ripr, quelle merveille pour l’homme de voir 
■®uer 6c agir des Machines organifées, dont 
^nquante, mifes enfemble , font à peine la. 
^rolTeur d’un grain de fible? Quel ravilfe- 
^ent n’éprouveroit-il pas à la vûe de ces par- 
[ies,dont la délicatefié eft fî grande, qu’elles 
je lauroient tomber fous lesSns? Lorfqu’oii 
■onlidére tout cela, que peut-on penfer, que 
|«rrt-on dire, finon que Dieu eft admirable 
te toutes fes œuvres, & que la ftruéture 
!‘^plus petits Animaux qui rampent fur la 
“rlace de la Terre, nous fournit une aulîi a- 
jojpante matière à louer la puilfance, la fa- 
6c la bonté du Créateur, que les Aftres 
parcourent la vafte étendue des deux ? 







Dîvijion 
gênerais 
des în- 
feôles. 


(i) C H A P I T R E in. 

De îa Di^oifion des Infimes ('*'). 

A ne Gorifidérer Ifcs Infectés que dans léii 
forme èxtérieure , ori jpeuc comtnoii^ 

M 


(ï) Voyez Aldrdv SWammèrd. Réaumür Tm.l 
i.Mém 11 P m. ft. 

(*) Ce n’eil pas», une chôfe aufR aifée qu’on pouw 
fe l’îmaiîincr, qüè dè divifer lès tiifédes d’une inîfis 
cfonvpiiablé. U ftè fufBt pâs dt cberèhef feülément quéi'qi 
differcnccrs entré efpèces & erpccêS,et d’eh faire aütüw 
claïTes, fans le méttre en peine fi ces différences font » 
ou moins effentielleë, ou accidentelles; Ü faut qnej 
divifions ’folohc puifées d'afis là fiatufè rdêrflc dèS 
autrèmenf elles fôht plüs propres à répaiidfô de l'ttSÜ 
rite fur lé fajet ,.qj'a l’éclaircir. On voitregh'eré 
toute là ÎS%urè un ordre rnervè lieux, cotnpofédci 
verfités & ûè rapports fans hoinbfè, C’efl: cet ordre (| 
faut tâcher de décbiivrlr & dè fdîvrc; c’eft dahscesii 
ports & dans ces diyerfîtes bien enténduès qu’il faut^ 
fer les divifions géoeralès & particulières d’un fujeta*| 
toiré naturelle, Mais c’eft une tâcbe difficile à re^ 
& fans des lumières, âcquîfcs par -ufié îoftgUé âpfîliC» 
il h’éft pits facilé d’en Venir à bolil ; àüffi h’y a t iî P 
res de Nâtura’iftes qui aient tenté de nous donijei 
plan général de divifions des înléélies. je ne connoôt 
Celui de Valifnieri, celui de Swaminerdam, celui de 
Linnæus, & celui de .notre Auteur. Qu’il mefoit? 
mi'! de dire un mot fur chacun de fces pians. 

I. Le premier dhufe lés Ihfeâfes en quatre 
rée's des èndroits où ils fe ttoUvent. La première^ 
èomprend les Infectes qui vivent fur les plantes; b/* 
âc ceux qui vivent dans l’eau , ou dans d’autres ras® 
liquides ; la trmjîhm ceux qui vivent dans la terre,, 
parmi des matières terrefircs & pierreufes; & la r/etflî 
Ceux qui vivent fur d’autres Animaux ,ou dans leurc*^ 

Rîais estte diyifion a..le défaut de n’etre puifee qu^ 
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ment les rapporter à deux ckOfes généra¬ 
les 

[des caradcres , qui font plutôt accidentels qu’efTentiels 
aux Infectes, & ce défaut' l’a fait tomber dans un autre 
bien plus important, qui eft celui de renverfer l’ordrê 
de la Nature, en raffeniblant dans une même claflb des 
înfedes qui n’ont aucun rapport lès uns avec les autres, 
que celui de fe rencohtrer dans les mêmes endroits , 
tandis qu’elle fepare dés Infedes , qui , à caulê dé 
leurs rapports elfentiels , dévroi'ent naturellement fe 
trouver réunis. Joignez à cela , qu’ên fuivant le Syf- 
têffle de . Valifuiéri , on fe trouveroît fou vent dans 
l’embarras de ne favoir dans quelle clalTe placer cèr-, 
ûins Ihfeétes, foit parce qu’irs viv-ent indifféremment en 
pMéurs endroits, comme lés Cloportes ^ les ^ ’ercc-oreilles 
à lès Millepieds , qui vivent égâlendent fur les Plantes & 
pirmilés matièrés térreftres & pierreufes, & ^ui par cori- 
léquent feroient tout à la fois de la première & de la 
^tîoilièrae claffe ; foit parce qu’il y en a d’autres qui dans 
fe différens périodes de leur vie Vivent fucceflivement 
fit dîfferens endroits. Tels font grand nombre de Scara- 
ibéesqui naiffent dans l’eau^fe changent Cn Nymphes dans 
terre, & vivent ënfuite indifféremment dans l’eau & 
tlîita l’air; tels font quantité d’autres Scarabées & Hanè- 
qui vivent premièrement dans la terre, êc cnfnite 
lés Plantes l'errèffrêS ; tels fôbt encqre les Dcraoifel- 
les Ephetïièrés, les Moucherons, les Mouches papillô-» 
bscées, piuffeuts autres fortes de Mouches, & quelques 
’:^pte dé PapilldtiS qui vivent premièrement dans l’eaUy 
^aîüite dans l’air, fur les Plantes,ou fur les Animaux^ 
Kpirinî fëfc^uels il s’eh trouve ,qui, avant que de jouir de 
•w,ont fübi lèur chattgcjheîit dans la terre. Tous cea 
™edes & pluHeurs autres, cônlidérés félon les divers pé- 
de leur vie,féroient dairs lé Syflême de Valifmeri 
Jtot d’uné claffe i -tantôt d’urib autrequelquefois rtrê- 
P de n-ois claffes tout enfcmble ; ce qui ne pourroit que 
Ç^ttfer bien, de. la confuÇon , &. ce qui , outre cela , 
foh Syftêhie îihpi-àtiquablè. 

Là diviûon générale de Swammérdam parou 
înieui entchdue. 11 difftibus tous les Inférés ën 
ptre elàffes , dont les caractères diffindifs font pni- 
~ dans la nature rôêrae de ces Animaux. La pre- 
®tere comprend ceux qui ne font fujets a aucun chan- 
Rent de forme & les trois fuivaâtes oht pour W 

F 4 
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les (i). La première renfermera ceux f 

n’üiS 


fe leurs différentes manières de fe transformer en Ntb 
phes & en Chryfalides. Mr Leffers les explique dà 
fon VU. Chapitre , âuffi me difpenferai-je de les rappora 
ici. Je me contenterai feulement de remarquer quel 
grand défaut de ce plan de divifions, eft que la quatri 
me claffe fepare de la troiûème des Anima -x d’un mèiî 
genre., & qui ont bien plus de rapport entre eux,f 
n’en ont ceux des divers genres qui coriliituent fatià 
ficme claffe Car . tandis que fa troifieme claffe efl coa 
pofée de Papillons, de Scarabées & de Mouches, Aa 
maux très differens les uns des autres, la quatrièmes 
renferme uniquement que les Mouches qui n'ont p« 
été comprifes dans fa troifième claffe; de forte quel! 
Mouches, qui font des Animaux d’un même genre,! 
trouvent feparées & diftribuées en différentes claiies, !» 
dant que les Papillons & les Scarabées, Animaux de diva 
genre ,fe trouvent réunis dans la même; ce qui certai» 
ment efl: un très grand defaut , que Swamraerdam a 
gmente encore en faifant entrer dans fa quatrième clal 
plufieurs Mouches, qui, félon fes propres principes,!) 
dévoient naturellement être rangées que dans la ti« 
fième. 

D’ailleurs, comme l’état de Chryfalide & de Nyfflpi 
eft pour les Infedes un état ordinairement de foibleffe,! 
toujours d’iraperfedion; qu’outre cela, c’eft l'état fi) 
lequel ils font le moins connus ,& fouvent le plus difi) 
les à trouver, parce qu’alors ils fe tiennent pour l’ordiia 
Te enveloppés dans des coques & cachés dans la tetit 
ou dans des endroits où iln’cft pas aifé de les découvi 
je doute que cet état foit très propre à fournir des dis 
fions générales qui puiffcct être de quelque'utilité. 

Mr. Linnæus , dans fon Syftême de la Nature, di« 

(2) Pline a remarqué une efpèce de divifion damli 
Jnfedes , m H.N. L XI Cap. i lorfqu’il dit 
& intilïigena t&rrefirium volurunique vita; alia pen 0 
ut jipes : alia utroque modo, ut Formictz ,aliqua 
& pedibus carentia ; mais cette diftindion n’eft nulle®^ 
fuSfante, comme on le verra dans la fuite. Conf. 

H A. L. IV. C. I. 
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b’cnt pas de jambes, bc nous rangerons dans 
[ U 


[îcs Infeiles en fept claOcs generales II range dans la 
fmick ciaffé ceux qui ont des ailes couver.es , comme 
te divers genres de Scarabées; dans la fécondé, ceux 
[lii portent leurs aîies à découvert, cpmme les Papil- 
ODS, les Uemoifelles , les Ephémères, les Guêpes . les 
Ichneuffions. & les autres Mouches ; dans la troijîeme , 
cepx qu’il nomme demi ailés, dont le caradère cft de 
tfàvoir pas tous des ailes, & de .es porter fans couver- 
lure. il range dans cette clalTe les Grillons, les Sauterel¬ 
le, les Fourmis , les Punaifes, le Scorpion aquatique & 
le tenelire. Sa quatricme claiTe comprend les Inledes 
fion-iiîles qui ont des membres , comme les Poux, la 
î'uce, les Araignées, les Fereviffes, les Cloportes, les 
îiülepieds. La cinquième renferme les Infedes rampans, 
iont le corps eft nud & dépourvu de membres, cemme 
les Tzria, les Vers de terrq, les Sangfuës, les Limaces.' 

contient les divers Infedes des Coquillages a- 
piques & terreftres, & fa feptieme & dernière claffc, 
h mfeâcs , qu’il nomme des Zoophytes pourvus de 
jBeœbres, parmi lefquels il place les Ourûns, la Sèche, 
(es Etoiles & les Orties de mer 

. Je n’examinerai point ici fi parmi les Infedes que Mr. 
wniiæus range fous ces differentes daflés,!! ne s’en trou- 
pas quelques-uns de déplacés, comme il me le paroît. 
P erreurs de ce genre ne portent aucune atteinte à fon 
peme, c’eft le Syftème fcul qu’il s’agit d’examiner. J’y 
d’abord que la feptieme clafie pourroit bien être 
p^op. Il n’efl; point du tout certain qu’il.y ait des in- 
qui le nom de Z/oopbytes pourvus de membres puif- 
^ Convenir; au moins .elî-ce un nom qui ne convient 
^etnent aux Ourfins, à la Sèche, aux Etoiles, ni aux 
«tics de mer, puifque ce font tous de vrais Animaux, 
forme à la vérité très bizarre; mais pourtant tous 
Wes de fondions animales*, d’un mouvement progref- 
a qui ne tiennent aucunement de la nature des Pian- 

|c Remarque en fécond lieu que les divifions de Mr. 
ne foirt pas des divifions primitives, & qui é- 
't^ftvédiatement du genre commun , comme dot- 
^“tlétre tomes celles qui fervent de bafe à unSyftême; 

; des divifions qu’on peut confiderer comme fubor- 
p ^ don- 
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la fécondé ceux qui en ont. Les Infe<i'esi 

cet 


données à des divifions antérieures dont elles dcrirei 
& par lefquelles on peut remonter à ce commun gea 
Pour le faire voif, on n’a qu’à defcehJre du genre cg 
mun jufqu’aux divifions de Mr. Linnæus, parlesdiïi 
fions anterieures qu’elles fuppofent. Le genre coni® 
eft ici les Infectes. La divifion primitive qui conduit 
celles de Mr. Linnæus,c’eft que tout Infede eft aîlé,« 
non-ailéi Les Infedes ailes fe divifent enfuite en cfl 
qui ont les ailes couvertes, & voilà la première cM 
de Mr. Linnæus, & en ceux qui les portent à deçà 
vert. Ceux-ci fe fubdivifent après cela , en Infodeÿdn 
toute l’elpèce eft ailée, & en Infedcs qn’il nomme M 
allés \ ce qui fait fa deuxième & Is troifième claffe. . 

Pour ce qui eft deè Infedes non ailés, ils fe fubdiffl 
ronc en Infedes qui ont des jambes articulées ; ce qui< 
d’autres termes fait fa quatrième ckflé , & en Into 
qui n’en ont point Ceux ci enfin fe diftingueroot i 
infedes qui vont le corps nud , en Infedes qui l’ont q 
vert de coquilles, & en Infedes Zoophytes; ce qui» 
fa cinquième, fa fixième & fa feptième claffe. Les® 
fions de Mr Linnæus ne font donc nuilement priraiü« 
mais elles dérivent toutes par difierens dégrés déjà® 
fiondu genre commun ,en Infedes ailés & non ajos. 
quoi il faudroit examiner fi cette divifion primitft®'’ 
tingue le genre des Animaux dont il s’agit, par des< 
radères aflez eflentieîs pour en faire une premiere'il? 
fion générale. C’eft ce dont on aura lieu de doutÿj 
l’on réfléchit que les Infedes varient tellement di» 
nombre de leurs membres, & que même une ^ 
quantité font à cet égard en divers tems fi diflerensdc 
mêmes, qu’il ne femble pas que quelques 
plus ou de moins mettent entre eux une différence 
confiderable qu’une première divifion générale 
requérir. Si les carsuftères d’avoir certains membre t 
de ne les pas avoir, fuffifoient pour cet effet, on 
roit également établir pour première divifion, 
les Infedes ont des jambes, ou n’en ont pas; ^ 
des yeux , ou qu’ils n’en ont pas, & ainfi 
différences de cet ordre peuvent êtré très utilos 
s’agit de diftinguer certains genres particuliers, o. 
taines efpèces les unes des autres ; mais une P 
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çètte dernière claffe peuvent encore fe fubdi* 
' Viler 


ik'ifori géhsralfe füHlMd ëxiger quelque chofc de 

|lüs. : 

;Jé jjdiTc à la divifiD'n de hotf-é Aûteur, & je remarque 
que 6‘il H'd éu deileiti dafis ce Chapitre que de réduire à 
fértaitis cht'ft feS princijsaleé divér'fi:es ôe forme qu’on 
Nt rtefiër dans lès îhibéîés, riétt n’enipêché qu’on na 
wiîTd' adfdêtiVd Ti rnédiode ; rdàis fi au lieu de cela, ion 
feîîoh à ëré de nôüs dohHer un pdn general de divi- 
fciis dûs llilcctès, qui dÜt Ibrvir dé régie à ceux qui lé 
^b^&fêrbiiMK d’en traiter avec ordre & d’ef^ faire une 
IlllolVè fuivic, je ne faülTlis ehtfet dans fôs idées. 

: U ^j'étnicre divifioo difiingüd tous ies Infedes en In- 
PêS ailés h nbh-aîlés. Mais comment faire ufage d’une 
illc dliriûoh, loi'iqu’il bft confiant que trrus les Infeéles 
^Jêhétal hâÜTcnt fatis aîlé§, & que ce n’eft qu’après a- 
ivôit jjaifé là plbs grande partie dfe lëur vie en cet état, 
fl'ün bqh dotübré d’entre eux àcq' iert la faculté de vo- 
Si l’Aiiièut èhtendbit,cdralne Mr. LinnÊeus,par fn- 
|cres hon^îtëà, ceux auxquels il ne vient jamais d’aîles^ 
Ihlëifies allés, deux à qui il en vient rôt ou tard, 
Wîte divifian {jbhit'tiit être plus recevable j mais ce n’eft 
■ui ràfigë partni lôS înfecieS non-àîlés , ceux ^ 

T';.*i^j'ès avoir vécu un certain tbnis farts allés, en ac- 
aàftà là rbité,Comîné lëS CÜefiiïIes & divers Ver- 
qui fchangèht éh MbUehèS eh Scarabées : de 
qui Ihiéàe qui fe ttbuvë à'jj'rtUrd’hui dans l’une 
^ fcê diviiiohS vétiéialeS, fe trouvera demain dans l’au- 
V édl i^hcT fa tnàniére dé divîlér les Infedes tout 

É uiterdbfoUl!l'ée,ê£ pîüspfobré k faifë naître de iacon- 
îoa et à jeitcr dans l'ëfreur, qü’à établir un bon or- 


etîfuité les Infôëfês noft-ailes en Infedes 
La jambes, & eh tnrélftes qui n’en oht pas; mais 
é.divîfibn a un aürfé défaut qde nous avons 
dèuX dêsSyftêlîibs précédèns ,favoir delui de 
ü; même cîâfié des Animaux de genres 

Krtrf A qU’elle difiîibuê en différentes fclaf- 

de genres très femblables. On Verra ,par 
^iniplêpes Limaces,qui ne font fuj'éttës I aucunchange- 
nç aé frtffflfe , rédhiés àVes leS dlverfés fortes de Vers 
tria'-tbrmôèt en Moaehes, eh mêhie tems que les 

fauf- 
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viièr en deux efpèces dilférentes. Les uoi 

ool 

fauffes Chenilles , qui changent aulTi en Mouches, s'si 
trouveront réparées & placées dans l’autre divifion. ^ 

L’Auteur diftribue après cela, les Infedes non-aila 
qui ont des jambes, en differentes dallés, félon le noir 
bre des jambes qu’ils ont; mais cette divifion a encofi 
le même défaut de féparer des Animaux reffembians,S 
de raffcmbler des Animaux diffemblables. On trouven, 
par exemple, les Chenilles à feize, à quatorze, à 

ze & à dix jambes, quoiqu’elles deviennent toutes à 

Papillons, feparées en autant de claffes qu’elles ont pi 
ou moins de paires de jambes, tandis que la Chenille 
dix jambes fe trouvera reunie dans une meme claffe aî! 
quelques efpeces d’Araignées,& que ces fortes d’Araignei 
fe trouveront feparées de celles qui n’ont que huitjJJ 
bes, qui de leur côté fe verront réunies avec les Mis 
& d’autres Animaux qui, n’ont aucun rapport génerf 
avec elles. Après avoir 'ainfi^fait quelques diviftons» 
ordonnées des Infedes non-ailés, l’Auteur paffe àd 
les des Infedes ailés 11 y réuffk mieux ; mais cos 
me ces Infedes , confiderés avant le teps que lei« 
les leur fuffent venues, ont déjà été rangés par l’Auta 
Ibus différentes claffes qui n’ont aucun rapport avec « 
les qu’il leur afiigne après qu’ils ont acquis des ailes, i 
Naturalifte, qui voudroit fuivre le Syffême de diviW 
de Mr. Leffers, fe trouveroit bien embarraffé lotftfi; 
s’agiroit de concilier ces deux fortès de divifionsdes® 
mes Infedes fi oppofées, les unes avec les amres, 
verroit néceffairement obligé de renoncer à l’une'' 
deux , à moins qu’il n’aimât mieux prendre le parti 1* 
gQÛté qu’a pris Jonfton , & traiter féparément des roei® 
Animaux envifagés premièrement comme Infedes 
pans, & enfuite comme Infedes ailés. 

Ce peu de remarques fuffira,je m’affûre, pour faire ^ 
qu’il y auroit trop d’inconvéniens à prendre, pour p 
d’un Syfiême fur les Infedes, aucun des quatre plans? 
l’on vient d’examiner. On ne peut en même tems f 
tre furpris de voir qu’une Science, fur laquelle on a, 
jà écrit dès le tems d’Ariftote, ait encore fait fi Pf. 
progrès, qu’on n’a pas feulement pû reufllr jufquap 
fent à en faire une bonne divifion générale. Oaj ^ 
même prefque tenté de croire qu’il faut que la choie ^ 
impoffible, s’il n’etoit plus naturel de pojifer que 
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ont des ailes, les autres n’en ont points êc 

comme 


' faut ne vient que de ce que peu de perfonnes fe font 
Youlu donner la peine d’y réfléchir. C’ell ce qui doit 
;<engager ceux qui étudient les Infeâes, a tourner fur-tout 
ileurs t-ûcs de ce côté-là; une bonne divifion efl: ce dont 
«!t3 Science a le plrs de befoin Les lumières, qu’on 
tirera des Savans qui n’y ont pas bien réufli, conduiront 
plus fûrement ceux qui l’entreprendront après eux. C’eft 
■pour en rendre la tentative plus aifée, que je me luis 
kzarde à relever les déflmts des Syftèmes que je viens 
d’e^ftminer Mon peu d’expérience fur la matière m’em¬ 
pêche de paroître moi même fur les rangs ; mais s’il m’é- 
;lok permis de dire ma penfee fur ce fujet, il me fem- 
ile que de tous les caraétères généraux qui diftinguent 
.les Infeâes, il n’en eft point de plus propre à fournir u- 
’te première divifion, que cette différence fi remarquable 
qu’on y obferye ;favoir, que les uns changent de forme, 
que les autres confervent toujours celle qu’ils ont re- 
en naiiîant. Cette diverfité fuppofe en eux une dif- 
pofitîon d’organes, une conftrudion intérieure, un mé- 
^haniime fi différent, qu’on peut dire que rien ne lesdif- 
tingue plus elientiellement les uns des autres. Suivant 
donc cette idée, on pourroit ranger tous les Infedeslbus 
clatiès générales ; la première coraprendroit ceux qui 
iübiiîènt aucune transformation ; la féconde renferme- 
îok ceux qui éprouvent des changemens de forme. 

' Cette première divifion,ainfi établie,fourniroit un vaf- 
^champ à tout autant de fubdivifions que la nature du 
wjet pourroit le demander. Mon deiTein n’efl point d’en 
Nte ici le détail, je me contenterai fi.mplement , pour 
■'1 êioncer un exemple, d’en fuivre une feule branche, 
«r ou je defeendrai jufqu’à une efpcce particulière des 
fiDS connues. 

^ U fécondé claffe peut fe divifer en deux genres priii- 
L’un comprendra les infedes qui fubifient un 
togemeiu extérieur de forme mco7ipkî ; c’eff-à-dire un 
“Ogement qui n’eft pas fi total, qu’il ne leur refie des 
'^<^05 plus ou moins diftinctesde leur précédente forme, 
'autre fera de ceux dont le changement extérieur de 
^ coînplet , qu’on n’y découvre aucun 
pce de la forme qu’ils ont eue auparavant. Ceux ci 
.de trois-fortes ; les Infcdes qui changeni: en^Scara- 
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comme tous ceux qui ont des ailes 5 ne fe wj 

leoi' 


bees, les Tnfede? qui changent en Mouches, 6ï leîi 
fcçtcs qui changent en Papillons. Les Iniedes de ce4 
nier ordre leront- des Chenilles proprement dites, ou il 
Arpcnceules. Les Arpenteufes feront de forme régülià 
ou irrégulière. Les irrégulières feront, ou celles qui s 
douze jambes, ou celles dont le corps s’écarte deld 
gure cylindrique, foit par des renflemens, foitpariii 
cxcrefcenccs. Et ainfi du relie 

Quoique je propofo cette première^ idée de diviÉq 
generales, comme celle qui me paroit la plus muK 
Sx la plus propre à être mife en pratique, l’on ne A 
pourtant pas croire que je la donne comme exemptei 
toutes difEcuUcs^ Je fuis perfuadé qu’on en rcnconts 
toujours dans quelque pian qu’on veuille fe font; 
•L’Auteur de la "Nature, voulant en quelque force nouift 
voir qu’il eft le maître des loix& des règles qu’il y a enôê 
parott queiquefeis s’enêcrp écarté comme à deifein^j;^ 
qui fait t]ue quelque generales que foient les règles fur 
quelles qn bâtit fen Syftème, on y trouvera tocjoüiïî 
exceptions qui rendront ceSyllême 4’autantplus imparl 
qu’dles feront plus frequentes. Que’quefois ces except? 
font d’un genre fi finguiier , qu’il eft impoifible 
prévoir, & qu’il n’y a que l’expérience feule qui p 
les rendre croïables. Pour ne parler _que de celles j 
je regarde comme des difficultés dans le plan qw; 
propofe, qui s’avilèroit de foupçonner que parmi da 
Iccies de la même efpcce, & ce qui eft encore p^' 
marquable, du meme fexc, il s’en trouve une F 
qui ne change jamais de forme & qui eft pat 
quent de la première divifion générale, tandis qu^l 
ire partie fubit une transformation, qui, en lui » 
acquérir des ailes, la fait entrer dans la fécondé de^ 
divifions? Cela pnroît bien finguiier , &c cependant 
Pucerons , Animaux à plufieurs autres égards fofi 
marquables, nous en fourniftent des exemples très | 
quens. Qui croiroit qu’il y eût des înfedes ^dont !î 
meile ne fe transforme jamais , & dpnt le mâle 
changement de forme total ? On en trouve cepen» 
l’exemple dans les Vers luifans, donc le mâle eft üü 
fabcc,& la femelle un Infecte rampant è fîx janipcjc 
n’y a prsfque aucun rapport? C’eft encore une 


h 
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fcinblent pas, de là naît une nouvelle fubdi- 
Viiîon. On en voit dont les ailes font tou¬ 
tes nues, tandis que pour les conferver, la 

Na- 


jllus générales que toutes les Chenilles deviennent Papil¬ 
lons, & cependant parmi les Chenilles on en voit plu- 
îeurs efpcces donc le mâle leul fe transforme en Papil¬ 
lon, tandis que la femelle change en un Animal lourd, 
grofficr, & fans ailes. La règle eft que tous les Vers, 
lujcts au changement , fe métamorphofenc en Mouches 
pu en Scarabées, &C pourtant la Puce , quoiqu’elle^ naifie 
4’un Ver, n’eft ni l’un ni l’autre La Fourmi n:ÎL aufli 
i’un Ver, cela n’empêche pas qu’il n’y en ait parmi cl¬ 
és qu’un petit nombre qui deviennent aîlees. Toutes 
^es ûngularités font autant de difficultés qui fe rencon- 
Erent dans Je plan que je viens d’ébaucher, de même 
qu’elles lé rencontrent à bien des égards dans les Syftô- 
aies de Mrs. Swammerdam , Leffers, & Linnæus ; mais 
jpmme des difficultés de ce genre feront toujours inévi- 
ijbles dans tous les Syftèmes oii l’on aura pour but de 
inivre l’ordre étaWi dans la Nature, pa.rce que les règles 
ie cet ordre, quelque générales qu’elles foient, font ra- 
PEKtit univerfelles, il n’y a d’autre parti à prendre qu’à 
îcher de concilier ces fortes de difficultés avec le plan 
«’on s’eft formé. On peut le faire , en affignant aux 
pfccles d’une clafle douteuie la clafle dans laquelle fe 
éuvent les individus les plus parfaits de leur efpèce, & 
ûx Infedcs qui nlappartfennent proprement à aucune di- 
liion, celle à laquelle ils ont le plus de rapport. C’efl 
îifi que comme les Pucerons ailés, qui font en cela 
® parfaits que les autres, appartiennent à la féconds 
générale des Infeétes. Suivant La divilion que j’en 
je ne ferois aucune difficulté de ranger toutes 
is efpèces de Pucerons dans cette fécondé clafle. Par 
y^etne raifon , les Vers luifans femelles fe, trouveroîent 
fuite des Scarabées avec leurs males, & les femelles 
»a-ailées de Papillons feroient rangées parmi les^Papil- 
; les Fourmis ailées feroient mettre toute l’efpèce au 
^ des Mouches fit le rapport qu’a la Puce à certains 
ajds 

ec les Scarabées, la feroit mettre à la fin des 
'Maux de cet ordre. De cette manière les difficultés 
pient applanies, & rien n’empêcheroit qu’on ne pûi 
le fujet méthodiquement. 
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Nature a pris foin de couvrir celles des autt 
d’une écaille. 11 y a même encore unel 
tinêlion à faire entre ceux dont les ailes 1 
font pas couvertes i car dans les uns elles fou 
parfaitement unies, au lieu que dans les as 
très elles font farineufes. Qtiant à ceux f 
ont une couverture fur les ailes , on là 
qu’aux uns elle les couvre entièrement, S 
qu’elle ne les couvre qu’en partie aux aii 
très. 

les ims Pour éviter toute confufion, on feroitbie 
de ne iamais donner le nom général àe h 
fambes qu aux Intcctes qui n ont pas dejàmbes,alei 
cluliondet(mt autre à qui on le prodiguecora 
inuhément Qnoîqu'ilen foit,il faut rangerdaiï 
la clafédcs Inléétes fins pieds les trois efpècî 
de Sangfues (5') que nous connoilTonsj cdj 
de rivière, celle d’èau croupifiante, & 
le de mer. On doit y joindre le 
que les Allemands appellent Fer-de-fil^i 
qu’il en a à peine la grofleur (4)} (t) ** 

îfl' 

(3) Voyez Aldrov. L VTI. G ti. f m. 731. 

(*=) iLe Seta Ce Ver eft aquatique. Il y a desw 

terreftres qui ne merireroient pas moins de porter ien« 
de Ver dc-fi!, ou de Seta. Les Chenilles en 
lent quelquefois dans leurs entrailles. Jh n ai vû 
dificrente longueur, de plus d’une efpèce de Cheiv 
qui vivent fur rx\une. Une Chenille , longue d’uo f 
ce, m’en fournit un jour un qui avoir d^x pouce»* 
longueur, & qui n’étoit pas à beaucoup près fi 
la chanterelle d'un Violon. Ce Ver reffemble tellcffl^ 
à une corde de boiau , qu’à moins de l’avoir vu ^ 
muer , on auroic de la peine à fe perfuader que ce lu 
Animal. 

(4) Ou Vituîzis aquaîkus. Aldrov. L. VII. C. lO- 

700. & TÔ.if.' ‘ . ■ In 

(t) Les Teignes d’c.zu. 'Il faut que ce Toit 
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feignes d’eau (f) j les petits Serpcns àquati- 
quesj qui, réunis en àiîéz grande quantité, 
couvrent l’eau d’une efpèce de tapis verd(( 5 )i 
t&un Ver d’eau, dont la bouche redemble à 
p’embouchure d’une trompette (7). On trou¬ 
pe encore dans l’eau l’infecte qu’on notn- 
be (*} Cheval marin (8;, les Vers marins, 
P Etoiies-dc-mer, & deux Vers, dont l’un a 
[Une grande, 6 c l’autre une petite trompe. 
[Les Vers terrellres ne loric pas en moindre 

quim- 


tfpèce pjtTticuUcre ; car en général les Teignes aquatiques 
des jambes : (k ce qui eft bien rare, & ce que pcuc- 
perlonnne n’a encore obfervé , j’en connois qui 
fwt en quelque forte quadrupèdes. Elles ont deux ef- 
Pcces de jambes, ou de bequillds, à la partie antérieure 
leur corps, & deux à la pofterieure. Ces efpèces de 
Mes, autre Cngulavitc, font roides & fans articulation, 
tes antérieures, troifième fingulariié, au lieu d’être pour- 
fûes chacune d’un ongle pointu , font armees d’une 
Montie de crochets , de ne peuvent fe mouvoir que 
toutes deux a la fois, mais d’un mouveirient toujours pa- 
»illele & uniforme, qui va de bas en haut , & de haut 
bas. Je ne fais ü les poftérieurçs font mobiles, je les 
** toujours vü roides comme des bâtons. Si les quatre 
J^oilles dom je viens de parler, peuvent être apellces 
fO véritables jambes, cet Infeéie formera une exception 
i la règle generale que j’ai établie dans le Chapitre pre- 
tqent ; fa^^oir qu’aucun Infecte rampant n’eli quairii- 


(5 f^id. id L, VII. C. 2 f. 710. 

6 îrif:h P. XI. n 3. P s. 

zmP.VI, n. II. p. Ï6 

V ) pfimé/ marin Comme les arrêtes du petit Anî- 
^ 'l'ji porte ce nom, forment .un f.]uelette parfait, i! 
être conûderé comme xm Poiffon que comme 

Hippooanîpus. Aldrov. L, VII. C. i< 5 . f 7^6. Joh'. 
pet oansfon Ccibinit , Tab. LXXII. '. 589. Rondele 
P. I, L. II. C. 3. f. loS. 

^r,ne J b 
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quantité (9). Outre les Vers de terre cob 
muns, il y en a dans le fumier, dans Tiic 
bc I [o),dans le grain (i i), dans les légui 
à gouiTe (il), dans les racines fi^),clans, 
bois fl4), & jufque dans la moelle du bo 
pourri'(if). Il s’en trouve de plu (leurs 
ces fur les feuilles des Plantes. Quelcjiï 
uns fc fixent delfus (16) > d’autres les enra 
tillent pour s’y mettre à couvert (i7)5lesiï 
fe logent dans lü fubftance des feuilles 5 ' 
autres dans leurs galles (iS). Il y en a c 
pénétrent jiifque dans les fruits des j 1 
bres (ip), d’autres entrent dans les rueb 
Pluiîfurs s’attachent aux Animaux (r 
comme ceux qui mangent les Ercarbots(2i 
& qui fe tiennent iur les Poiflons 
les OifeauxAur les Chiens,fur les Pourcfâ 
tk; fur d’autres Bêtes (2,5). (*) L’intéris 


: i 

(9) Les Vers de terre, îjiimhrici Urrs^ns ( 

Aidrov. L. VI. Cap, 6. f 693. ^ 

(10) Crotones Latine. , ^ 

(11) Fermes fmmntarn , Jonilon f. S' 

(12) Par exemple, Mida. Jonft. 1 . c. 

(13) Par exemple, Raucce. Aidrov L. VI. C. 4. b 

(14) Ugniperdes, ZyAe<^«V«<. Jonft. 130. Parexes 
Cerajîes, Coffi. Aidrov. L. VI. C. 5. f. 690. 

(15-) Fermes 131. 

(16) Par exemple, dans Frifch P. I. p. 37. Si? 
VÆacoiühn Jonft. 131, 

(17) Involvulus ^ Folvox ,Vohicra.'‘’Bl. in 

(18) Par exemple, le Nopal Ocuillm. Jonfi. !}'• J 

(19) Theoph. Jonft. 130. J 

(20) Warder, des Æeiiles ^ Chap. 3. p. 22, 

(21) Frifch P. X n. 6. p, 8. tfc 

(22) Jonft, 13^. & 136. ^ :dof 

123) Par exemple,les Lyjfh^fom la langue desüs 

Aidrov. L, VI. C. 3. é8d. les Tarnm dans '■ 
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même des Animaux n’en eft pas exempt ; on 
en trouve dans les entrailles des PoilTons , 
dans celles des Chevaux 6c dans celles des 
hommes. Ceux qu’on trouve dans ces der¬ 
niers, ne font pas tous de la même elpèce. 

Les uns font ronds & longs 5 d’autres font 
ronds 8 c courts (24). 11 y en a de longs 

& plais (if), il y en a aülli de courts éc 
plats il y a des Vers qui éclofent dans 

■ b bleifures (27). 

Les Infeêtes qui ont des pieds fans avoir /es au- 
;(ies ailes (28) , font en grand nombre , . 

‘ n’ont pas tous la même quantité de 
; Je connois une efpèce de Puce d’eau quid'dks, 

\ n’en 

L 

i>as des Chevaux. Ricin, de Morh's Equar, L. ÎV. C. .1. 

I v/«<2 dans ceux des Cochons, Aldrov. 1. c. 68b. 

I (*) Vintérkur mêtM des Animaux. De tous les 
\ Animaux , il n’en eft .peut-être point qui foient plus fu- 
^ à nourrir des Vers dans leurs entrailles que les In- 
‘ Les Mouches Ichneumon, dont les erpèces font 
très grand rwonabre, prennent la plupart leur origine 
, ee Vers qui ont vécu dons le corps d'autres Inlêiies 
i.<3'Jils ont détruits. 

; (h) À^as-icks. 

' bj) iQia , Tamce., 

■ 06) yeristîes accurhitmi. 

■ U?) ’'£i/,vk. Aldrov. L. VU. C. 2. f. 648. 

' coxmis une bfpecs de Puce d'eau. II n’eft guères 

qu’il le trouve des Infeftcs qui n’ont que deux 
On n’én connoît aucun de ce genre parmi les 
; qui vivent fur la terre. Dieu fembie avoir voulu 
: ^iiûguer psivià l’homme & les Oifeaux du refte des xVni- 
toreftres., U .n’eft pas même encore trop, tûr que 
h'f'm les Infedes aquatiques il s’en trouve de bipèdes. 

/“f 9u’on fait pafier pour tels, font la Puce aquatique 
^OQî l’Auteur fait’mention , & le Ver de la Mouche Ajz- 
■*’ fi Oh examine bien ce qu’on, croit être les jam- 
^ G 2 ^es 
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n’en a que deux. Les efpèccs qui en ont fe 
lont en bien plus grand nombre. Il y al 
Gûepe de mer (ip), le Corcuîus (30), li 


tes de l’un & de l’autre de ces deux fortes d’Animai 
oa trouvera, par rapport à la Puce aquatique, qœî 
font beaucoup plûtôt deux efpèces de rames dont la !i 
ce fe fert pour s’avancer , que de véritables jamfe 
Car bien loin d’en avoir la forme, ce font dos trow 
placés près de la tête de l’Animal. Ils fe divifent duc 
en deux branches, d’où fortent encore d’autres brané 
plus petites; ce qui ne convient nullement à l’ideeij 
nous avons de jambes; aufli ne font-elles pas propra 
en faire les fondions. Mais, quand même ces deun 
pèces, 4^ rameaux devroient pafTer pour de vériBi)ii 
jambes, les Puces dont il s’agit, paroiffent en poira 
core pluficurs fous le ventre, qui ont échappé pîf ^ 
petitClîe aux obfervations de Mr. Lelfers, & qui enf 
client de mettre ces Infeéles au rang des bipèdes. Pk 
ce qui eft du Ver de VJjîlus , ce qu’on fait pafTerpe 
fes jambes, font deux membres articulés & courts ,^3 
efpèces de barbillons qui lui fortent des côtés (if 
bouche. Leur fituation & leur petitefle les doivent f 
tôt faire pafler peur des barbes que pour des jamiü 
quoique Swamtnerdam prétende qu’elles foientlesfe 
reaux des extrémités des jambes de la Mouitfae qui 
doit naître. Au refte, cet Animal, parvenu à fon® 
nier changement, a fix jambes, & ainfi il ne peo\j 
très improprement être rois au nombre des bto 
Mais fl les. Infeéles ne nous ont pas encore fournis 
fùrement des exemples d’Animaux à deux jambes, 
fera, peut-être furpris d’apprendre qu’ils nous fourn® 
des exemples très fréquens d’Animaux qui n’en oBt^ 
ne feule. Quelque étrange que cela paroifle, nom 
faifons pas difficulté , apres Mr. de Réauraur, de» 
tre dans ce rang grand nombre d’Infecles de Coq® 
ges à deux battans, qui ont une partie mufculeufeq^ 
avancent affez loin hors de leurs coquilles. Cette 
eft leur jambe, ils s’en fervent pour fe tranfporter a 
lieu à un autre. 

(aq) 4 /i/us, feni Oe^rum marin. Rondelet. C, 3 . 

(30) jonft. L. IV. C, I. Art. i. f, 140, 
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Punaifes aquatiques (31)5 les Puces terreftres, 
une forte de Cirons qui s’engendrent dans la 
parenchyme des feüilies, certains Vers qu’on 
trouve dans les Pierres (31), les Jfeîîi ar~ 
nenfes (33), les Pucerons des feuilles, le Ver 
tle Cochenille (34J, & les Fourmis. On doit 
comprendre fous cette dernicre cfpcce les 
Fourmis blanches Ôc rouges qu’on trouve 
dans les Indes Orientales, (*) le Fourmilion 
3f), fc la Fourmi des Ifles Philippines, qu’on 
appelle Sulum (36). En continuant l’énumc- 
tation des Infedes à fix pieds, nous trouve¬ 
rons les Vers qui rongent le bois verd cc le 
bois fec (37)3 les Punaifes (38), parmi les¬ 
quelles je comprens VHocîtexca des Indes O- 
rientales (39) , & VTîzuaqua de Mcchoa- 
can (40) i les Poux des Abeilles , des Efcar- 
bots, des Chiens, des Brebis de d’autres Ani¬ 
maux (41 ) J les Tiquesj les Cirons jles Crinonsj 
les Puces & ksDermefles (41). On ne remar- 

que 

(31) Mouffet L. II. C. 34. 

(p) Contin. Happel. Kelat. Cm. p. 44. 

{33) Jonft. 1. c, P 95. 

(34) Frifch P. V. n. 2. p 7. 

(*) Le Fourmilion. C’eft apparemment à caufe du 
npport des noms, qu’on trouve ici le Fourmilion placé 
€ntre les Fourmis; car d’ailleurs ces deux fortes d’infec- 
tes n’ont rien qui fe rcffemblc. Le premier pour la for- 
tient plutôt de l’Araignée; il dévore les Fourmis, 
ce qui l’a fait nommer Fourmilion. 

( 3 .ç) Scheuchz. Fhyf. Johi, pag. 1^, 

(36) Nieremb. Bift.Exat. L. LXIIf. C. 13. f. 28. 

(37) & ©pAsç lonft. 131. 

(38) Aldrov. L. V. C, 2. 5'33. 

(39) Nieremb. L. XIII. Cap. ir. 

(40) Id. L. XV. C. 16. 

(4O Ricin. Jonft. f, 91. 

(4a) Jonft. f. 91. 

G 5 
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gères (48) , & (*) les Chenilles , appellees 
Jrfsnteufes. Les Cloportes aquatiques (49) 
pni; douze pieds j les Poux & les Fuccs a- 
(juatiques(fo) 5 (t) les Chenilles communes, 
ïn Vermifleau aquatique ,'anez femblable aux 
Ecreviffes (fO? ^ Porcelets (fi) en ont 
quatorze. Les Poux qui fe tiennent dans les 
ouïes de la Baleine, en ont feize (f 5). (i) On 

en 

(48) Seba Tbef. T. I. Tab. lxix. n. 3. f. ito. n. a. 
i ioç. n i. 

{*) Les Chenilles , appellées Arpentenfes Ces fortes de Che- 
Billes ont ordinairement dix jambes. Lesefpêces de ccÜes 
en ont douze, font fort rares ; je n’en connois que 
de trois fortes. On n’en a point encore trouvé , que je 
&che, qui aient huit jarnbes, quoiqu’un Naturalifte du 
premier ordre fe foit figuré qu’il y en avoit. 

: (49) A{elli aqudtici. Frifch P. X n. p. 7, 

; (îo) Aidrov. L. vn. C. 4. 

(t) Les Chenilles communes Les Chenilles commu 
Bes ont feize jambes, en y comprenant les deux jambes 
poftéricures ; mais l’Auteur ne les compte point ici, corn- 
il paroit par fes remarques. Je ne fais pour quelle 
nifon,paifqu’il ne fait pas difficulté de mettre les jambes 
softerieures des Arpenteufes au rang do leurs jambes. 
** ^ même d’autant plus néceffaire que cela fe iuiTe par 
hppoTt aux Chenilles communes, qu’il y a quelques for- 
de Chenilles qui ont quatorze jambes, fans en avoir 
poftérieures. Ces Chenilles, par rapport au nombre 
«e leurs jambes, feroient confondues avec les commu- 
fi on ne comptoit pas les jambes poftérieures de 
«elles qui en ont. 

i ^tre les Chenilles , à qui les jambes poftérieures 
^Bînquem, il y en a encore quelques autres efpèces à 
pr eHes ne manquent point, & qui cependant n’ont que 
fatorze jambes. Celles-ci & les précédentes font les 
qui peuvent fe ranger dans la cîaffe dont l’Auteur 
«Il ici mention. 

(5O é(T(^/dC Aidrov. L. Vil, C. 1. f. 710. 

‘51) î}/?, Græce ’OuVscoi, alias Centipedes , Cutioncs ^ 
^mUrnes. Mouffet L. II. C. 9. 
h'î) Seba Tbefaur. T I. Tab. xc. n. 6. f. 143. 
ilDOn rtmasrque dix huit. On ne contioît aucune 

G 4. ^ 
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en remarque dix-huit dans ccs Chenilles blaj 
çhes qui iont parlemécs de petites tâches ncj 
res, ée qui ie tiennent fur les feuilles d’Ad 
ne (fq). Les Vers , couleur d’ocrc, qui! 
plaifent dans le bois puurri, de qui le niéa 
morphofent enfui te en (*) Scarabées à uoi 

F 

yéritable Chenille qui ait dix-huit jambes Les Infeâ 
qui ont plus de feizq jambes, & qui re/Temblentàü 
Chenilles , font, comme les nomme Mr. de jRêauniii 
de faulfes Chenilles; c’elî-à-dire des infedes, 
quoiqu’afTez fcniblablcs à des Chenilles, ne font pouia 
pas des Chenilles, puifqne leur changement naturdi 
de fc transformer toujours en Mouches à quatre ailes:i 
lieu que celui des véritables Chenilles eft de changer) 
Papillons. S’il y a de fauffes Chenilles à dix-huit ju 
bes, il faut qu’elles foient rares ; je n’en ai point cnc« 
trouvé. Toutes celles que j’ai vues, en a voient toujo» 
vingt ou-vingt-deux ; aulh celle dont.JVlr. Leffers hiti 
memion d’apres Mad. Mcrian , en a réellement vi^ 
fuivant le'compte qu’elle en a fait. Mais ce enqnr»: 
crains qu’çlle ne fe trompe, c'eli qu’elle prétend qü 
en foit né une Phalène, Ce feroit un cas fans exenipi 
& trop ilngulicr pour le croire fur le rapport d’uticFt 
donne, plus occupée à peindre les Infcdes qu’àksfe 
étudier. II y a toute apparence que quelque erreur' 
aura fait prendre la coque d'une véritable Chenille?» 
qellc de la faufie Chenille en queHion; & je crois 
pareil abus lui fera arrive, lorfquc Part. II. N. 3, 
ïnfedes de l’Europe, elle prétend qu’il lui efî néunH 
piilon d’une Chenille à vingt-quatre jambes, 

(5-4) Mcrian P. II. n 30. p. 

(* ) Scarabées à îrcî 7 }pe en ont vingt-quatre. Cefe 
encore un fait d’tiiftoire naturelle des plus llnguliers.^ 
étoit véritable. Je ne crois pas qu’aucun Naturalise ait a 
çore vu des Animaux à vingt quatre jambes changtt* 
Scarabées ; aufli Mad. Merian, que notre Auteur 
pour garant de ce qu’il avance,ne dit nullement queS 
leéîe dont il s’agit, ait vingt-quatre jeambes. C’eft dasi' 
defeription de ia 3. & non de la a. Planche deft* 
Parc, qu’elle parle de ce Ver couleur d’ocre,q’'^' 
Veuve dan? le bois pourri, & qui change en Sca^ 
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pe, en ont vingt-quatre (ff). Enfin , il y 
en a qui ont encore un plus grand nombre de 
pieds (f6), comme font plulieurs efpèces dé 
.petits Millepieds,&les Scolopendres,tant les 
aquatiques que les terreürcs (fy). J’en coii- 
uois particuliérement deux efpèces, dont i’u- 
peaccnt & huit pieds (5-8), & l’autre n’en a 
pas moins de (=^0 cent quatre-vingt-aua- 


Qaelques lignes plus haut, elle avoit parlé d’une Chenil- 
■K quelle pretendoïc avoir eu vingt-quatre jambes Cq$ 
m defcnptions lont imprimées tout de fuite dans mon 
Mion , elles n’occupent enfemble que dix lignes 
L Auteur aura apparemment iû les quatre premières li¬ 
gues ou il elt p:irle dès vingt-quatre jambes de la préten- 
J^ Chemile, & enfuite fautant deux ou trois lignes , il 
«ra lu ce qui eft dit du Ver du Scarabée. SaL autre 
pmen, il aura pris la faufle Chenille & ce Ver pour un 
les jambes de la 

il snm- ' comprend pas comment 

^ oTOK pu en appellcr au témoignage de Mad. Merian. 
donner vingt-quatre jambes à un Ver, auquel elle 
a pas remarqué. 

' .îf) Merian P. II. n. 2. p r. 
î6 Jol Mouff. L. II. C. '8. 

M) ^ujmiirinæ,Si:olopendriB, MiiWped.e. Aldrov 

/Vc' O. f. 714.. 

: (f) ï'rifeh P XL n. ar. p 22. 
tes <l^tre vingt-quatre jambes Ce nombre de jam- 
conlidérable à tous'ceux qui 
idins la reflbrts qui doivent entrer 

W ini-l » intérieure d’un fi petit Animal, pour 
WeSr après cela, de quel 

®‘mal ?D? a ^ ''ûë d’un A- 

:®^pèced’Pt cens & vingt jambes, comme une 

dis-je? même jufqu’à deux 
Po®Pte d’Ourfins , fuivant le 

^ en a fait Mr. de Réaumur. Voyez Mém. de 

n.:io n 


Dî'oijîon 
des In- ^ 
feâies ai¬ 
lés , 


m Infec¬ 
tes à ai¬ 
les unies 
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Nous avons remarqué ci-defTus que para 
les Infeétes ailés il y en avoir dont les aîlî 
étoient toutes nues, & d’autres dont lesaîl 
étoient couvertes d’une écaille. Les ailes i> 
ceux de la première clalTe font, ou tout: 
unies, ou farineufes. 

Parmi ceux dont les ailes font toutes unis, 
■on en remarque qui n’en ont que deux, a 
’dis que d’autres en ont quatre. Je mets dis 
le nombre de ceux qui n’ont que deux aîte 
les Coufins (6o), tant ceux d’Europe, 
ceux de l’Amérique, dont les plus remarqas 
blés font le Maringoin (6i), le Mosküm^^ 
Mujquite (6z),ôc le Tel/s (63)5 j’y mets a 
core les Fourmis volantes (64}. 11 faut ys 

jouter diverfes efpèces de Mouches, comifl 
'VJfiîus aquatique (6f) 3 les Mouches quic 
font point carnacières , comme font cei 
dont les Vers fc tiennent dans le fumier 

h 


VAcad. R. des Scienc. 1710. pag. mihi 634 - ^ 
pag 178. Outre cette prodigicule quantité dé jï®* 
ces Ourfins, félon le même Auteur, ont encore^ 
cens cornes, de forme à peu près fembkble à celieîj 
Limaçons, qu’ils peuvent faire rentrer & fortir co® 
bon leur femble, & de l’extrémiié delquelles ils 
ment une efpèce de glu par laquelle^ils s’attacbea 
corps où ils veulent fe fixer, pour n’être pas erop 
par l’agitation des vagues de la mer. ^ . 

(60) Græce , ad quos pertinet ^ 

H. A. L. V. C. 19. ■ 


ipifpeç. Plin, 

(61) Dapper Exot. Amer. p. 72. 

(62) Voael Vdiages aux Ind. Or. p m. 260. 

(63) Marggr. H N. .Bra/iL L VII, C, 7. 

(6±) Ariftot. H. A. L. VIII. C. 28. 

(65) Frifch. P. V. n. 10. pag. 30. ^ 

(66) Mufcce fiercoraria^ Kces!^q»'y9(, Jomt. î , 51 
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as la terre (67), dans les fenilles ((î8), non 
ileraentles Mouches qui fucent les ilcnrs ( 6 ^ 0 , 
lis encore les Mouches iauvagcs (70) j (*) les 
qui mangent d’autres Infec- 
i, k qui vivent de la chair des Serpens 
des Animaux. On rapporte enfin à h 
be claiTe les Mouches qui s’attachent 
X Chiens (71), & aux Chevaux (73) i les' 
B terrellres (74) *, les Poux voians des 
levaiix (7f) y ceux des feuilles de Noifettier; 

I Mouches qui ont à la partie podérieure 
felqucs poils doux en forme de ^ueuë (76), 
'dont les unes en ont un, d’autres deux & 
>!s, & quelques-unes quatre; les Taons êc 
(Moucherons à longues jambes, etc. 

Le nombre des Infedles qui ont quatre aî» 

, les 


Mufea kémlfiegæ. Jonft. f. ;;^3. 
f) inttrentes. Frifch. P. Viï. n. n, p, ig. 

-1 fioriiega. Swammerd. 103. 

7 Mooffet p. 74. Item Xr^a^iUli- 

! Le.r Carnivores Toutes les Mouches dont les 

' ^Brrjffent d’Infedes, ne Ibnt pas des Mouches 
^ailes. La plûpart raêrae en ont quatre; celles-ci 
“îK communément des Icbneaman,Mv. Lcfftis 
:e lui-même parmi les Infeâcs à quatre sîles. Ces 
cct emprunté le nom d'Icbncmzon d'un certain 
’Sypte amphibie, qui fe nomme ainft. Ce Rat dé- 
\ oeufs des Crocodiies> & on prétènd qu’il fait 
jeur dans le ventre de ces grands Animaux pour 

.-7\Ser le foye. ^ ^ 

f, P ri 

:|î W-f 5Î. 

(7 Jonft. g2. 

Jonft. t; 6 . Tàbani. Jonft. ibid. 

[:6 Af!?'P. V. h 00 P 43.' 
hm unifeta, rel bibiks, trifeîa , qua- 

5 .^. êf 




farinçu- 


io8 Théologie 

les découvertes, unies & membrancufcs,! 
pas moins grand que celui de ceux qui s 
ont que deux (77). Dans cette claffefoni 
Mouches aquatiques à queue velue (78]} 
Frelons (79) » les Abeilles, tant les coini 
nés que les aquatiques C80) , ôc les vol 
fcs- 81)5 les Bourdons (81), & diverfes 
pèces qu’on trouve au Brefil (85)» les C 
les, tant aquatiques que terrettres (84); 
Mouches luifantes (8f) 3 l’Ephemère (86)i 
Grillons domeiliques (87) , & le Taï 
Grillon (88). On peut y joindre lesp 
tes (8p), & les grandes (po) Demoifellesj 
ne efpèce de Moucheron, appellé pr la 
lemands Kerder-mucke 3 la Mouche à queue 
Scorpion, & d’autres de même genre^quelf 
Pucerons ailés 3 le Scorpion ailé 3 cert 
Moucherons aquatiques3 les Mouches Iclis 
nions, ôc diverfes autres fortes de Moud 
Lts Infeétes , dont les ailes font farineii 
comme ü on avoit (*) répandu par-ddluJ 

î 


(77.) Infeâia qtiadripemia ^ dits incmlramcdu 

(78) Aefcbn(Z. Jonft. çi. 

(79) Apes oquatic/B. Àldrov. L. I. C, 4. f 

(80) Frifch. P. iX. n. 2?. 

(81) Jonft f 6. 

(82) Id. fol. 20- 

(83) Er. Franc. Bouquet icr. & icj. 

{84) Aldrov. L. II. C. 13. f. 311. 

(83:) Aldrov. L. IV. C. 7, 

(86) Latine Sitivola. Frifch. Tom. VIH. 

(87) Jonft. 6 ^. 

(88) Ferr, Imperati. Hifi. Nai. L. XXVfll. p. 
& 921. 

(89) Per/a. Monff. L. I. C. 

(90) Vel Orfodaena. Puyftebyters Holland. JowL 
(*) RJpanau par-dejjus poiidre. Cette F 
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^udre très fine, (*) ont quatre ailes. Je ren- 
;crme dans cette clalîè les Papillons diurnes de 
:oute efpèce, tant les blancs que ceuxdediver- 
bcouleurs (pi) > les Phalènes, ou les Papillons 
joduinesjqui pendant le jour Te tiennent dans 
^ * l’obfi- 


eauMicrofcope,n’eftque des écailles p]attes,de forme 
îuhere. Leur bord anterieur eft ordinairement figuré 
n dents de feie, leur extrémité poftérieure fe termine 
n pointe. On leur voit afléz fouvenr différentes côtes, 
yaauffi de ces écailles qui font canclées, j’en connois 
j pntjuiqu’à foixante canelûres. Cette poudre ou 
«tôt ces écaillés ne font pas répandues au hazard fur 
dies des Papillons ; elles y font rangées avec beau- 
up d’ordre, les unes couchées en recouvrement fur 
: autres, à peu près comme les ardoifes le font fur im 
» Chaque écaille eft plantée par fa pointe dans la 
i^^'pbraneufe & tranfparente de l’aîle du Papillon, 
.l.âiiembiage de leurs différentes couleurs forme ces 
ICS nuances qu’on y admire. 

r) Ont quatre ailes. C’eft une règle lî générale que 
« ce qui s’appelle Papillon, a quatre ailes, qu’il y a- 
wt tout lieu de la croire fans exception. Il m’eft ce- 
arrive qu’une Arpenteufe, longue de fept lignes, 
fl verd pale , à tête platte & fourchue , & qui avoic 
Jpomtes a l'extremité poftérieure du corps,m’a pro- 
bien formé, qui, outre les quatre ailes 
Ib ^ Papillons, a voit encore entre fes 

^ inférieures deux aîles plus petites, 
^ A vérité elles 

roiiioicnt pas lui pouvoir être d’un grand ufage pour 
lîl ’ "e pouvoit pourtant leur refufer le nom 

, vu qp’elles en avoient toute la reffemblance. 
Me nai encore trouvé qu’une feule Chenille de 
oir fi?!? ’ ^éciderai_ point fi la fingularité d’a- 

n caraA' ® eft l’effet d’un jeu de la Nature, ou bien 
e le Particulier à cette forte d’Arpenteufes. Ce 
inle Infedies ne fourniffent guères 

1 leJ "^otiftres qui aient plus de membres qu’il 
avoir croire que le caradère 

parle. * ^ Pourroit bien être naturel à l’efpèce dont 

hktî» msfcarice. 


& cou¬ 
vertes 
d’un é~ 
iui. 
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robfcurkéi les Papillons-Teignes, dont 
aîics fonE anffi longues , mais moins lîf 
que celles des Phalènes,& dont le corpsi 
iouvent pas plus gnmd que celui d’une M 
che (pi). 

En* parlant des Infcètes dont les ailes ti 
couvertes d’un étui , nous les avons dii 
gués en deux claires. Les étuis des unsï 
lent une paj-tie du dos à découvert, 
des autres le couvrent entièrement. Parmi 
premiers, on compte diveri'es eipèces dej 
nairesj les aquatiques, dont quelques-ureî 
gent lur le dos celles qui le tieot 

lur la fiente (94), & celles qui vivent fo 
Arbres (çf). On peut encore joindit 
Perce-oreille (96) , le Profearabée ( 97 j! 
Scarabée que Mr. Frisch nomme 
*üorace à courtes ailes (p8), celui qu’il np? 
le Scarabée du Mitfc (99 ), & d’autres à 
genre. Ceux, dont le dos les ailes font 
tiérement couverts , n’ont pas tous h® 
loppe qui leur fert de couverture,delà 
dureté. Dans les uns elle ell fort tenyî^ 
très déliée. Les Sauterelles, tant les coas 
nés (100) que les étrangères , font de® 
efpèce y telles font la Mantis 


(92) Mouff. L. I. C. 14. p. 98. 

(93) Notone^a. Jonft. 1:9. ^ ,, 

(94) Cmîces fiercorarii. Frifch. P. IX.^n. aa P ” 
(9?) Cimices arhorei. Alcirov. L. V. C 3. y' 

(96) Frifch. P. VIIÎ. n. ir. pag. 31. 

(97) Profearabms. Frifch. P. VI. h. 6 . P- ^ 4 ' 

(98) Frifch, P. V. n 35. pag. 49. 

(99) Id. P. XII. n. 30 . p. a8. 

(100) Aldrov. f, 413, 

(i) Jonft. f. 63. 
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\Ark^ le Selaam^ le Hargoî ^ le Hagab de 
la Paleiline, & la Sauterelle encapuchonnée 
de l’Amerique (2,). Ajoutons-y la Feuille 
ambulante des Indes Orientales (5), la Taupe 
âe Capes (4)5^ la ^enamaznapoloa (y). Dans 
les autres cette enveloppe elt plus dure, ôc 
cette clafie efl' très nombreufe. On y com¬ 
prend d’abord les Buprelles { 6 ) les diver- 
b efpèces de Cantharides (7) , entre-autres 
celle des Violettes (8) j les Scarabées aquati¬ 
ques (p)j les Scarabées-Capricornes (10) > les 
petits Scarabées hémifphériques, dont les rou¬ 
ges font les plus connus j les Scarabées ob- 
longs fans antennes , comme les Charen- 
çons (11)5 ceux qui fe nichent dans le 
pain ( 12) J 6c dans les Saules (13)3 celui de 
fuin (14)3 les Fouilles-merde (17)3 celui à 
Eouleur d’or (16)3 le Belier (17)3 celui de 
^ Juil- 


(î) Seba Tbef. Tom. 1 . Tab. LUI. n. 10. f. 88. 

(3) Marggr. 346. & Merian de Générai. 65 * Meta- 
mb. Infeâor. Surinam , Tab, LXVI. 

(4) Jo. Ludolph, àe Lomfir. ipâg 14. 

Ç) Nieremb. Hift. Exot. L. Xill. C. 

(6) Swammerd. pag. io7. 
|)AM,ov.L.lV.C.3-.f,4,o. 

L I9) ^ygolmpydes & Hydrocantbari. Id. L VII C i 
IX 707. • ■ • 

Oo) Græce Af'ya*£«eç,KspetA.5^A65 ,kWi*/3w|. Aldrov. 
î.Tab. IV n. 

m) Curcuîiones. Aldrov. L. II. C. o. f, 200. 

Frifch. P. I. pag, 36- 

Id. P. IX. n ir p. 30. 

yW L.lV.C. 3%%^, 449, 

^ XfVToiucii^scçei, Jonft, <59 
^7) iSsurcibeus Jonft. 
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Juillet (i8) 5 le Puant (ip) j le Pcm-k 
ra (20)5 ôc le Porte-Croix (21), auxquelsno! 
devons joindre les diltérentes efpèces de Sa 
rabées à trompe 5 les Rhinoccrots, tant cffi 
qui ont la corne droite,que ceux qui l’d 
courbe (22)5 le Scarabée à corne de BceiJf 
le Cerf-volant ^ celui dont la corne cil i 
Pépaule (2,3) i celui du Brefil qui en 
trois(24) ; VEnena qui en a quatre (2f);i1 
carbot à foies d’Amboine (26)3 le Cucujoé’l 
nieriquc (27)3 le Kachrlack des Indes OricJ 
taies (28)3 lé Capricorne de Brefil 
& la ‘ïambeiuaàw même païs, d’une trèsi)i 
le couleur verte, mélangée d’or,& allezlea 
blable à une écaillé (30) de Tortue. 

Ija fagef- arrête un moment Tes regards fei 

fe & la nombre prodigieux de différentes efpès 
fuijjlmce d’infeêles dont nous venons d’indiquer pii 
fleurs 3 fi l’on fait attention à la ciivd 
dam la té qui régné entre eux , tant' par rapp« 
Création à leur figure que par rapport à leurs me» 
dè cette (] confidérc que chaque efpècf 

ded'In- ce qui lui elt neceliairc, cc n a 11^' 
feâles jî trop 3 fi l’on fait^dis-jc^ toutes ces réflexrof 
differens. î 

(18) Fullo. Frifch. P. XL n. 22. pag. ^3. 

(19) Aldrov. L. iV. C. 3. f. 43'4. 

(20) Id. 1. c. f 45'i. 

(21) Frifch P, i. p. 37. 

(22) Vel Najîcûrni , Unicornua. 

(23) Frifch. P. IV. n. 8. p. 17. 

(24) Jona. 75. 

(2r) Id. 74. 

(26) Seba Thef. Tona. II. Tab. xx. n. g. i 

(27) Nieremb. H N. L. Xiïl. C. 3. 

(28) Ou Baratte, Voïage de Kolben. 224. 

(29) Marggr. Hift. Brajtl. L. VIII. C. i. 

(30) Marggr. i. c. L. VU. C. 8. 
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PC quelle admiration ne fe, fentira -1 - on 
las frappe? Quelles idées ne fe formera-t-on 
psde la fagefTe infinie du Créateur, de cette 
tonltitude innombrable & fi variée d’In- 
pes? Ün^Artifan,qui, affez ingénieux pour 
pire d’après Nature des figures exades de 
«fterens Animaux, les expoleroit enfuite aux 
feux des paflans, verroit fon habileté par-tout 
Æ.ebree. On loüeroit la délicateffe del’ouvra- 
on en vanteroic l’Auteur j mais quelle 
Wproportioii n’y auroit-il pas entre le tra¬ 
vail de cet homme & celui de Dieu dans la 
wéation du moindre Infede ? Je veux que 
uuvrier^réuffît parfaitcm.^nt à imiter l’exté- 
fieur de l’Animal cju’il repréfenteroit j je veux 
ju a CH juger par-là, on pût ailément s’y mé- 
|’J'cndre,en pourroit-on conclure que l’Anifle 
Ggalé par fon adreflé la fagefle du 
reateur? Non, il n’y aUroic point de com- 
paraifon a faire. Le chef-d’œuvre de l’Artifani 
deftitué de ce qui fait la plus 
B^'ande beauté de l’Ouvrage de Dieu 5 on n’au- 
a l’examiner, & on en feroit convaincu, 
U verroit-on cette flruéturc intérieure qui 
J 1 admiration de tous ceux qui en ont la 
r connoifTance ? Où verroit-on ces ref- 
6c fl déliés, qui fe font mou» 
• ^el Attifan feroit aflez habile pour 
organes dont la délicateffe eft fi 
L? ^ tombent pas fous nos fens ? 

ton! Vu équitables J fi nous admi» 

le r Ouvrier, lors même qu’cL 

e infiniment au-deffous de celle de Dieu» 
affez injuffes pour refufer au 
eur la gloire qui lui eft dûe. Autant 
H que 
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que la fageffe qu’il fait éclater dans la ftriiü 
re des infeéte, l’emporte fur celle de TA 
tifte le plus habile, autant nos louanges (io 
vent l’emporter fur celles que nous donna 
à ce dernier. A la vûe de chaque h# 
accoutumons - nous à exalter la profondci 
de la fagelTe êc de la connoiflance i 
Créateur, & ne les contemplons jamais,fe 
célébrer celui qui leur a donne la vie,i 
mouvement 6c l’être. Ce iont-là des to 
timens naturels, 6c qui doivent naître m 
le cœur de toute perfonne raifonnabit 
c’eft auÂi la raifoii qui faifoit dire à Daï 
que toutes les Créatures loüoient le ‘ 
Seigneur. Comme elles ne font pas toutes a 
pables de ces fentimens, elles ne peuvent loa 
leur Créateur qu’en excitant les CréaturesJ 
telligentes à s’acquitter de cet important i 
Voir, ^e toutes chofes louent le Nom^ à» 
gneur > car il a commandé^ ^ elles ont été cm 
Jl les a établies à perpétuité^ ^ fin oràm 
ce ne paJferOf point, Vous tous , qui etes 
Terre ^ louez le Seigneur. Les Bêtes fim^f 
le Bétail., les Infinies , les Oifiaux ^ ks ^ 
de la Terre ^ les Princes^ les Gouverneurs, 1 » 
les Peuples^ ceux qui font dans la fleur à 
âge , les Vierges , les Anciens & les jeunes 
que tous louent le Nom du SAgneur-, tiUf 
Nom efi haut 65? élevé., (fl fa Majefié écmj 
la Terre (fl dans les deux Pfeaum. cxtvi- 
VS. f. 6. 7. 10-13. 


0 
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CHAPITRE IV. 

\ Dn Nombre des InfeSîes de la Proportion 
ï [don laquelle ils fe multiplient, 

|î ’Enumeration que je viens de faire dans AWre 
^ le Chapitre précédent, de plufieurs efpè-^^^ 

:esd’infectes les mieux connus, montre 
üele nombre n’en eft pas petit fi}. Ccpen-ejèc/.^*' 
«ntjpoiir ne rien lailTer à defiref à mes Lee- 
îurs fur ce fujet , je ralTemblerai dans ce 
;'|îapitre'ci ce que mon expérience & la 
tôure de divers Auteurs dignes de foi m’ont 
‘Ppris für le nombre des efpèces, renfermées 
hns chacune des clafl'es fous Icfquelles j’ai 
les infeétes. Par ce moïen on pourra 
2iîe aifément le calcul du prodigieux nom- 
)îe qu’il en doit naître chaque année. 

efpèces de Vers aquatiques fins 
Nb qui n)e font connus, montent à i8, 

Celles des (*) Etoiles marines à - lOf, 

Cel- 

J’iRay. àoGhr, Bd, L. I. C. 2. f ii. p. 17. EdiL 
Ariaot. L. IV. Hift. Jnknal. C. i. de Jnfec- 

'marines, Il femhle que Mr Leflers 
siat d marines au rang des Animaux qui n’onî 

ÿ i^bes Les ratons de quelques-unes poun- 
j ^ bien être confidérés commo telles, puifqu’il 

Urch remuent, & qui s’en fervent pour 

; J 5 ’ quand même ils ne le feroient point, il 

îsnd ^ dont les raïbns font pourvûs d’un très 

nombre de jambes, ainfi qu’il a déjà été remar- 

H Z 
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Cellcsdes Vers qui vivent horsdc reauà|i| 
(*) La claiTc des Infedes à deux pieds, 
que je eonnois, eft compofée d’efpèces 
Celle à lix, de . - - - 

Celle à huit , de - 
Celle à dix, de - ' ^ 

Celle à douze, de - - - 

Celle à quatorze, de - - - 

Celle à l'eize, de - - ^ - 

Celle de ceux qui en ont au-delà de 
feize, de - - " . , 

En fuivant la divifion que j’ai donnée 
des Infedes ailés ^ je trouve que les efpè* 
ces de ceux qui ont deux ailes unies, & 
femblablcs à du velin tranfparent, font 
au nombre de - - - • ^ 

Celles des Infedes qui en ont quatre 
font au nombre de - - - 


•il 


que. Pour ces efpèces, elles ne peuvent être 
parmi les Infedes dépourvûs de jambes. Au relie, * 
l’énumeration que fait l’Auteur des Infedes fans jaffl» 
il oublie dé faire entrer lés Limaces, les Limaço®’ 
grand nombre d’Infedes de Coquillages, dont la 
d’efpèces auroit confidérablement groffi fa lifte. P L’, 

(*) T.ji clajje des Infeâîes à deux pieds. Vcf-' 
ces differentes claffes ce qui en a été dit dans les r£® 
ques du Chapitre précédent. 

Quoique le Catalogue deS Infedes de Mr. n 
roiffe allez grand, il eft pourtant bien éloigné de r 
mer tous les Infedes connus. Il borne, par ex^ 
fa claffe de Papillons au nombre de 
feule Mad. Merian nous eri fournit au-ddà de 
y comprenant ceux de Suriname. Moi-rnême, eo ^ 
de quatre ans, j’ai trouvé au-delà de trois cens 
fortes de Papillons, dans un efpace d’environ un 
■de circuit, & je ne doute pas qu’un peu d’appu»' 
ne m’y en fit trouver bien davantage, P. L, 



DES Insectes. 117 
Gelles des Infedles qui ont quatre ailes 
ferineufes, font au nombre de - - 

Celles des Infectes qui n’ont les ailes 
(ju’à moitié couvertes , font au nom¬ 
bre de " - - r - i|. 

Enfin , celles des Infeéles qui les ont 
■entièrement couvertes, font au nom¬ 
bre de - - - - P7. 

Si on réunit maintenant tous ces nom¬ 
bres particuliers pour en faire une fom- 
me totale, on aura le nombre de - - 75 f. 

Ne prenons qu’une femelle de chacune de Calcul 
cesytîp. efpèces d’ïnfeéles, & fuppofons que ^^ 
par année elle multiplie du décuple i ce 
lûrcment n’eft pas une fuppofition exagéree, 
puifque grand nombre de ces Animaux font 
’<lesœufs par centaines, dans cette fuppofi- 
:tion les 7(5f. femelles produiront la première 
année 7(5fo. Infeéles , la fécondé ydfoo. la 
Voifième 768000, (*j èc ainlî de fuite. 

No- 

; (*) mnfi de fuite. Mr, Leflers ne nous donne ici 
idée affez vague de la multiplication des Infedes. 

“ow en dire quelque chpfe de plus précis, je rapporterai 
expérience que j’ai,faite fur ce fujet. Quoique des 
communes, elle ne laiffera pas de contribuer à en 
;<ionner une idée un. peu plus jufte. Cette expérience 
: la Chenille à broffe , repréfentée dansGoedard, 

59. dans Mde Merian PI, LXXXtI. dans les 
«res de IVJr. de Réaumur Tom. I. PI. XIX, Fig, 4-18. 
^Couvée d’environ trois cens cinquante œufs , que 
w 1 feule femelle du Papillon de cette efpèce, me 
■«. . autant de petites Chenilles. Comme il 

embarraffant d’en élever un fi grand 
tes f k-’ quatre-vingt que M’élevai, Tou- 

[. ‘cpirent chez moi leurs changemens, & parvinrent à. 
état de perfedion^ à la réferve de cinq, qui mou- 
ût, avac^ ce tems. Parmi tant de Papillons, je n’eus 
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Nqtez que parmi les Inférés fans alla 

doffi 


pourtant que quinze femelles, foit que les mâles foi^ 
naturellement plus nombreux dans cette efpccc, ou fe 
que cela fe foit ainfi rencontré par hazard. Mais fupi» 
fons pour un moment que cela arrive toujours de fflèns, 
voici comme je raifonne. Si 8o. œufs ont donné quisÿ 
femelles capables de multiplier, la couvée de 350. œ®'* 
en auroit fourni tout au moins 6ç;, Ces 65". feîrie!b,a 
les fuppofant auffi fertiles que leur mere, auroient misa 
Monde pour la féconde génération 22'jço. Chenilki 
parmi lefquelies i| y auroit eu au moins ^265.^ 
qui auroient donné naiflance à 149^7^0. Chenilles 
la troifiètne génération , ce qui fait déjà , dès cette tfbiS 
me génération, un nombre plus confidérable 
felop le calcul de Mr. LelTers, celui de la troiùeffieji' 
nération de tous fes 76^. ’nfedtes différens. Eneoiti 
Clienlllé dont je parle, n’eft-eile pas du nombre decî 
les qui font des plus fertiles J j’en connois qui le-lbw^ 
moins deux fois plus. Et qû’eft ce en comparaifoD* 
certaines Mouches vivipares , qui font jufqu’à aoos 
petits d’une feule ventrée, & dont par conféquect® 
feule Mouche, en fuppofant le nombre des femellesf 
à celui des mâles, pourroit fournir à U troifième P 
ration une poftérité de deux mille milliards ? Qu'on| 
falTe une idée, û l’on peut, du nombre prodigieia* 
Mouches que produiroit au bout de quelques anceesS 
feul Animal pareil, fi la Providence n’avoit pas eiij® 
de limiter les progrès d’une fertilité fi grande? On6 
eft-on., lorfqu’on réfléchit que Dieu a créé dans loi® 
mier de ces Animaux un principe faffiùnt pour fonra 
à la production de plufieurs mille' générations de c« 
nature, qui continueront à fe fuccéder'jufqu’^ la fi®® 
Monde, & dont chaque femelle en particulier pa^ 
voir en elle la faculté de multiplier fuivant une prof 
fion géométrique auffi énorme ? Certainement ceux | 
font dans la peüfée que tout fe reproduit ici bas par * 
veîoppement, trouveront là de quoi fe jierdre, & 
obligés de reconnoître que fi leur fylfême eft 
d’un côté , il eft fondé de l’autre fur des fuppoB^''^ 
que nous n’avons pas la force de nous repréfenter c<^ 
«ne poffibics, puifque pour cet effet il faudroit poa[® 
ç.oçaprendre que la première mere des Mouches 
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dont je viens de faire T énumération , (*) je 

n’ai 

îious parlons, eût contenu dans fon corps un nombre de 
petits li prodigieux, que parvenus à terme & réunis en- 
femble , ils fôrmeroient, j’ôfe le dire, une maffe plus 
grande qu’il ne réfukeroit de la réunion de tous les Glo- 
Des du Monde vifible. Encore n’eft-ce pas tout ce qu’il 
nnroit la de merveilleux. Comme chaque petit qu’une 
Mouche renferme, eft au moins trente mille fois plus pe¬ 
tit que fa mere, & qu’il faudra fuppofer que ces petits 
Meraaeront encore des germes au moins trente mille 
fois plus petits qu’ils ne le font eux-mêmes, & ainfî de 
ûite, voici une nouvelle forte de progreffion encore 
|!ds merveilleufe que la première, par laquelle chaque 
Mouche, à mefure qu’on la conlîdére par dégrés, com¬ 
me plus près de fa première origine, diminuera beau¬ 
coup plus en volume, que chaque génération ne la fait 
^gmecter en nombre; de forte que tel Ver de Mou¬ 
che, qui eft aujourd’hui trente mille fois plus petit que 
.ûmere, étoit trois cens millions de fois plus petit qu’el- 
de, une génération plutôt, & trois mille milliards de 
fois plus petit, deux générations auparavant. Qu’on juge 
après cela, de la petiiefte infinie qu’il devroit avoir eu 
felon Ce fyftême, lorfque la nailTance de ce Ver étoit 
encore reculée de quelques milliers de générations, I! 
fon<iroit,en fup|iofant que ces Mouches n’engendrent qu’u¬ 
ne feule fois par année, au moins vingt-deux mille & 
plnfieurs centaines de chiffres, rangés tout de fuite pour 
■exprimer en Arithmétique combien de fois il étoit plus 
petit qu’une Mouche de fon efpèce, lorfqu’il étoit enco- 
renfermé dans la mere commune dont cette efpèce a 
ijrefon- origine. Que fi dans ce fyftême des développe- 
^ on fuppofe que c’eft dans les Animalcules de la 
hmence du mâle qu’il faut chercher la fource de la mul- 
¥ication,Ia merveille augmentera encore de beaucoup, 
P®que ces Animalcules font infiniment plus petits par 
^^Pport aux mâles , que les fœtus des Mouches ne le font 
à la femeUe. P. L. 

J \ n'ai point parlé des Vers , des Chènilles , &c, 
^ raifon en eft évidente. Tous les Tnfeéles ailes dont 
voit ici l’énumération, aiant été auparavant des Vers, 
- ^ j^illes, ou d’autres Infedes rampans, on ne pou- 
a’abord les nombrer comme Vers ôc Chenilles, &c. 

H 4 


ÏIO T H E O L O O 1 ï; 

n’ai pas parlé des Vers, des Chenilles, desP^ici 
rons, ôcc. qui fe transforment en Infedes aîlà 
Combien d’autres fortes d’Infedes ne trouven 
t-on pas encore dans divers Auteurs que je i 
connois point, ou que je n’ai pas étéamémei 
conftiiter ? De combien ne feroient pas mes 
ter mon calcul, ceux qui vivent dans despai 
inhabités, ou inconnus> ceux qui féjourneii 
dans le fonds des grandes rivières 5 ceux 
font au fonds des lacs 6c des mers? Si on poi 
voit les connoître tous, on trouveroit ceffli 
nernent que le nombre en eft prefque infini. 
Méfiexion i\/lAis fî tous ces Infedes fe mukiplioiei^ 
^jhjef chaque année, félon la proportion que l’oD. 
vûe ci-delfus, 6c que cela arrivât fans intti 
ruption pendant cinq ou fîx ans, quel notnte 
prodigieux n’y enauroit-il pasdans leMonà 
Quels dégâts affreux ne feroient-ils pas ? Lesn 
vages, qu’une feule armée de Sauterelles pfi 
faire, nous étonnent 6c nous effraient*, def 
étonnement 6c de quelle fraïeurneferions-nos 
pas fai fis à la vûe des malheurs que miœ 
roient après elles plufieurs centaines d’ariiis 
d’iniedes de différente efpècc,aufll nombres 
fes 6c aufli redoutables que celle des San» 
relies ? 


Le nombre d’Animaux que notre GW 
dé terreffre peut nourrir, eft déterminé pari 
tendue de fa furface. S’ils fe multiplié 
dans une année au double, ou au triple rie 
, qu’ils ont accoutumé de faire , les proiW' 
tions de la Terre,proportionnées à fa 


& enfuîte comme înfedes ailés, fans les compter 
fois, P. JL, ^ 
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çic, ne fuffifant pas pour les nourrir, ils de- 
yroient ou mourir de faim, ou fe manger les 
jins les autres.. C’eft pour prévenir un pa¬ 
rdi inconvénient, que Dieu a fagement mis 
des bornes à* la vie & à la multiplication des 
Animaux. Ceux qui vivent long-terps , ne 
ic multiplient pas beaucoup 5 ce qui empê¬ 
che que la Terre ne foie furchargée de 
l’cfpèce. Mais il en eft tout autrement de 
ceux dont la vie eft de courte durée. Les 
infedes qui vivent très peu de tems, multi¬ 
plient beaucoup. Cette nombreule raultipli- 
dtion leur eft encore néceflairc, parce qu’un 
grand nombre de leurs œufs périftent par 
linjure du tems , & que plufieurs fervent 
w {*) pâture aux aytres Animaux (z). Un 

ar- 


pâture aux autres Animaux. Ce n’eft pas 
,'iiement parmi les autres Animaux que les Infedes trou- 
W des ennemis, les Infeéles mêmes fq détruifent les 
^ les autres. Le Fourmilion dévore la Fourmi ; les' 
îerons-Lions de toute efpèce, & bon nombre de 'Vers 
‘ ete variable, mangent, toutes fortes de Pucerons ; les 
’gpees tuent les Mouches, & elles font elles-memes 
UKes par les Frelons & par d’autres Mouches carnà ’ 
L Punaifes des bois, divers Infeâes qui changent 
,nombre de Scarabées & de Mouches dé- 
L J Chenilles, les fauffes Chenilles, les Vers, les 
^ Mouches; quelques efpèces de Chenil- 
les unes les autres. Les Mouches Ich- 
efpèces font en très grand nombre, 
13 infinité d’Infetâes rampans de tout genre, 

fe Vpr corps des œufs , d’où naiffent 

iehvf nourriflent aux dépens de la fubftance 

[Tjgjj ® hôtes. Enfin le carnage eft encore plus' 

oiat Infeâics aquatiques ; il n’en eft peut-être 

'foie iéit en quelque tems de fa vie la 

; (jV Infeâe plus hardi, ou plus fort. P. L. 

> Sauterelles dç.paffage qui broutent les champs, 
I ont 
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arrangement fi fage empêche que k Tci 
ne foit défolée par une plus grande multiws 
de Créatures qu’elle n’en peut nourrir,! 
conferve parmi les Animaux une jufte propci 
don. 

efi à Ce n’eft pas fans fondement que 
'pfie titre re donne à Dieu le titre de Seigneur às i 
le Sei- eft le maître des Légions des As 

^^^^f^gesj de l’Armée des Cieux^ de cette in«lii 
titude d’Oifeaux qu’on croit monter au nos 
bre de foo. cd'pèces (3)^ de l’Armée des!» 
bitans des eaux, dont on connoît mille efp^ 
ces différentes , & de ces Troupeaux d’Aj 
maux & de Serpens, dont les efpèces H 
rent à i f 0. Quelque nombreufes que foif^ 
toutes ces Armées,celles des différentesefpj 
CCS d’infeétes ne leur cèdent en rien dej 
côté-là. Elevez vos yeux^ Ôÿ regardez. Jj 
efi - ce qui a créé toutes ces chofes ? Cefi ^ 
quia produit leurs nombreujes Armées^ 
appelle toutes par leur nom. Il n'y en a 
cune qui ne paroijfe à fon commandetnert A 
caufe de la grandeur de fa force ^ de 
due de fa puiffance. El aie xl. vs. 25 . j 
S^pro- Dieu n’a pas feulement fait éclater j 
portion , puifiance dans la Création de cette multitij 
prefque infinie d’Infectes & d’autres An™ 
infi.ÉUs ^on a lieu d’y admirer encore fa fageffe. hj 
muiti- avons remarqué qu’une trop grande muOT 


ont la queue trop courte pour pouvoir pondre leow 
bien avant dans la terre; c’eft ce qui fait que les 1 
& les injures de l’air en détruifent une grande 
fage effet de la Providence, qui empêche par-la 
grande multiplication d’un Animal fi nuilîble! ■ 

(3) Ray. deGlor. Da,L. I. C, 2, f 9 P- ^ 
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Rion défoleroit la T-erre , qui ne ou plient^ 

Is fournir à leur entretien j mais il y a pour-P^^^'^^ 
û, en tenant un milieu fi jufte, qu’il n’y en“^g^5°' 
\>refque jamais ni trop, ni trop peu. Sans 
eite fage dire6lion,nous pourrions perdre de 
Rns eh tems quelques - unes des efpèces 
'Animaux , tandis que d’autres le multi- 
feroient au point de nous être très nuifibles. 

|ti équilibre, où Ton remarque tant de fa- 
îife, feroit • il Touvrage d’un Hazard aveu- 
le? Non, ce qui eit abandonné au Hazard, 

’ai'ien de fixe, ni de réglé. Mais ici on àp- 
îî'çoit une proportion confiante & invaria- 
qui ne fauroit être que le fruit d’un def- 
Jiiîprémédité, & d’un plan, dont l’exccu- 
ion eft dirigée par une Main toute fage. 

de moïens le Seigneur des /\rraées Les 
pas pour châtier les hommes ? Toutcsf^^esfont 
K Légions font prêtes à voler pour rexécu- 
|on de Tes ordres. I^our ne parler que def^ '^Mam 
Artnee des Infeéles, en combien de manié-«s'e Lku. 
^ f’e s’en peut-il pas fervir pour humilier 
fgQeil des foibles mortels ? Ces chérivçs 
jJCitures attaquent quelquefois les plus grands 
«onarques fur leurs trônes , elles peuvent 
violer nos Campagnes, infeôler nos maifons, 
fainer à leur fuite la famine & la mortalité, 
jceflâires jufques à un certain point, le trop 
nombre en eft toujours pernicieux, 
ferions dans une crainte perpétuelle , fi 
N ne iavions pas que l’Etre, qui préfide à 
niultiplication , nous aime , & ne per- 
etîra pas qu’ils fe multiplient jufques au 
de nous caufer tant de maux. Cepen- 
^ faut pas trop fe Hattcr. Inouïes cho • 

[es 
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[es tGWMfît en bien aux hommes ^ui cw^m 
D ieu-, mais ces memes chofes fe changenti 
mal pour les Mécbans, Les vents ^ le feu y 
grêle, la. famine, la mort, les dents des U\ 
fauvages, les Scorpions, les Serpens 
toutes ces chofes font dans la Alain de Dm 
comme des inf rumens pour tirer vengeant i 
Méchans ' pour les détruire. Elles fi n 
■jo'ùifjént de recevoir fes ordres, elles fe fif 
rent a venir fur la L'erre quand il en eft 
foin, elles exécutent en fon tems tout etf 
leur a été commandé» Eccléfiaft. xxxixJ 




C hacun fait que la refpiration cl 
mouvement, par Iç moien duquel 
entre dans le corps des Animaux, & enf 
fms aucune interruption. On doitlaref 
der comme une des actions les plus imporf 
tes de la vie animale, & fans laquelle 
Animal ne fauroit fubfifter > auflî remarili 
ï-on que (*} tout ce qui vit refpire, ou if 


(*) Tmi ce qui vit, refpire. Quoique cettr 
foit des plus générales, elle n’eft peut-ctre pas, 
ception dans les Infedcs. Plufieurs m'ont ^ 
douter qu’ils refpiraffent, au moins dans , 

leur vie. J’ai pris, par exemple , de ces g'’^ 
tharides du Saule, dont l’odeur forte, ^aj 

|réable, faiJit d’affez loin l’odorat. Je les ai vnm 
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Çîe chofe de fort approchant de la refpira- 

tion. 

Srerre, où j’ai long-tems brûlé du fouphire, que je met- 
ois fur un morceau de cuivre rougi au feu, afin que ce 
buphre continuât de brûler aü milieu de fes propres \'a- 
leurs; & quoiqu’il donnât une fumée fi épaifle, qu’éllé 
léroboit prefque les Cantharides à ma vue , elles ont 
oatenu ces vapeurs pendant plus d’une demi heure, fans 
pie j’aie pu m'appercevoir que cela leur eût fait le moin- 
3 re mal. 

• Quand on confidére d’ailleurs la folidité de la plupart 
îes coques des faufies Chenilles, & de grand nombre de 
^ers Ichneumon , on ne conçoit pas comment ces Infec- 
b pourroient vivre plufieurs mois fous terre dans un ef¬ 
face fi étroit & fi impénétrable à l’air qüe l’eft leur co- 
, s'ils y avoient befoin de refpirer. Il femble que 
pand toême ils y refpireroiem; le peu d’air qui y eft ren- 
iermé avec eux, une fi petite portion d’air, qui a tant 
fois paffé par leurs bronches, & qui doit être toute 
Kmplie des exhalaifons qu’elle en a empotteés, ne lauroit 
we d’aucune utilité à l’Infede. 

Pour ce qui eft des Chryfalides, je n’ôferois pas non 
pias affirmer qu’elles refpirent j une expérience au moins 
prouvé qu’il y en a qui ne refpirent pas toujours. J'âî 
pfis ia Chryfalide de la Chenille du Trouenne, que Mr. 
>2 Réaumur appelle Sphinx , à caufe de fon attitude, 
■îîte Chryfalide eft des plus grandes, & par là plus pro- 
itè que bien d’autres à faire des expériences fures. Elle 
ivoit d’ailleurs les deui ftygmates antérieurs fi ouverts, 
loupe conimune on pouvoit entrevoir la 
rotiMCe de foh corps, qui laiflbit un petit vuîde entre 
^ « ia Chryfalide. Tout cela me fit efperer que fi les 
“lyulides refpiroient , celle-ci m’en pourroit donner 
'25 preuv^ certaines. Deux ou trois mois avant qu’il 
naquît un Papillon, je la déterrai & lui couvris à 
inf f » premièrement une , enfuite deux, & 

fijcceffivement tous fes fty^ates avec de l’eau de 
, 0^- Chaque fois j’obfervai à là loupe, pendant un af- 
‘Oîîg efpace de tems, ces ftygmates ainfi mouillés , 
J l s’il fe fotmeroit quelque vefiie, ou quelque bul- 
’ ce qui auroit naturellement dû arriver 

ayQjgjjj. jg conduits à la refpira- 
j 'quelque attention que je prêtaffe , je n’y vis 
pareil, flufiçurs jours après, je répétai la me- 
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îion. C’efi: la nécefîité de ce raourenjo 
continuel, qui a engagé Dieu à former dsi 
les Créatures vivantes les organes admirai)! 
qui en font la caufe. C’eft encore cette ni? 
me néccffite, qui fait que l’on confond oni 
naireraeat la relpiration avec la vie, & qu'o 
les envilàge comoae des choies h ctroitcM 
liées, que l’une ne va janaais fins l’autre, t 
n’ell pas même feulement dans l’ufage 

B 

tne expérience d’une maniéré qui me parut eficora^ 
décilive. Au lieu de couvrir les ftygmates d’eau fâvt 
née, je les couvris chacun d’une petite bulle dair,tï 
de .'écume de cette même eau , afin que l’air putyJ 
trer & en fonir plus librement. Ma curiofite. n’co! 
pas plus fatisfaite.j ces bulles ,qui auroient dû fe gœ 4 
ou s’afeillér à la moindre expiration de la ChryMl 
conferverent toutes conlbunment la meme groffeut j 
qu’à ce que leur peLicuie venant à ié fécher, œ 
creverent, , ; 

Lorfque le Papillon fut forti de cette_ Chr}da!ue. 
la pris dans le même inilant. J’en lavai l’interieiir, 
vis aux ftygmates de fes anneaux des paquets, w 
d’un alTcz grand nombre de filets très blancs, ào ^ 
plus longs rétoient enviroii de deux lignes. 
turent des dépouilles de vaiffeaux pulmonaires. P 
fiai fur chacun des ftygmates, auffi fort qu’il fficK 
fîble, par un tuïau fort délié ; mais quelques ettoK 
je filîe, je ne pus parvenir à faire gonfler , m 
cune des dépouilles de vaiffeaux qui y étoient 
ment attachés; ce qui auroit dû pourtant ^ 

arriver, pour peu que la communication de 
rieur par ces ftygmates dans les bronches , 
verte, & que le Papillon, renferme dans fa iau 
eût pu refpirer par-là,. _ , 

Si l’on ne veut point tirer une conclufion 
le de ces dernières expériences , aü. moins 
femble, en inférer que la Chryfalide de la ^ 
Trouënne vit un tems fans refpirer, S que les a ^ 
mates antérieures ouverts ne fervent alors qu a 
l’évaporation des humeurs furabondantes i ^ ^ f i 
à l’air extérieur de fe fubffituer en leur place, r. 



des Insectes. 12.7 
ilÈgarde ces termes comme lynonimes , l’Ecri- 
Kure les confond aufd très ibuvent. Moiïe, 
bulanc marquer la perte de tous les Animaux 
[dans les eaux du Déluge, dit que tout ce qui 
mit refpiration de vie Jur la l’erre , tant les 
hifeaux que le Bétail , les Bêtes , les Inférés 
L rmpenî fur la ferre 6? les Horrmies ^ ea- 
m dans les eaux. Genef. vu. vs. zi. zz. 
)avid n’exprime pas autrement la mort des 
Animaux. Retires-tu leur fouffle .y dit-il, ils 
retournent dans la f oudre. Pfeaum. 

IV. VS. ip. St. Paul , dans le difcours qu’il 
k au milieu de l’Aréopage, met auffi la 
ïfpiration au rang des plus beaux préiens de 
j Divinité. Ceft Dieu qui donne à tous la 
ipâîm toutes cbofes. Aétes xvit._ vs. 
f. Un mouvement fi nécefiaire, ôc qui eil 
B même tems commun à tous les Animaux , 
kite bien que je m’arrête un inoment à le 
^fidérer, 6c que je tâche de faire remar- 
p tout l’art 6c toute la fagelTe de celui qui 
B eft l’Auteur. 

[QuELquïvS anciens Philofophcs , croiantrfe^ 
tf Kleslnreétes n’avoient ni trachées-artères 
poumons, ont douté qu’ils refpirafient (1)5 
lis k la Pompe pneumatique , inventée par 
.c ^ton Gerïcken, ÔC l’expérience ontcon- 

vaincu 


il') Arlft, 


L. ly. Hifi. Amml. C. 9. p. m. 9- 16. 
Iff- H 'B. L, Xï. qui s’énonpe ainfî; Refimt imnmfa 
Animalia : quanâo aliqui ea neqiie fpirare 
e^^e prodiderunt & C. 3. Infeâia muUi ne- 
fpirare, idque rations perfteadenies, quoniam vifeeri 

fiexus fpirabilis non inelfet . t>ic nec /] 

f‘«î’W mvQ défit. 


r fpirars 
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Vaincu les Modernes dü contraire. Si Fa 
met un Infedte fous le récipient de ceti 
machine, & qu’enfuite on en pompe l’air,dl 
bord il s’affoiblit, Sc meurt (*). On ne faï 

la 


(*) On ne Jaurmt donc douter. Ce n’es ;pas. 
üœple expérience, ici rapportée, qu’eft fondée la 
noilîance que l’on a que les Infeétes ont des trachecsi 
qu’ils refpirent. Cette expérience même ne me 
pas fi propre à le faire voir, qu’on poùrroit peut- 
l’imaginer. Quand même un Infefte ne refpirerojt 
naturellement , encore, poùrroit-il arriver, fi fes pajj 
font délicates & prêtent peu, que fe trouvant place* 
ün récipient vuide d’air, cela le fit mourir. Il 
pouf cet effet que l’air, qui fe trouve répandu 
rens endroits de foii corps, y fût renfermé de 
qu’il ne pût trouver d’iffuë convenable. Alors, d» 
l’air, qui environne l’Animal & le comprime de tocs 
tés, feroit enlevé, l’air intérieur de foh corps ne 
roit manquer, par fon reifort naturel, de fe,dilater^ 
ordinairement, & de rompre par-là le« membranes»* 
vailfeaux qui le tiennent renfenné ; ce qui poùrroit 
aifément donner la mort à cet Animal, fans que ■ 
la le manque de refpifation y eût aucune part ^ 
des preuves moins douteufes que les Infedes reipn* 
Le fait me paroît même démontré par rapport a oie, 
efpèces d’ïnfedes aquatiques; je parle de ceux qü. 
voit très fouveht porter le bout de là queue versia 
ficie de l’eau , &, y demeurer comme fufpendus.^, 
queues font chez eux les organes de la refphal^o^^^ 
ne les tiennent ainfî à l’air que pour refpirer * 
en être affûté, on n’a qu’à couvrir la 
où on les tient, de quelque chofe qui les emp 
porter leur queue vers cette fuperficie. _ 
verra s’agiter & chercher avec une inquiétude es 
naire quelque ouverture pour y paffer 
de leur corps. S’ils, hô trouvent point cette-, 
on les voit peu après aller _à fond & . 55 

en bien moins de ternis qu’il n’en fauqrqit p 
rinfede terreftre le plus délicat;preuve évident 
Infedes refpirent, & que la tefpùation leur eitJ 
folumént néceffaire. Il eft pourtant bon a ^ 
qtd voudront faire cette expérience, que tou 
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roiÈ donc douter que les Infe^ïies n’aient, 
komme les autres Animaux , des trachées-ar- 
pères k des poumons. Les premières don^ 
[nent un libre pafTage â l’air, & les derniers, 
femblables. à ün fouillée, l’attirent quand ils fe 
dilatent,' 6c le rendent lorfqu’ils le compri¬ 
ment (i). Si on bouche la trachée-artère 

des 

aquatiques qui refpirent par la partie po,(léricure, né 
»eçt pas également vite quand on' les empêche de 
tendre l’air. Les Scarabées aquatiques peuverit long teras 
èfe-à cette épreuve i il y a des Vers dont ils naiffentj 
mnela fauroient foutenir quelques minutes. 

^ Pour ce qui ert des trachées, il eft aîfé de s’alTûrer que. 
çs InMes eri ont ; & même fans fê donner la peine de 
Nifféquer, on n’a qu’à examiner dans de l’eau la p]û> 
prt e leurs dépouilles,, on y verra flotter quantité de 
Mffeaux blancs qui aboutiflenc par leurs troncs princi- 
i'K a ce qui étoïc roriflee des organes de la refpiration. 
« vaiffeaux font des dépouilles de trachées. Ces tra- 
fe dans les Inleéles le divifent en une fi prodigieufe 
antité de bronches, répandues dans tout leur corps^ 
toutes les parties en font comme embarratTées, ^ 
(il eft fouvent bien (difficile, qiiind oii anatomife un 
niede, d'ëcarter tous ces filamens, dont le grand horn- 
^tépand de la cohfufiori fur tout ce qu’on voit. Après 
■'h De doit-on pas être lurpris lorfqu’on apprend que 
^vaiiieaux pulmonaires ne font pas des tuiaux compolés 
fnefitnple rhembrane ; mais des vaiffeaux toujours ou.- 
^0oompofésd’ùn cordon, dont tes tours imitent ceux 
nnreffortà boudin bandé, & qui par la forment descy* 
ifecreux qui ouvrent palfige à l’air? Ce n’eft pas là tout 
•qa’il y a de merveilleux dans ces trachées. Mr. deRéaua 
J î obfervé que les cordons qui les forment, ont dans 
Infedes fix côtés relèves ; de forte qff ils (emMent 
® cotnpofés de fix fils, à peu près cylindriques, collés les 
“ Contre les autres. Quife feroit ÿamai.s imaginé que des 
feDxauiï délicats, fuffeûti conltfuitsavec tant d’artifice? 

^Scheuckiiis , in Epift. ad Sachs, irifqrée dans fa 
1 '^okgie. rapporte que les Scarabées ,jettés dans 1» 
ijc! , ia flamme par l’air qui fort avec force 

;g “"ïï & que le mouyeîiîent que la refpiratioîi 
' /, i pf. 
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des Animaux, ils ne peuvent plus rerpirerj& 
meurent) la même chofc arrive aux Infedes, 
k qui on a ôté par le même moïen l’ufageè 
la refpiration. Tous les Infecles n’ont pasli 
trachée-artère dans le même endroit (is 
corps. Dans les uns elle Te tiw 

?{ 


fait faire à leur corceîet & à leur corps, eft trèsfeî 
fible. 

(*) Elle fe trouve a la bouche. Ce n’efl: guèresi 
la bouche, ni à la tête qu’on doit chercher les trachéï 
des Infedes ; peut-être même n’y en a-t-il aucune 
refpire par cet endroit. Comme c’eft fur l’autorité4 
Mr. Frifch que notre Auteur avance ce fait,je mecrà 
obligé de remarquer que l’expérience , qui a fait croire! 
Mr. Frifch que les Demoifelles de la moïenne efpèce 
lorfqu’elies font encore des Infectes aquatiques, refpiRi 
par le deffous de la bouche, ne paroît rien moins quel 
cifive. Ces Animaux ont la bouche & toute la partie® 
férieurc- de la tête couverts d’un mafque qui tient ab 
forte de bras,lequel s’avance fous le defîbus du corceia 
& y faifant comme un coude, fe replie en double i 
lui-même, & va prendre l’Animal fous le menton. ^ 
par le moïen de ce bras, s’il m’efl: permis de le noissï 
ainfi, que l’Animal' bailTe fon mafque, & le remet den 
la bouche quand bon lui femble. Lorfqu’on prend* 
Infeâc entre deux doigts, même quand il eft mort, 
qu’on lui prelié un peu le ventre, on eft furprisde 
voir fou vent relever le mufeau, avancer le coude de 4 
fous fon corceîet, haifler le mafque, & le remettre j 
qu’on difeontinue de prefier. Monfieur Frifch, 
cette obfervation comme moi, en tire une conféqoaH 
que je ne faurois avouer. Il prétend que ce 
& le bras par où il tient au menton, cft l’organe p®' 
quel l’Animal refpire, & que le mouvement q'-^e 
bras quand on preffe le ventre de l’Infeéïe, eneâ* 
preuvp, parce que ce mouvement fait voir, felos** 
que l’air fe communique du ventre au bras par le ^ 
ton. Mais je crains qu’il ne fe trompe dans la co» 
ûon qu’il en tire. Il m’a paru que ces Infedes, tS* 
qu’ils font aquatiques, rcfpirent l’eau, & non 
qu’ils rcfpirent cette eau, non par le mafque, 
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TCi à la bouche ( 3 ), ^ dans les au¬ 
tres 


la partie poflérieure, par laquelle auflî ils la rejettent a- 
près l’avoir réfpirée. L’expiration en eft plus vifible que 
i'mfpiration J mais il eft aife de s’alTûrer que l’une & l’au¬ 
tre fe font par la partie poflérieure. Il n’y a qu’à pren¬ 
dre un fil de foie tout fimple, & tel qu’il efl filé par le 
Ver à-foie. On en roule une extrémité entre fes doigts 
fpour y former une efpèce de petite pelotte. Cette pe- 
,lotte, quand^ elle efl mouillée, va à fond, éc fufpendué 
^ te fil extrêmement délicat, elle reçoit fous les mouvc- 
.fflens que l’infecte communique a l’eau. ,On n’a qu’à 
^prochcr de l’ouverture de la partie poflérieure de 
rAniiîial, êt l’oiî verra c[ue la pelotte eft alternativement 
tîEpOuflee & attirée d’une manière à ne pas laificr de dou¬ 
te que le retour de la pelotte Vers le corps de l’Animaï 
.fie fpit l’effet d’une attraçlion réelle, puifqu’il eft beau¬ 
coup plus prompt, qu’il né le feroit fi elle n’y écoit por¬ 
tée (^e par fon propre poids. Ces Intédes refpirent 
Qotte par la partie poflerieure , & c’eft de l’eau qu’ils ref-, 
à non de l’air. Aulfi, quand on leur prefie le 
■ ventre fous i’eau, on peut bien leur faire baifi'er le maf- 
mais il n’en fortira aucune bullç d’air , non plus 
qoe de l’autre extrémité de leur corp's, & l’on ne voit 
pmais que ces Inléïfles montent à la luperficie de l’eau 
pour prendre l’air, comme font quantité d’Jnfedes aqua- 
tiques qui le refpirent. D’ailleurs, l’acTiion de baiffer le 
iBïique, qu’ils font fou vent quand on leur prefle le ven- 
5 ®) n’etl nullement propre à pr'uver qu’ils refpirent par 
têt endroit. Il fait voir au contraire que le fîuide , qui 
alors très vifiblement une partie, du bras vers le 
ttote intérieur du coude, n’a point d’iiTuë pour fo.rtir, 
^ilque ce gonflement dure auffi long-teras que la pref- 
s peut être réitéré aulfi fouvent qu’on le veut, me- 
e dans un Infeéie mort; ce qui n’arriveroit pas, fi le 
^ue s’échappoit patTlà. Le mafque de ces. Infectes a 
2atre ufage bien plus certain ; il eft fendu dans le 
feus que la bouche, & refendu par une autre fea- 

JîlL’Infecle qui change en longue DemoifeUe, ref- 
L’a ^‘^“che, & rend par la partie poflérieure l’air 
Frifch. P, VIII. a, 8. p. 2i. jidd. Sw»œ- 
:®crdîm, p. ,38^ 
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très (*) à Pextrémité de leur corps 


te qui tombe perpendiculairement du devant du nul 
fur la première. Quand il fe préfentc quelque Animal 
cft de leur goût, ils abattent tout d’un coup leur mate 
ils en ouvrent les fentes , ils faififfent par-'à leur proie»; 
î’y tiennent arrêtée comme entre des teiiailks, tau® 
qè’ils la mangent tout à leur aile. Les principaux of; 
ncs de leur felp'iration , les trachées, qui ^doivent les 
fervir pour cet ufage, lorfque changes _ en Demoifeite,i 
ils rcfpireront l’air, au lieu de l’eau qu’ils refpiroientfi 
paravant , ont leur origine, ou leurs ouvertures fu^j 
delTus du corcelet ; elles y font marquées par deux H]?: 
mates. C’eft - là qu’aboutilTent tous les vaiffeaux pu® 
naires, qui contiennent déjà de l’air lors même quel® 
fede vit encore dans l’eau. Il efl difficile de 1 avoir c''*- 
ment cet air y entre, puifque, comme il a déjà ete 
on ne voit pas monter cet Animal vers la lupcrncieiK 
l’eau pour l’y recevoir. Mais que ces trachées conii» 
Dent de l’air, c’eût un fait certain, & dont il eft aile® 
s’affùrer. On n’a qu’à mettre l’eau dans laquelle on neî 
ces Animaux, fur un peu de feu. Dès qu’elle comte 
ce à devenir tiède , l’air , renfermé dans leurs m 
ches, fe dilate ; & ne pouvant plus s’y contenir, qn» 
voie fortir par fufées, & même quelquefois avec bruit^ 
travers des deux ftygmaces du corcelet. Tout cejit 
vient d’être remarqué, fait affez voir, ce 
que les Demoifelles, au moins celles de rèfpececK»] 
je viens de parler, refpirent, avant leur transtorma» 
par la partie poftérieure, & enfuite par le corceet; 
qu’ainfi les organes de leur refpiration ne font nulle® : 
placés autour de la bouche, non plus que ceux dau®, 
autre Infede que je fâche. On peut voir la reprei _ 
tion de l’Animal dont il s’agit ici, dans la PI. i. if . 
V & VI. La Fig. IV. eft i’Infede avant fon état des 
mi-Nvmphe,îa Fig. v. le repréfente change en fen»-b J 
phe,'& la Fig. VI. le fait voir change en 
Dans les Fig. iv. & v. (a) eft le mafque, (c) 1 
où fe trouvent les deux ftygmates ,&_ ( ù) eft 1 ouv 
de fà partie poftérieure par où il refpire l’eau. P. ^ 


ee la parue puiiciicuie pai ^ , ç, 

(*) ^ l'extrénité de leur corps ^, vers la 
n’eft pas feulement par l’extrémité pofteneure n F ^ 
4C,orcclet que les Infedes refpirent j grao^ notaire 
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queue (4)5 c’eft en quoi ils différent des au¬ 
tres Animaux. 

Tout air n’cft pas propre à la refpiration. 
Il doit être tempéré) un air , ou trop é- 
pais (f), ou trop fubtil, leur ôteroit la vie. 
Celui-là les fait périr en peu de tems, & un fé- 
jourun peu plus long dans celui-ci ne manque 
■ pas de produire cet effet. Quelque befoin qu’ils 
: aient de l’air pour vivre, on en trouve qui peu- 
[Vent s’en palfer plus de vingt-quatre heu- 


bat par les côtés. Les ouvertures par lefquelles ils y 
‘ reçoivent l’air extérieur dans lerurs trachées , varient en 
nombre félon les efpèces ; ils en ont communément de¬ 
puis deux jufqu’à dix-huit. L’orihce en cft prcfque tou- 
prs marque lur la peau de l’Animal par une petite pla- 
.qae ecailleufe, ouverte par le milieu, & garnie de mcm- 
pranes, ou de filets propres à empêcher l’entrée aux 
^ps etrangers; ce font ces plaques, qu’on nomme des 
mmtes^^ faute d’un nom plus coqvenable. P. L. 

(4) C’eft ce que j’ai obfervé dans ces Punaifcs aqua¬ 
tiques qui font longues & minces. Elles ont à la partie 
^Iterieure une queue auffi loiigue que tout leur corps, 
ne lâuroit erre le tuïau qui fert de canal pour pondre 
urs œufs, puifque les mâles ont cette queue auiii bien 
q a les femelles. D’ailleurs, il eft viftble que c’eft le 
Que 1 refpiration, parce qu’après avoir été quel- 
4 Pi remonter fubitemcnt * 

J queue vers la furface de l’eau peur pren- 

<®t befoin réitèrent aulli fouvent qu’elles en 

danf' ^ obfervé quelque chofe de fsmblable 

a aquatique qui change en Mouche. Cet Animal’ 

^tivertures à la queue,qui font comme deux nari- 
f ® >1 refpire. Part, V n. ,o. p. 30,, 
tionp n • qu’on voit au grand Scarabée noir aqua- 
caç reJ qu’il y a, ne lui fuffit 

Poiflbns, & il eft obligé d’élever fa par- 
refpirer. „ Ce que Mr. 
M ttun l par rapport à ce Scarabée, eft cona- 

Ki ques P grand nombre de Scarabées aqua> 

I 3 
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res (6). Si au bout de ce tcms-là on leleil 
rend, ils reprennent dans peu leurs forces, 
& ne paroilîent pas en être incommodés. 
qtwi- Mais ce qui mérite une attention particu- 
qu'en ^ liere, c’eft que ces petites Créatures, à (jüi 
l’air eft lî nécelTaire pendant l’Eté , vivcoi 
rent çz/^pendant i Hyver fans en reipirer que très peu, 
OU èc peut-être point du tout. Elles font alofi 
Sf efpèce d’engourdilTement C^) & k 

léthargie, dans un état qui. tient le milieu 
entre la vie & la mort. Le fel & l’humeof 
gluante qüi tranfpirent de leurs corps, s’efl* 
durcili'ent par le froid, 6c forment une efpè' 
ce de croûte autour d’eux. Dans cet état, 
les pores de leurs corps fonf: rétrécis & coffl- 

me 

( 6 ) On fait qu'après avoir vçrfé de l’eau fur ds 
poivre, on décoüvrc dans cette liqueur un grandno&, 
bre de très petits infedes. Derham rapporte qu’il en iià 
quantité dans le vuide pendant 34. heures. Il les c%fé 
enfuite à l’air refpace d’un ou de deux jours; après qui 
il trouva que quelques-uns étoient morts, & d’autres^ 
core en vie. Tbéol. Pfyf. h. I.Chap . i. n. 6. p. « 
(*) El de léthargie. 11 eft certain que parmi _lcs^ 
fedes qui paflént l’Hyver, il y en a pîufieurs qui le F 
fent fans fe donner ^ beaucoup de mouvement ; inaisj 
repos ne devient léthargique que par un froid excei 
Un gel médiocre ne les^ empêche pas de fe monra 
quand bn les touche: leur cœur, ou leur grande art® 

• contihue toujours à battre; mais il bat beaucoup^ 
lentement qu’en Eté. D’où il eft à préfumer qu’ils r# 
rent auffi pendant THyver, mais avec moins de rept^ 
que dans d’autres Saifons. Tous les infeétes cepeû»® 
ne paflént pas l’Hyver dans un fi grand repos, il y 
pour qui cette Saifon eft une Saifon d’aélivité. J’en c*** 
trois bon nombre qui agiflént, mangent, & croilfeot* 
lors, & qui ne fe transforment qu’au Printeras. M 
les Infedes de cet ordre, on ne fauroît douter qn’ib ® 
iefpirent pendant l’Hyver, puifque c’eft; - là leur ver» 
Me Saifon. P. L. 
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frie bouchés î les efprits vitaux^ font concen¬ 
trés dans rintérieur de i’infefte, & ils n’en 
|)erdent abfolument rien par la tranfpiration. 

Comme ils ne fe donnent aucun mouvement, 
rien ne fc diilipe -, ils relient toujours dans le 
même état, & n’ont pas befoin de refpirer 
pour acquérir de nouvelles forces. 

On ne fauroit allez admirer la bonté 'àvecSurcJJe 
laquelle le Créateur a pourv u aux befoins de & 
toutes fes Créatures. L’air leur étoit i^^cef- 
laire pour vivre, il le leur donne. La qualité flntâiure 
& la quantité ne dévoient pas être les mêmes^^w orga- 
pQür chaque Animal j il leur donne à chacun 
^“organes, propres à ne refpirer que celui 
<iu’il leur faut, & précifément la quantité 
tiont ilsen ont befoin. il le pefe, 6c le leur 
<^iftribue, pour ainlî dire, par mefure. Les 
jîomraes joiiiffent, aulli bien que les Infedes, 

«undon fi précieuxj mais combien peu y 
a t-il qui fe foient donné la peine de réflé¬ 
chir fur un bienfait, fans lequel il nous feroic 
pïpoÛible de vivre ? Comment l’en auroient- 
risremercié? Dès la nailTancc on refpirc,l’air 
commun à tous les Animaux,on en jouir, 
l^squ’il en coûte ni peines, ni dépenfes j en 
hüt-il davantage pour rendre les hommes in- 
leniibles à un li beau préfent? Comme chaque 
«ilpiration èc chaque expiration font autant 
JC témoignages authentiques de la puifiance, 
la fagelTe & de la bonté de Dieu, il n’y 
? 2ucun moment de notre vie qui ne nous 
à célébrer fes perfeétions , & à lui 
^^q^ter notre reconnoiflance. Le Pfalmiftc 
ftokbien pénétré de la juflefle de cette ré- 
I 4 flexion j 
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flexion tout ce qui refpire ^ difoit*il, i» 
le Nom du Seigneur! Plcaum. cl. vs. 6. 

CHAPITRE VI. 

De la Génération des Infeélss, 

I.U rene-Y Orsqjj’un Animal vivant, en proi 
un' autre de la même efpèce que luiii 
■P^cédée engendré. Toute génération i 

du, com- précédée d’un commerce entre le raâle ! 

mené en- femelle. C’ell une règle généralen 
les Infeétes ne doivent point être exceptai 
la fe- la feule différence qu’il y ait à reranrqiK 
meiie. c’eft que la manière, dont les Tnfeètts ® 
les (*) commercent avec les femelles, vas 
fiiivant les efpêces. Quoi qu’il en foit, t 
commerce rend la femelle féconde (0) 
la met en état de pondre fes çeufs lorfÿ 
en ell tems. 

Variété La variété qu’il y a entre ces’ œufs, t 
tes incroiable ; on peut dire qu’efle égale le 
bre des efpèces. Sans toucher leur ditîéff’ï 

gjolfeur , je remarquerai feulement les dit| 

■ lités les plus fenfibles qu’il y a entre eux,^ 
pour leurs figures, foit pour leurs coule® 

( * ) Commercent avec les fmclles. V')yez fur cet As 
de, Chap. I. pag. ^'o. dans les remarques fur les 
Par la génération. P. V. 

' (i) L’Ephemère a cela de fingulier fur ce 
<^uc ce n’eft qu’après que la femelle a pondu fes 
fur la furface de fe^u, que le mâle les rend feitdcn 
fpaiant deffus. 
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.es figures les plus ordinaires, font la ron- 
i (2j , l’avale (3) , & la conique (4)5 fu^' 
:quoi il faut prendre garde qu’il y a beaucoup 
é plus 'cC de moins, & que les uns appro¬ 
chent plus de ces figures que les autres. Poifr 
[cequi regarde les couleurs, la diflférence elt 


■plusfenfibie (f). J^es uns, comme ceux de 
^quelques Araignées, ont l’éclat des petites per- 
lies5 les autres, comme ceux des Vers-à-('oie, 
/ont jaunes, & ont la couleur d’un grain de 
millet. Qn en trouve auffi d’un jaune de 
fouphre , d’un jaune d’or éc d’un jaune de 
hois. Enfin, il y en a de verds 6c de bruns, 
& parmi ces derniers on en diftinguc de di- 
veifes efpèces de brun, comme le jaunâtre^ 
de rougeâtre, le châtain, ^ 

La 


P {}) Tels font les œufs des Araignées, & d’un ^rand 
IGotnbre de Papillons. Ces œufs, quoique ronds , font 
pourtant diftingués par' bien des variétés. Tous ne font: 
l^unis, il y en a d’ouvragés de plufieurs manières dif- 
t*«remes, comme on en voit des exemples parmi ceux 
Phalènes. ■ 

' il) Par exemple,tes Icndes & les œufs de divers Sca- 
'lïbees, 

(4) Les œufs d’uii petit Scarabée, marqué d’une croix 
Itee fur le dos, ont cette forme. Voyez Frifch. ' P I 
■M p.ap, 

des înfedes varient autant en couleurs 
S'O ceux des Oifeaux. Ariftot. H J. L. VI. C. par- 
fltia d’Oifeaux , dit : D/fferuni & colore inter fe 

candida, ut Cohméarum ^ 
ta Tu ■> Paluflriwn : alia pundis diftinc- 

; ^ Phafianormn. Ruhrum tinnunculi 

-Les œufs de la Chenille brune & velue 
ftyx-grande efpèce font ronds, verds, & entourés 
blancs. Quand on les obferve à la loupe- 
P roiücût atjüj polis que la plus belle porielâine. 
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Cormmnt La matière, renfermée dans ces 02ufs(éy 
les petits n’eft d’abord qu’une fubftance humide, doM 
édojent, {q forme enfuitc l’infeéte même, qui fe nous| 
ajufté avec beaucoup d’art dans l’œuf dooi 
il remplit l’efpace. Il y refte jufqu’à cc qu! 
l’humidité furabondante en Toit di{lipée,& 
que Tes membres aient acquis aflez de forcj 
pour rompre la coque & en fortir (7). Quan^ 
ils en font venus là , ils font un trou 
l’œuf i en lèvent les petites pellicules ftj 
avancent la tête, qui jufques à ce teins mx 
été repliée fur le ventre 5 développent Im 
antennes s’ils en ont, ôc les meuvent i loi' 
tent leurs jambes une paire après l’autre}s’at- 
tâchent avec la première à l’œuf ; retirej 
leur corps, êc réitèrent ce manège jufqu’i; 
ce qu’ils foient entièrement dehors. 
en corn- Tous les Infectes ne demeurent pas le m 
lien de efpace de tems dans leurs œufs. (loé 
ques heures fuffifent aux uns, tandis qu’ilÜü' 
plufieurs jours, 6c fouvenc meme plulieoi^ 


( 6 ) La plûpart des Infedes font ovipares _ Je (in 
plupart, p^rcc que quelques efpèces font vivipares, 
font, par exemple,les Pucerons. Vid. Frifch. P. XI ■ 
g „ Les Pucerons, au moins bien des elpec^ » 
ovipares & vivipares tout à la fois. Telle 105 
,, Puceron, qui pendant tout l’Ete a mis des petits ^ 
, au Monde, pond des œufs aux approches deiw ^ 
& ces œufs n’éclofent qu’au Printems fuivant.,, 

” (7) J’ai vû des Chenilles, qui, pour ^orm r 
œufs, les fend oient par le milieu, & les divi 
deux portions hémifphériques. , 

(8) Quand les Poux fortent de leurs œufs, us 
vrent vers l’un des bouts, & en feparent P 
qui fe renverfe enfuite fur l’œuf, & y j 

comme le couvercle tient à un pot, Ftd, Swam» 

170. 
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sois aux autres. Les œufs , qui pendant 
’Hyver ont été dans un endroit chaud, per- 
bni d’abord leur-humidité, & éclofenc plu- 
à qu’ils ne le devroienc félon ie cours de la 
^lature. Une chofc bien remarquable,& que 
^ne dois pas oublier, c’ell que les Infectes 
[ui vivent de verdure, ne fortenc pas de leurs 
^ufs avant qu’il n’y ait de l’herbe ftc des 
Nies pour leur fervir de nourriture. La 
Providence a voulu par-là pourvoir à leurs 
raoins, & faire en forte qu’ils trouvahéne 
baliraens dès leur naiifance. 
t Une autre circonftancc non moins rcmar-irtro«ji/^ 
pble, c’ell que pluheurs decesœufs, quelque^« infic- 
^tits èc délicats qu’ils foient d’ailleurs, rélif-^"; 

N su froid cC à la pluie, qui ne les font point 
pir. Mais quand il en périroit pliificurSjp/e. 
te perte feroit aifément réparée par la fé- 
jondité des femelles. Un feiil Infeéfe pond 
pdiîiairement un grand nombre d’œufs (p). 
ws uns en font trente, d’autres foixante, il 
Na même qui en font(*)' quelques centai- 
ph c’eft ce que j’ai appris par l’expérience 
Natite.Le 6 . Juin 1736. le Garbe-bois Dre- 
N’aiant apporté un Papillon, dont les ailes 
prieures étoient noires, pendantes & par- 
pees de huit tâches blanches, 6c les infé- 
pures couleur d’orange, je l’arrêtai fur une 
i plan- 


"I d’ ^ pourtant des Tnleétes qui ne pondent que 
nr grand Scarabée noir pilluiaire n’en fait 

N- ^rifeh. P. IV. n. 6. p. 13. Les Scarabées 
Baires verds n’en pondent que fix ou fept. Frifch, 

} kJueiques centaines Et même quelques milliers , 
par exemple , les pieres Abeilles, P. L, 
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planche,en lui palTant une épingle au tmi 
du corceiet. L’après-midi du même jour, 
pondit quatre cens trente -& -un œufs de 
grofieur d’un grain de millet, quiàk? 
reflembloient à de petites perles. D’aborii 
étoient mousj c’elt ce dont il me fut ftc 
de m’aflûrer, parce qu’ils étoient applatisà 
l’endroit qui avoir repofé fur la planche, 
avoient afl'ez de rapport avec le deflous d’ 
pain. On ne fauroit s’appercevoir de cc 
ügüre, tandis qu’ils font couchés les und 
les autres 3 il faut tes en détâcher pourki 
couvrir. Dix minutes après, ils avoienil 
quis tant de dureté , qu’en les perçant ai 
une épingle, ils craquoient cofnme fontl 
coques d’œuf. La liqueur qui en fortà 
etoit alTez femblable à de l’eau blandi 
Qiiand on les regardoit ati travers du ^ 
crofeope , ils paroiflbient comme une vfl 
de Porc , moitié tranfparente. Le leûl 
main, le même Papillon pondit encore s 
foixante-&-dix œufs, qui, joints à ceux 
jour précédent, font en tout fixcens&i 
Les petits furent éclos le 17. de Juin. 

JLef œufs L’observation que je viens de rappel 
faire voir combien quelques Infedesi' 
dmfms peut fervir en même tems à pw?' 

BK»«j,m-que leurs œufs font mous lorfqii’ils font^ 
f^e ils chement pondus. Une autre expérience! 
encore confirmé dans cette penfée. j^î 
un Papillon d’une autre efpèce, que jkni 
fur une planche de la même manière qi!! 
précédent. Aufli-tôt qu’il avoit pondu 
oeuf, je le touchois avec la pointe d’une 
pingle, éc tn’apperccvois qu’on pouvu-' 
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lire de petites foÛettes, à peu près comme 
ans une vefîie qui n’eft pas trop enflée. 

[aelques minutes après, ces œufs fe durcif- 
nent-, & lorfque je les prelTois plus fort, ils 
icalTûient en plufieurs morceaux , comme 
pnrroient faire des œufs de Poule. 

D’abord,^ on n’y apperçoit qu’une mz-Comment 
fre aqueufci mais bientôt après on décou-^’J^»/e< 5 ^c 
fe dans le milieu un point obfcur (*) d’où^^ ^^^’ 

: forme rinftôfe. 11 y eil renfermé tout en-^^^’^' 
erj mais on ne l’y fauroit appercevoir qu’à 
ïide d’un bon Microfcope. Sous la coque 
we de l’œuf fc trouve une pellicule, fine êc 
éücate, dans laquelle l’InfeÔfe efl: envelop- 
c (t) comme dans une matrice. 11 y efl 
'liéavec tant d’art, que malgré la petitelTc 
efon appartement,il ne manque pas de pla- 
^5 & a tous les membres qu’il doit avoir. 

[uandon voit la manière fuprenante dont tout 
duft plié ôc empaqueté, on ne peut s’cm- 
echer d’admirer la fagefle de celui qui a fû 
'^Ure tant de chofes dans un fi petit efpace, 
îfofefte, comme je l’ai déjà dit, relie dans 
ftetatj(:^)jurqu’à ce que devenu plus grand, 

il 


teciii l’Infe&e. S’il eji faut croire Swam- 

j «ni,ce point obfcur n’etl nullement l’Infede meme; 
Ci! leuletïient fa tête, qui prend la première la confif- 
r« & fa couleur. P. h 

Uri J matrice. Ne feroit-il pas plus 

K ^comparer cette pellicule au chorion & à l’am- 
ar^’^J^ioppent lefœtzis, qu’à une matrice? ^ 

plus grand. Le même 
> oe f l’infede ne croît point dans 

que les parties s’y forment fimplement & 
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il ait la force de rompre Tes chaîne^, debi 
les portes de fa prifon, & d’en fortir. 
Réflexion (*) L>E peu de foin que les Infedles onti 
jfw/e pcMleurs œufs, mérite que mes Leébeurs yè 
de foin moment d’attention. Après qu' 


(•*') Le peu de foin. Il efl: vrai qu’un très grandi 
bre d’Infedes femblent n’avoir prcfque d'autre foiap 
leurs œufs, que celui de les placer dans des .en droits,' 
leurs petits, dès qu’ils feront éclos, trouveront uneti 
riturc convenable. Anfii eft-ce alors tout le foin qof 
mandent ccs œufs, & que le plus fouvent les merd 
peuvent prendre, puifque quantité d’entrô elles me* 
peu après qu’elles ont pondu. Ce foin cependantl 
pas toujours borné là, bien des fois il cft accompi 
d’autres précautions Plufîeurs enveloppent leurs â 
dans un tiiïu de foïe très ferré j d’autres les coufl 
d’une couche de poils tirés de leur corps. Quelqt® 
pèces les arrangent dans un amas d’humeur vifqe| 
qui, fe durciliànt à l’air, les garantit de tout 
II y en a qui font pîuüeurs incifions obliques daWi 
feuille , & cachent dans chacune de ces incüioiit 
œuf. On en voit qui ont foin de les placer derrièiî^ 
corcc des Arbres, & à des endroits où ils fort e® 
ment à couvert de la pluie, du mauvais teras , 
trop grande ardeur du Soleil. Quelques-uns onti 
d’ouvrir les nervures des feuilles, & d’y pondre» 
œufs de manière qu’il fc forme autour d’eux une 
cence qui leur fert tout à la fois d’abri, Satixi* 
éclos d’aliment. Il y en a qui enveloppent leur*® 
d’une fubibnce molle qui fait la première nourhP® 
CCS Animaux naiflans , avant qu’ils foient en ér 
fupporter des alimens plus foHdes & de fe les^pw 
D’autres enfin font un trou en terre, £t apres v 


porté une provifion fulfifante de nourriture, ils y n 
leur ponte. Mais fi un grand nombre d’InfecleStJ 
avoir ainfi placé leurs œufs dans des lieux convec^w 
& ufé des précautions dont je viens d’en indiquef^ 
ques-uncs, les abandonnent à la Providence , ü M 
d’autres qui ne les abandonnent jamais, TeueS'n 
par exemple, quelques fortes d’Araignees 
nulle part, fans porter avec elles dans une elpèce 
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ont pondus, ils les abandonnent, 6c s’en que les 

I ont , ians s’en embarrafler davantage j W ilnfeâles 

fa le foin de les faire éclore à la natu-^^T^"^^ 
' de leurs 

œufs. 


feoppe tous les œufs qu’elles ont pondus. L’attache- 
fnt qu’elles ont pour ces œufs eft li grand , qu’elles 
ppofent aux plus grands périls, plutôt que de les quit- 
■r Telles font encore les Abeilles, les Guêpes,les Fré- 
s & plufieurs autres forces de Mouches de cet ordre 
M avec quel arc elles conftruifent des édifices pour 
r ponte, on fait avec quel foin elles élevent leurs pe- 
'jufqu au tems qu’ils fe difpofen! à changer en Nym- 
fô; ce font des faits connus de tout le monde, &'fur 
^oels il feroit fuperllu de s’étendre. Le foin que les 
«fans ont de leurs petits, va encore plus loin. Elles ne 

P ■contentent pas de placer leurs œufs dans des lieux 
pîtss tout exprès , &: d’elevcr leurs petits jufqu’au 
jsquils doivent fe changer en-Nymphes; c’elf de ces 
Jfflpnesmemes qu’elles ont un foin tout admirable. Quel- 
fdonnent-elles pas pour les tranfporter 
fcii''' a ^1*’ leur demeure vers la fu- 

E'ip!!. J ^ qu’elles y reçoivent les bénignes 

■fleKes du Soleil? Quelle attention n’ont-elles pas à 
' pporter au fond de ces demeures, dès que cet Af-. 
le retire, ou çjue l’air commence à fe refroidir? Quel- 
témoignent-elles pas, lorfque quelque ac- 
® ^ difperfé les Nymphes? 

E M fauroit faire écarter des endroits où 

Ktoni trouvent répandues. Elles les cherchent 
^ empreflement, & chacune a foin 

f retrouvées, & de les mettre 

P ^t tous quelque abri, jufqu’à ce qu’on ait rac- 
L, P^enuère demeure , où elles font aufil-tôt 
divers exemples que je viens d’indi- 
, je m’affure, pour faire voir que tous les 
1 a nui ”^unneiK pas leurs œufs au hazard ; qu’il y 
Pealêuf égale ,& furpaf- 

Eiîaiêmpc grands Animaux, & que 

abandonnent leurs œufs , ne le font 
Cïfe dpc fuffifamment à leur confervation & 

naître. Cell aufii ce 
comme il paroî- 

ont U, paternel que les In- 

'®s œufs 6t de leurs petits, P. £. 
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re du lieu où ils les ont placés, Sc à la cîiè 
du Soleil. Cependant leurs petits fortenu 
ceufs, fans avoir rien pour fe garantir dés‘; 
jures de l’air. Par une femblable conduit 
ils fe diftinguent de la plupart des autres Ai 
maux. La femme nourrit 5c rechauffe li 
fruit dans foh fein pendant neuf moisjl 
Quadrupèdes en font autant pour leurs petit 
les Oifeaux pondent leurs ceufs dans desnii 
5c les font éclore en les couvant ôc enlesf 
chauffant avec l’ekaélitude la plus gnat 
Les Poiffons font les feuls qui imitent lesi 
feébes. Ils jettent leurs œufs lur le rivag 
fans prendre d’autre précaution que celle' 
fchoilîr l’endroit qu’ils croient le plus propfi 
iis les abandonnent enfuite, 5c les petits! 
clofent (*; fans le fecours de leurs 

. ( '^ ) Sam le fecours de leurs parens'. Il îbroit 

que la Nature eût refervé à des Infecîes le foin cte ® 
éclore des œufs de Poiffons. Ceft pourtant un fenti® 
que Mr. des Landes a adopté par rapport aux oeufs de » 
comme il.paroît par r Hifl.de VAcad. K. des Scicrc.ij'^ 
p. m. 17. On croit communément fur les Cote*' 
France & d’Angleterre que les Soles font p'roduiKM 
une efpèce de petite Fereviffe de mer, 
Chevrette., ou Crevette. Mr. Demandes en fit 
ne grande quantité , & les mit dans une l’sfilel 
d’eau de mer. Au bout de douze a treize joursr 
vit huit ou dix petites Soles. Il répéta^ rexpcriensq 
Heurs fois', toujours avec le même fuccqs. H rrnt.?^ 
des Soles feules dans une baille,& qiîoiqu’elles trar^ 
il n’y parut point de petites Soles. _ il a de pl® 
que quand on a nouvellement pêché des 
leur voit entre les pieds plufieurs petites 
les en groffeur & en nombre", fortement 
eftomac par une liqueur gluante. xMant 
veflies avec un Aîierofeope, il y a vû une 1 j 
bryon qui avoic l’air d’une Sde 5 d’où il doce 
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Les Infeâies produifant une fi grande quan- 
tiré d’œufs, il cil bien aifé de comprendre 
(|uil doit y avoir de ces Animaux à propor- 
iion (loj. C’ait fans doute cette naifion quim^z^re 
i fait 


es œufs de Sole, pour éclore , doivent s’attacher à des 
evrettes Je ne veux pas difpiiter que celte conclufioh 
eMr, DeilanJes ne puilTe dans le fond être véritable; 
W il me femble qu’il auroit pû rendre Ibn expérience 
’ien plus (ure, fi au lieu de la grande quantité de Che- 
K qu’il a miles dans fa baille, & parmi lelquelles iî 
leroic aiïement pû mêler quelques petites Soles fanfc 
a’iU’en fût apperçu ,il fe fût contenté de prendre quel: 
ow Chevrettes chargées des veifies dont il parle , & 
aptes avoir compte ces veifies, il eût mis chaque Che¬ 
vrette à part dans un peu d’eau. Si alors en trouvant, 
près quelques jours, une petite Sole dans l’eau, il eût aufïi 
ou'''e une veifie de moins a la Chevrette placée dans le 
ffle vale, ç’auroit été une preuve que la Sole feroic née 
Me vefiie atiachée à la Chevrette ; mais encore n’au- 
. pas été une preuve que les oeufs de Sole ont be- 
itt du^ fecours de ces Infeéles , & qu’ils ne pourroienÉ 
W lans cela ? Si les œufs de celles qui avoienc fraïé 
ras la baille, font demeurés frériles, & que les autres 
iMt produit des Poillons, la raifon de cette différence 
"ai bien avoir été, ou que les mâles n’ont pas ferLilifé 
W des premières, & qu’ils auront rendu fertile celui 
les oeufs fe font attachés aux Chevrettes,^ ou bien* 
e ces œufs, aiant befoin d’agitation pour éclore , les 
Mers n’ont pas eu dans la baille l’agitation riécelîaire 
isauroient reçue dans la trier; tandis que les Chevret-r 
P« leurs mouvetriens auront procuré une agitation 
®Mte aux autres. P JL. 

M ^ Ecrits facrés diverfes fortês de Sànte- 

^ portent des noms tirés dé leur multitudè C’eit 
_que jJrbeb dérivé de nj'j Ravab, Etre en 
n!Wîi?re_ pp cv. vs. 34. Jerem'. li vs. 14 que 
vient d’un mot Afàbé qui fighifie Voiler^ 
re'^ fortes de Sauterelles font en grand nom- 

* forment des nuees qui couvrent le Soleil 
®edun voile, Bochart. Hieroz. F. 444. que 


II 
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&np?unu fait que l’Ecriture corftpare les armées non 
In- brcufes aux Infeéles. L’Auteur du Livrei 

feôîes. Juges^ voulant faire comprendre la multitui 
des Madianites &: des Hamalékites, ditcj'J 
la multitude d'eux 13 de leurs troupeaü% 'é 
comme une armée de Sauterelles , é3 s 
noient pour ravager le Pais. Chap. vi. vs.j 
Le Prophète Jéremie fait la même compara 
foujen parlant des Troupes que Nabuchoim 
for devoir mener contre l’Egypte. Ils 
dront contre elle avec des coignées coMê i- 
Bûcherons. Ils ont abhatu la Foret , 
Seigneur.^ encore qu'on ne püt venir à houîà 
compter les Arbres , parce qu'ils feront en p 
grand nombre que les Sauterelles tellement f' 
n'y a pas moien de les compter. Chap. xlvî 

HorgoF vient d’un mot Arabe, qui fignifie Etre 
iiu long, parce que cette efpèce de Sauterelles 
fouvent un terrein de quelques lieues d’etendue , « y 
Scberez , defcend de Scbaraz , Foifomer, 

„ Le mot de p^ ne déûgne pas une Sauterelle 
„ mais en général un Reptile , ou un Infede, 

„ qu’il foit; & fe racine Vit?? fignifie Ramper, f 
„ que Foifanner „ P. L. Leuwenhoek in Epifi. W. 
XXIX. parle en ces termes d’un très petit Animal 
gnre prefque ronde, qui fe trouve dans l’eau de 
J'étois curieux de /avoir de quelle maniéré cet 
multipliait , 6* j'ai enfin trouvé qu'il ne vivait tm . 
plus que 30. ou 36 heures ; qu'alors il fe plaçait conm 
verre & y refioit fans mouvement ; que peu 
corps fe rampait & fe divifoit en P^^des qiufi, 
tout autant à'Animaux , car au bout de ç. ou (s 
ils fe mirent à nager. Or , fi un de ces Animaux enp 
huit en 36 heures, 6* que chacun- de ceuxf en 
encore huit autres dans un mémet&ns,il f A 

fictif jours mt feul de ces Animalcules fournira 
té de deux cens foixmte dcux mille , cent quaramH 
p. m. 290. 
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ys. 22 ,. 23 . Les malheurs qui dévoient fou¬ 
ie fur Ninive la grande, font repréfentés 
pxNahm (o\xs des emblèmes , tirés des In- 
pes. ^u'on s'^ àit \c Prophète, com- 
P h Hurbecs 5 amajfes-toi comme, les SautereU 
p. fu as multiplié tes FaSieurs en plus grand 
Wfflhre que les Etoiles des deux. Les Flurhecs ^ 
Utmt répandus ^ ont tout gâté ^13 F en font en- 
yo/w. tes Couronnés étoient comme les Saute- 
^és, 3 tes Capitaines ét oient comme de gran - 
k Sauterelles qui fe tiennent dans les hayes pen- 
knî la fraîcheur. Le Soleil étant levé elles 
Uçment j tellement qu'on ne connoît plus le 
bé elles ont été. Chap. iii. vs. if. i<5. 


I 


Une çhofe qui contribue encore beaucoup Les Tn-^ 
la multiplication prodigieufe des Infeéles 
eftle peu de tems "qu’il leur faut pour éclo-^^^^‘J ® 
Sc pour être eux-mêmes en état de pon- heure., 
(*) Tout cela eft fi prompt, qu’on dit 
® commun Proverbe qu’en vingt-quatre 
iîures un Poux femelle peut devenir mere , 
fand’merc êc aïeule. Il ne faut donc pas 


Tout cela eft fi prompt. &c. Je croirois inutile 
puir que ce Proverbe exagère exceffivemenr les cho- 
' Me ne favois que bien des gens le croient au pied. 

lettre. Ce qu’il y a de vrai, c’eft que parmi les 
'««es qni font pas extrêmement petits, les Poux, 
Noterons , & autre Vermine de ce genre font de ceux 
^ 1 ^ générations fe fuccédent le plus vite. Pour ce 
sft des Infeétes plus grands, il leur faut le plus fou- 
en ces Climats une année entière pour paflfer d’une 
eraüon à l’autre. Les efpèces qui multiplient deux 
®, font en plus uètk nombre, de même que 
' a qui il faut plus d’un"'an pour être en état de |Jt«- 
^ leurs femblâbles. P. L. 
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s’étonner fi ces Infcétes le multiplient li pu 
digieufement, & s’il faut tant de peine poî 
les exterminer. 

Dieu Ce que je viens de dire dans ce Chapitrf 
Pourroit me fournir matière à bien desiî 
ce flexions. (*) On conv.ent que les Info 
qu'il ^ates font deftitués de raifon j la fagelTeiS 
d'admi- iguj- conduite , la juHelFe de leurs préüî 
Tàzks tiens, en un mot tout ce qu’ils fonte 
Infeéîes. railonnable, ne vient donc pas d’eux. G 
qui le tiennent-ils? Qui leur a enfeignel 
tems 6c la manière de propager leur efpècf 
Qui leur a appris à fe plier dans leurs é 
avec tant d’art, qu’ils ne s’y trouventpoÉ 
à l’étroit? Comment favent-ils choilir le® 
ment le plus propre pour en fortir ? Q 
a preferit à chaque efpèce le nomlii 
d’œufs qu’elle doit pondre ? Qui les a niis« 
état de fupporter les injures de l’air, & d’t 
clore fans être couvés ? Ce feroit vouloir s’i 


vtf 


(*) On convient que les In^eÔlesfont defiituh 
fon. Tout le monde n’en convient pas également, | 
parti le plus fur, eft de ne rien décider fur cet ai*- 
qu’on ignore. Quand on examine en gros les operâjl; 
des Infedes , la grande uniformité qui paroît 
dans les manières d’agir de chaque efpèce, feroitcr^ 
qu’ils n’agiflent que par inftind. Quand on examine » 
procédés plus en détail ,& qu’on voit qu’ils favent 
feulement varier leurs opérations fuivant l’exigenw 
cas ; mais qu’auffi en les plaçant dans des 
embarraffantes, où , fuivant le cours ordinaire des cfl 

ils ne devroient naturellement jamais fe trouver, 0^ 

voit qui ne manquent pas de prendre le parti if 
& qui favent avec beaucoup d’induftrie remédier a 
cidens & fe tirer d’affaire dans des cas bien diWv 
on eft alors tenté, dis-jc, de leur accorder un degi 
raifon, P. L. 
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veugler volontairement, que de ne pas recon- 
iioîtreà tous ces traits la main d’un Etre tout- 
puiflaiit, & dont la fagefle eft fans bornes. 
Quel autre que lui, auroit pû les rendre capa¬ 
bles de tant de différentes fonétions, & leur 
donner l’inftinét de s’en acquitter? Un grand 
nombre d’œufs des Infeébes périffentj les A- 
nimaux en mangent une autre partie. Si U 
Providence n’y avoit pourvu par la prompti¬ 
tude avec laquelle les Infeétes croiffent, 6c 
par leur grande fertilité , les efpèces cour- 
loicnt rifquc de périr j du moins ne fourni- 
loient-elles pas de quoi nourrir tous les Ani^ 
maux qui en doivent vivre (ii). 

(il) Si qua vero (Animalla) in pmdam majoriha 
uknt, ne tamen ftirps eorum funditus intereat , aut in 
jmt rekgaîa regéonem, ubi majora ejje non poQunt, 
acceperunt uberem generandi fcecunditatem , ut ^ Bef~ 
<}U(Z fanguine aluntur , viéîus fuppeteret ex illis ^ & il- 
tamen cladem ad confervationem generis mtü- 
ipfa fuperaret. Ladanc. de Opif. Dei j 11. p. 

11,984. 
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CHAPITRE VU. 


De U Transformation des InfeUes (i). 


Nécefftté 
de parler 
dè la 
trans- 
forma¬ 
tion des 
Infeôîes. 


L a matière , que je dois traiter dans « 
Chapitre, eft fi fingulière, qu’il n’ji 
que les Infeètes feuls qui en foient réguliérf- 
ment fufceptibics j & comme on ne voit r® 
de pareil chez les autres Animaüx , il cor/ 
vient de nous y arrêter un peu. Je ra’yj^' 
termine d’autant plus volontiers, que fi IV 
ne fe rend pas bien attentif à cette Tvansfo 
mation ( 2 ), & qu’on ne connoilTe pas exam 
ment toutes les formes qu’un même 
prend fucceflîvement ( 3 ) il eft très aifé® 


( I ) Les changemens des înfedes n’ont pas ete tai^ 
fait inconnus aux Anciens. Ovide, dans Ion Livr*:' 
fabuleufes Métamorphofes, L. XV. Fab. xxxix. paw 
la vraie métamorphofe des Infcdles en ces termes: 
Quaque foient cants frondes intexere filis 
^greftes Finea {res obfervaia Colonis) 

Fer ali mutant mm Papilione figttram, 

Nonne vides, quos cara tegit fexangula fœtus 
Mellifer arum Apium fine membris corpora nap, 
Et fcrofque pedes ferafque ajfumerepennas? 
Conférez Mr. de Réaum, Tom. I. Part. II. Me®. 


■ ( 3 ) Un Coufin, confidéré fous fes trois 

roit aifément être pris pour trois Animaux ditt-^ 
Tandis qu’il eft Ver aquatique, il n’a rien qm 
îa Mouche, ou de la Cliryfalide; &^lorfqu’il e® J 
lide, il ne reffemble à rien moins qu’a un Ver, 0 “ 
Coufin. «J 

■ ( 3 ) C’eft ce qui a fait que les Nymplî^s des v j 
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tout brouiller, & de faire deux ou plufieurs 
lofedes d’un feul & même Animal. 

Ce n’elt point la fubftance même de Vin- Ob''rva- 
fede qui fe transforme j tout le changement 
qui lui arrive, ne fe fait que dans la forme 
extérieure. Les parties, dont on voit qu’il 
compofé après fa mécamorphofe, font envelop¬ 
pées êc comme emmaillotées fous diverfes 
peaux dont l’Animal fe dégage en croisant, & 
d’où il fort enfin avec tous les membres qui lui 
fontnécefl'aires pour fon nouvel état. Lorfque 
ietemsde la transformation approche, on voit 
fûuvenc les Chenilles quitter les feuilles ôc les 
plantes des Arbres ( 4 ) qui ont fourni jufques 
alors à leur nourriture , pour fe tranfporter 
dans quelque lieu plus commode. Cependant 
plufieurs ne les abandonnent point, elles fe 
Mpendent ou à la tige, ou aux branches des 
Arbrifieaux qui leur ont fervi de demeure. A- 

lors, 

te ont été prifes par Rondelet pour des Cigales aqua- 
P'!'^“ 5 ,par Mouffet pour des Sautevelles & des Puces a- 
ijuatiques, par Redi pour des Scorpions aquatiques , & 
loofton pour quelque autre efpèce d’Animal. oyez 
wammerd. p 7p. Divers Auteurs ont auffi pris une 
Sauterelle, vue dans fes trois états, pour trois dif 
^rentes fortes d’Animaux. 

(*) Que dansfafarme extérieure. ^ Quoique les chan- 
f^ens qui arrivent aux parties extérieures des Infeétes 
leurs différentes transformations , foient bien les 
P l'emarquables, ce n’eft pourtant pas à ces parties feu- 
1 ® lu’ils fe bornent. Il leur arrive en même tems des 
pogemens fouvent très conûdérables a leurs parties in- 
peares, dont les unes s’allongent, les autres fe contrac- 
plufieurs perdent leur ufage , quelques-unes en ac- 
^'srent de nouveaux. & d’autres difparoiffent entière¬ 
ment. P, L. 

. U) RàuQ. Tom. I. Part. II. Mém. ix. p. m. 57. 
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îors 5 comme dégourées des alimens do! 
elles s’étoient d’abord contentées, elles « 
touchent plus. Un jeûne fi exaét eft fas 
doute nécefiaire pour les préparer à «ii 
transformation. On a tout lieu d’en êtrepe 
fuadé, quand on remarque qu’elles vuidt! 
tous les excrémens dont elles ont le cor] 
rempli , afin de n’en être point embariài 
dans leur changement de forme. 

Q^iiaire Touxts ces metamorphofes ne fe rti 
ejpôces i^efcmblent pas , on les range commun; 
ment (*) en quatre clafiés différentes. 1 


(*) En quatre cîa£h differentes. L’explication des 5! 
fortes de changennens donc parle ce Chapitre, eft tirée 
Swammerdam, qui s’énonce fur ce fujet à peu 
la meme manière que notre Auteur. Ceux qui ne« 
point au fait des diverfes transformations des Infe 
auront peut-être quelque peine à comprendre ce qffl 
eft: ici reporté ; je vais tâcher d’en donner en p£2 
mots l'idée la plus claire qu’il jnc fera poftible. 

our cet effet, il importe d’abord de favoir c 
c’eft proprement que l’etat de Nymphe & de Cliry!?,* 
dont il eft parlé. On entend par-là un état d’ifflpeil' 
lion , accompagné fouvent d’inactivité , de jeûne S 
foibleffe par où l’infede paffe, après être parvenu i 
certaine grandeur,& dans lequel fon corps reçoit te 
paranons néceffaires pour être transformé en fon et 
perfeétion Toutes^ les parties extérieures de l’Inte 
trouvent alors revêtues ou de leur peau naturelle, 
d’une fine membrane, ou bien d’une enveloppe dte 
crurtacée. Dans le premier cas les membres delW 
demeurent dégagés, il conferve la faculté d’agir, 1I5 
ge , & fa forme eft peu différente de. ce qu’elle etoit 
paravant. Dans le fécond cas les membres de 1 '!® 
fe trouvent affujettis fur la poitrine, mais feparen 
il ne fauroit ni manger, ni agir, il ne lui refteas 
trace apparente de fa première forme, & il \ 
de très confufes de la forme qu’il doit prendre. _ _ 


il 


k troilîème cas l’enveloppe réunit toutes ces par 
l’Animal ‘en une feule maffe, elle le rend 
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première renferme les Infedes,qui, après s’ê- 
i tre 

Kapable de m^ger & d’agir; il ne reffemble en rien ni 
1 ce qu’il a ecé, ni à ce qu’il deviendra. Ces crois ma- 
lières de changer font, comme on voit, très différentes ; 
eus n’avons cependant que deux noms dans notre Lan- 
tie pour les diftinguer. On dit des Infecles qui fe trou- 
lent dans l’un ou dans l’autre des deux premiers cas, 
in'ils font changés en Nymphes, & de ceux qui fe trou- 
fent dans le dernier cas, on dit qu’ils ont pris la forme 
ie Chryfalide. Voilà ce qu’on entend par ces deux cer- 
pes, auxquels il feroit bon d’en ajouter un troifième, 
w mettre de U différence entre les Nymphes du pre- 
lier & du fécond ordre. On pourroic le faire, ce me 
ifflble, affez commodément, en confervant à ces der- 
ictes le nom de Nymphes , & en donD;'nc à celles du 
•entier genre celui de femi-Nympbes ^ ou demi-Nympbes ; 
®®,qui ne leur feroit peut-être pas mal appliqué, en 
onfequence des foibles changemens qu’elles ont fubis. 
9 Sa’Jterelles, qui, au lieu des longues ailes qui leur 
ieDûcnt,nJont encore fur le dos que les petits étuis dans 
^nels ces'ailes fe forment, font des Nymphes de cet or- 
nç; on pourroit les appoller des femi-Nympbes. Ceux 
P'Oüt eu occaûon de voir le couvin des Abeilles ,n’au- 
pas manqué de trouver dans les alvéoles fermés. 
Mouches encore imparfaites; ce font des Nymphes 
n lecond ordre. Les fèves des Vers-à-foie fourniffent 
® exemple très connu d’infcélcs fous la forme de Chry- 
piie, ^ 

ij-es Infeélcs.qui ne fubiffent d’autre métamorphofe que 
qui les a convertis de la fubffance molle d’un œuf 
nn corps bien formé & vivant, font ceux qui conf- 
,5 P'^tnicre claffe des transformations ‘ dont il eft 
dans ce Chapitre. Ils croiffent; la plupart changent 
RU; quelques-unes de leurs parties grandiffent quel- 
un peu pins que d’autres & prennent quelquefois 
^^couieur (jg celle qu’ils avoient auparavant. 

fc réduit prefque tout le changement qui 

des Infeâes des trois autres claffes ne 
point là. Après avoir mué la plupart diver- 
Hs rt ’ • acquis la grandeur qu’il leur faut, 

. feini-Nymphes, Nvmphes, ou Chryfali- 

' K j des. 
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tre formés dans leurs œufs fans le fecours d’an¬ 


des. Ils paflent un certain tems fous cette forme,enfc 
te ils la quittent, & prennent celle d’un Infeâe paÉitS 
propre à la génération. Ceft dans la diverfiie quis'oi 
ferve dans ces trois fortes de changemens, que font pt 
fés les principaux caractères qui diftinguent les Inbi 
de la fécondé, de la troifième & de la dernk-re cMe. 

Les Infeaes de la fécondé cl allé font ceux qui pM 
par rétat que j’ai appelle femir Xyfnpbe. Us ne fubiîa 
point de transformation entièrement complette ;raaisM 
leur dernier changement ils ont ordinairement eD''® 
tous les membres qu’ils avoient auparavant, fans cM 
voir acquis d’autres, fi ce n’eft qu’ils ont pris desaia 
aufii la femi-Nymphe, comme il a déjà ete rematf 
ne diffère pas beaucoup pour la forme de l’Animal qmf 
produit. Ce qui l’en diftingue toujours le plus, çs 
qu’on lui voit fur le dos, au bas du corcelet, lesel® 
dans lefquels ks ailes fe forment ,qui, avant cela,Dsp 
s'oiffoient que très peu, & fouvent point du tout, !•' 
refte, elle marche, court, faute & nage comme auj® 
vant La différence qu’il y a entre la femi Nj^mphe St 
fede ailé ou’elle produit, n’eft pas toujours fi peu 
ble. Dans ' quelques efpèces elle eft _ môme fi g» 
qu’on a bien de la peine à y découvrir les traces as j 
première forme; mais cela n’eft pas général, & la P P 
dans leur dernier état ne different principaiemeni 
Nymphe que par les ailes. i 

Les Infedes des deux autres claffes ne jomffent pa^* 
même avantage que les précédens. Ils perdent 1 ul,s? : 
tous leurs membres lorfqu’ils entrent dans kur ^ 
transformation ; auffi ne reffemblent-ils alors en rien * 
qu’ils étoient avant cela. Tel Animal de ces deux 
oui auparavant n’avoit point de jambes, ou enavoi 
cinq, fix, fept , huit , neuf, dix & onze paires 
a alors jamais ni plus ni moins que trois % 
vec fes ailes & fes antennes font ramenées fur 
mac & s’y tiennent immobiles. .. ^ 

Ce qui diftingue ici ces deux demieres c!ati« 
l’autre,c’eft que les Infedes de la troifieme 
leur peau lorfqu’ils changent en Nymphes, ou e 
falides, & que ceux de la quatrième changent 
plies fous leur peau même, qui fe durcit autou 
fit leur fert alors de coque. 
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:iinenourriture5 &:qui, après y avoir pris par 

l’é- 


Voil'a la principale différence que Swammerdam & no- 
re Auteur trouvent dans ces quatre claties. Elle confif- 
e, pour le répéter en deux mots, en ce que les Infec- 
és de la première claffe, après être fortis de l’œuf, ne 
jbiffent plus aucune transformation ; que ceux de la fe- 
onde fubiffent un changement incomplet, & deviennent 
mi-Nymphes avant de parvenir à leur dernière forme; 
lie ceux de la troifième & de la quatrième claffe, avant 
'y parvenir , deviennent les premières Nymphes , 6ü 
Jiryfalides, & les autres, Nymphes par un changement 
le forme total, mais avec cette différence , que ceux de 
I troifième claffe quittent leur peau pour devenir Nym- 
fe ou Chryfalides, & que ceux dé la quatrième de- 
îetinent Nymphes fans la quitter. ' 

Mr. de Réaumur, à qui l’Hifloire naturelle eff redeva- 
'Is de quantité de belles découvertes , a trouve dans la 
iMsformation des Infeéles de la quatrième claffe un nou- 
cau caraâère que perfonne n’avoit peut-être encore ob- 
Svéavant lui, & qui les diftingue, ce me femble, plus 
btiellement des autres dallés que celui ^de changer en 
yœphe fans quitter la peau. 11 a découvert qu’ils 
“biffent une transformation de plus que les autres Infec- 
(Ju’avant de devenir Nymphes, ils prennent fous 
Site peau la forme d’une ellipfoïde, ou d’une boule al- 
, dans laquelle on ne reconnoît aucune partie^ de 
^Animal; que dans cet état la tête, le corcelet, les ailes 
‘ les jambes de la Nymphe font renfermées dans la 
intérieure du ventre , dont elles fortent fuccefll- 
par le bout antérieur, à peu près de la même 
qu’on feroit fortir l’extrémité d’un doigt de gand 
“ lerok rentré dans fa propre cavité. Les Infedes 
de cette claffe ne fe diftinguent pas des autres feu- 
en ce qu’ils changent en Nymphes fous leur peau; 

devenir Nymphes, ils fu- 
une double transformation. Suivant cette idée, 
P réduire les différences des quatre ordres de 
^nnations à des termes plus aifés & plus fimpîes, 
ttum^que les Infedes du premier ordre, après être 
„ parviennent à leur état de perfedion , fans 

' ““Pofer par aucun changement de forme ; que ceux 
' ^ teççade çl^jHe ^ifpQfent pai un changement de 
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l’évaporation des humeurs furabondantcs, i 
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forme incomplet, ceux de h troiûème par un duif 
ment de forme complet, & ceux de la quatrième pam 
double changement de forme. 

On fe formera une idée plus diftinde des quatre cil 
fes de transformations que nous venons d’expliquer, i 
jettant les yeux fur la Planche ci-jointe, où l’on va 
des exemples de chacune de ces claifes. 

La première clafTe eft repréfentee par un Ver del® 
La Fig I. eft fon œuf- Il eft grifôcre, il a à peu pii 
la forme d’une boule allongée, fa partie anterieure feu 
mine en pointe émociîee, & c’eil par l’extrémité decj 
te pointe que le Ver fort de l’œuf 

La Fig II. repréfente le Ver tel qu’il eft au fortiH 
l’œuf dans lequel il s’eft trouvé replié en divers fensi 
lui- même. ^ 

La Fig. ÎII. cft celle du même Ver parvenu a 
fa grandeur. On voit qu’il a confervé fa première fo® 
tout le changement exrérieur qu’on yMecouvre, coeS 
en ce qu’il eft devenu moins tranfparent & plus fonces 
couleur, fur-tout vers fa partie anterieure , qui «fl 
nue d’un brun rougeâtre très obfcur 
La fécondé claffe eft repréfontée par un 

tique à ûx jambes, qui change en Demoueae^ 
moïenne grandeur. C’eft peut-être le memeii^ 
voit reprefenté fur le dos & fur le ventre,“ 
Frifch Part VIII. Tab. ix. mais peu corredenieE 
La Fig. IV. eft celle qu’a la Demoifelle avant fou! 
de femi'Nymphe, Son mafque (a) lui couvre le® 
feau; elle eft de couleur verdâtre, rehauflee deqaelf 
petites tâches brunes, (c) L’endroit où 
deux ftygmates , auxquels de grandes trachées about® 
Tandis qu’elle eft Infede aquatique, elle refpit® 
par la partie poftérieure ( d ). , ., 

La Fig. V. fait voir la Demoifelle dans fon 
Nymphe, Je l’ai repréfentee le mafque 
qu’on en vît mieux la figure. Tout le changenientf 
découvre à la forme extérieure de cette femi'Ny®r 
réduit à ce que les étuis (b) qui renferment les 
font à proportion beaucoup plus grands qu’ils n ■ 
auparavant. Elle eft alors auflî d’un verd pm* 
plus foncé. ( c ) L’endroit ou fe trouvent les ^ 
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:on(îllence néccflaire, quittent cct état ôcfor- 

tent 


mates. (d ) L’ouverture par où elle refpire l’eau. 

La Fig. VI. fait voir la même Demoifelle fous fa def- 
ière forme. Le delTus de fes yeux ( c ), de fon corce- 
Èt(d), & de fon corps (e) eft feuille-morte; le refte 
Je fes yeux & de prefque tout fon corcelec eft d’un jau¬ 
ne clair & veraâtre ; le deffous de fon corps eft noirâ- 
|!e; fes jambes font de la même couleur, excepté vers 
eur origine, ou elles tirent fur le jaune. Son corps & 
ûû corcelet font marqués de traces noires, & chacune 
Je fes ailes d’une tâche opaque & brune. 

La troifième clalfe de transformations eft repréfentée 
: par trois genres d’Animaux; par une faulTe Chenil¬ 
le du Saule à vingt-deux jambes ; par un Scara¬ 
bée aquatique noir de la plus grande efpèce, & par 
me Chenille à feize jambes, qui vit dans les troncs 
d’Ormes, de Chenes, & de Saules. 

La Fig. VII. eft celle de la fauffe Chenille. Elle eft 
faa blanc verdâtre, fes yeux font marqués d’un point 
Elle a la propriété fingulière que lorfqu’on la tou- 
fe contracte, & fait fortir de différens endroits 
f Ion corps des jets d’eau qui fe répandent quelquefois 
I plus d’un pied de diftance. 

a. Jambes écailleufes de la faufie Chenille. Tous 
Infectes, fujets à changer de forme, qui en ont, 
P'^^fque toujours fix. 

bb.b.b. Jambes membraneufes. Leur nombre va- 
ns félon les efpèces. 

u ç.c.c.c.c. Stygmates. Les faufTes Chenilles & les 
KQilles en ont toujours dix-huit, deux h chaque an- 
®^u excepté au deuxième au troifième & au dernier, 
y tfy en a jamais. 

La Fig VIII. fait voir fa coque, qu’elle compofe d’u- 
. toatière gommeufe qui fe durcit à l’air. Elle eft d’un 
ule-morte foncé, affez ordinairement travaillée à jour, 
une efpèce de treillage affez joli, au travers 
“^uel on entrevoit l’Animal. 

U montre la Nyunphe de la fauffe Chenille, 

«ris M ventre. Sa partie antérieure eft d’un 

tonh! « poftérieure eft d’un gris verdâtre , fes 

« fes antennes font d’un gris tranfparent. On 

voit 
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tenc de leur coque fous une forme telle qu' 


voit qu’elle a huit paires de jambes de moins qu’atii*! 
vaut & qu’elle a tout à fuit changé de forme. I 
La Fig X. eft.celle de la même .Nymphe reprefeSj 
fan: ombre, (a) Les antennes, appliquées fur le 
6t fur le corcelet. (b) Les yeux, (c) Les troispaj 
de jambes. Les étuis de fes ailes font ramenés du* 
vers les jambes; mais on ne fauroit les voir dansa 
gure parce que la deuxièm paire de jambes ’es ckj 
Ce n’ell: que lorfque la Nymphe ea vûe fur le 
qu’on découvre les étuis de ies ailes, à, ij 

La Fi(T XI. ea celle de la Mouche a quatre ailes,M 
laquelle la faulTe Chenille fe transforme. Sa teteyjM 
fon corcelet ( b ) font noirs, garnis de poils g^^tres 
deffus de fes deux premiers anrieaux, & celui dejl 
hue tout le troifième ea noir; celui des autresePj 
chêtre éc bordé d’une raie noire ; l’extremite de q 
corpè ( d ) ♦ fes jambes depuis la fécondé articulauoD,| 
les maires de fes antennes (c) font feuille-morte; 
les qui font moins tranfparentes que celles de a pi'tj 
des Mouches, ont une teinte de la même couleur..^ 
première articulation de fes jambes , & fes antennes) 
qu’à leurs maires font noires, ^ ^- 

La Fig. XII. fait voir un îniede noir aquatî# 
change en Scarabée. On le trouve aufli reprefentei 
fes différentes formes, mais peu correélementdanstw 
Part II Tab. vi. Cet Inl'ede, comme grand non_ 

d’autres ïnfeaes aquatiques, refpire l’air 
térieure (a). Il eff ici reprefente ÿns 
tient, lorfqu’entré dans la terre, il ..yri;; 

cn Nvmphe. Le bout poftcrieur paroit alor^ reço 
parce que les chairs s’en font retirées ; autre 
étendu, de même que le refte du corps. ^ 

La Fig. XÏIl. eft celîé de la Nymphe blanchatt 
laquelle cet Infecte change après être forti de leau, 
près s’être fait une loge fphériquc fous terre. 

La Fig. XIV. eft celle de la meme Nymphe* ^ 
n’a repréfenté que les contours, ( a ) Sa tete r J 
fur h poitrine, (b) L'écaille, qW ") 

fon corcelet ; on n'en voit que, le bort- l, _ 
yeux. ( d ) Ses antennes , appliquées dans la ^ ^ J 
V a entre la tête & l’écaille du corcelet. X ) 

(f). Trois barbes écailieufes feuille-morte, ‘î'*® 
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gardent toute leur vie, fans fubir aucun au¬ 
tre 


iaque côté vers le rebord du corcelet. Ces barbes tom- 
ent avec la peau, dont la Nymphe fe dépouille pour 
Èvenir Scarabée. ( g ) Deux barbes , ou barbillons qui 
binent au mufeau de U Nymphe, (h) Sa lèvre fupé- 
be, (i) Ses jambes antérieures, dont le bout eft pa- 
mk aux barbes (g), (k) Jarnbes intermédiaires. (1) 
pi des ailes du Scarabée, ramené^ fur le ventre. ( m ) Aî- 
S, convertes en partie par ces étuis. ( n ) Jambes pof- 
faes, qui paflent en partie, fous les ailes & fous leurs 
pis, (o) Eperons des jambes pofterieures. (p) Deux 
tintes brunes & écailleufes, qui, de même que celles 
l’on lui voit au côté des anneaux, tombent lorfque la 
pphe fe dépouille pour paroître fous fa dernière 


ba Fig. XV. repréfente le Scarabée noir dans lequel la 
|®plieprécédente fe transforme, (a) Sa tête, (b) Son 
tçelet, (c) Ses yeux, (d) Ses antennes, (e) Ses barbil- 
' (f) flaques brunes, qu’on ne trouve qu’aux jam- 
®térieures des mâles. On voit que le plis de la 
lere articulation des jambes antérieures eft tout dif- 
®t de celui des autres jambes ( g ) Eperons. 

«Kg. XVI. eft la coque blanche , flottante, que ce 
"■■’oee fe file fur l’eau. Sa forme approche de celle 
pneroïde applati, dont on auroit emporté un fegment, 
oxtretnité fupérieure de l’endroit où le fegment paroît 
, s’élève une efpèce de corne folide, compofée , 
ffl^eque la faceapplatie de la coque, d’une foie bru- 
Un voit fur cette^ face l’ouverture que fe font les 
quelque tems après qu’ils font éclos,pour fortir de 
1 «fe jetter dans l’eau. 

Jng. XVII. eft celle d’une grande Chenille qui ronge 
UC des Chênes, des Ormes , & fur-tout du Saule. 

dans Godaerd, II. Part Expér. 3 3. 
tim* m ^®uian , PI. cxxxvi. & dans Mr. de 
Ton. I, P. I PI Fig , J , ^ ^ 

rete eft un peu applatie , le deflus en eft 
> e^deffous blanchâtre; fon corps eft auffi tant 
P âpplati, deffus de fon premier anneau eft 
’ffusT écailleufe , noire & polie. Tout 

! Knin 1 rouge, très foncé, tirant 

ç O ’ ^ en eft d’un rouge très pâle & blan- 
ftygmates font bruns, fes jambes antérieures 
font 
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tre changement. Il faut ranger dans ccî 

cl^ 


font brunes ; mais d’un bruü plus clair. Le defe 
fon premier anneau,aux endroits où il n’ell pascow 
d’ecaüies , a aufli une ibible teinte de brun. ^ Jille al'jî 
corps quelques poils d’un brun clair, femesçà&li 
petit nombre. ^ ^ . 

La Fig. XVIH, repréfente la coqué très forte qw 
conftruit cette Chenille lorfqu’elle le dilpoîe a 
d’état. Tout le dehors en eft raboteux & compo» 
petits éclats de bois,reunis les uns fur les autres avec 
la foie. Le dedans en ell tapillé d’une couche de 1 
bien unie. _ 

La Fig. XIX.^ eft la Chryfalide unique de cette (S 
îe, vue de coté. Elle eft d’un brun de marron, uj 
tie fupérieure eft la plus foncee en couleur. Cette {* 
eft armee de deux pointes, placées, l’une au defft^ 
l’autre au-deflus des yeux. Elles lui fervent à pet® 
coque lorfqu’elle doit fe faire jour au travers, poy 
ner enfuite ilfuc au Papillon. Elle a encore lur le, 
pour le meme uiage, depuis le corcelet jufqu’a 1»® 
té.du corps , plufieurs rangées de pointes ,pLcecs 1« 
au-deftus des autres. Ces pointes font tournées oc 
nicre qu’elles font un angle aigu avec la queue, 
nilîént un appui à la Chryfalide pour avancer, la®i 
voir gliffer en arrière. Les Chryfa1ides,qui ont le 
rilTé de pointes pareilles, ouvrent elles-mêmes le 
ques & en fortent, au moins en partie, avant que* 
pillon paroitfe. Ceux, dont les Chrysalides nontp 
même avantage, fortent de la Chryfalide : 
font encore renfermés dans la coque, & 
les Papillons eux-mêmes qui font obliges de soa 
paftage au travers de la coque, la Nature les r 
vus ordinairement pour cet effet d’une liqueur 
te dont ils détrempent leurs coques pour s y ^ 
ouverture. Comme la Chryfalide Fig. XIX. elt 
tee par le côté, on y apperçoit fept ftygma'*^ ^ 
fuite. Le huitième du meme côté eft cache i 
les , & le neuvième fe voit alTez près du haut 

^ La Fig. XX. eft encore la même Chryfali^e,^:; 
côté du ventre; on n'en a exprimé jjj 

Les membres du Papillon y paroifient; mai F 




bES Injectés. x6k 
ItklTe les Araignées s ks diverfes efpèces 
I 


Stoent qité dans lés Nymphes, (a) Les yeux, (b) 
Les antennes. ( c ) La première paire de jambes avec fes 
fuiffes, (d) La fécondé paire, (c) Les aîles. (f) L’ex- 
Itémitécie la troifiànie paire de jambes, dont tout le ref- 
î ell caché fous les ailes, g g. g. Sont les marques des 
odroits où fe trou voient auparavant la fécondé, la troi- 
i'eme, & la quatrième paire de jambes membraüeufes dé 
«Chenille; la place dé la prerriière paire eft couverte par . 
ssaîles, (h) La cuilTe de la première paire de jambes, 
i) Marque, laiiîée par l’anus de la Chenille fur la Chry- 
liide. 

La îig, XXI, eft ici mife pour exettiple d’uhe Chryfe-; 
ide angulaire. On la voit fur le côté, (a) Ventre dé 
Chryfalide. (b) Son dos; on y apperçoit une efpèce dé 
^re de vifage Cette Chryfalide eft celle de la Chenille 
pineufe de l’Orme. Elle eft repréfentée dans Goedard 
«i. t. Expér. 77. Merian. PI. lu. & Réautrtur. T. I. 

PI. xxni. Fig. I.... 11. Les rriemb'res du Papillon, 

■ trouvent arrangés furie côté (a) de cette Chryfalide, â- 
^ près de la même manière qu’dn les voit dans la Fig. 
triais ils y paroiffent itioins diftinctemeiit, 
fig. XXn, repréibnte k Phalène de la Chenille 
?• XVII. Ses ailes fupérieures font grifatres, nuancées 
' wun & tracées de noir. Les inférieures font prefque. 
“tes brunes. Le defloiis du corps 6t du corcelet eft 
5 ne couleur tirant fur l’ardoife. Le delfus du corpS 
t %nativenient raïé de brun & de blanc. Le devant 
, corcelet & le deffus de la tête èft d’un blanc tirant 
peu fur le brun. Le delTus du corcelet eft prefque 
brun; on y voit deux raïes noires , bordées de 

(à) La tete, à moitié cachée par le corcelet; on 
apperçoit une partie des yeux & des antennes. ( b Le 
( c ) Le corps, dont on ne voit que l’extremi- 
> relie étant Couvert par les ailes, (à) Les crois pai- 
jambes. ^ 

qoatnynie clalTe eft repréfentée par un Ver blanc , 
qk naît des oeufs que les gfolTes Mouches bleues 
ptiDdent for la viande lorfqu’elle eft prête à fe cor- 
Il nje paro'it être le même que celui qui 
# p" trouve gravé dans Mr. de Réaumur Tôm IV. 
jcf, 3 tL Pi, xxï. Pour en donner uné idée plus' 





î6t Théologie 

de Poux 5 tant des hommes que des B| 

a 


diflinfle, je l’ai repréfenté dans toutes fesfoiiKi 
groffi à la loupe. 

La Fig. XXlil. eft celle de ce Ver. Il eft repréfeK 
en raccourci. afin que fa partie poftérieure, qui dl! 
plus remarquable, fût mieux expofée en vûe, 

(a. a. a.) Douze mamelons charnus, qui forment fl 
cfpèce de couronne autour de fes Ilygmates. L'Infel 
allonge , raccourcit, & fait rentrer ces mamelons ca 
me bon lui femble. 

(b, b.) Stygmates, par lefquels le Ver refpire, 

(c) Son anus. 

(d.d.) Deux autres mamelons charnus, que l’M 
fait aulTi rentrer & fortir ^quand il lui plaît. Iis lui if 
vent à marcher, & l’empêchent de rouler quand il P 
che. 

(e.e.) Deux croches, dont l’Infeâie fe fert ponrM 
ger. Il en accroche des portions de viande, & 
ces crochets dans fon corps, il y fait par ce moïen es* 
la nourriture. , 

La Fig. XXIV. ’eft celle du même Ver un psuw* 
grofiî , hc tel qu’il paroît lorfque fa peau s’eft 
qu’elle a pris la couleur marron, & qu’elle s’eâ di* 
gée en coque autour de lui. Son quatrième & ciiifS 
me anneaux font un peu plus renflés que les autres. 
La Fig. XXV. fait voir le même Infecte dépoo® 
coque & changé en boule allongée, mais.d’une fe 
un peu différente de celle qui eft repréfentèe dins) 
de Réaumur j ce qui peut venir de ce que je 
être defllné dans un tems ou fa transformation en^," 
phe éîoit plus prochaine. , 

La Fig. XXVL eft celle de fa Nymphe, vue dp 
du ventre , & telle qu’elle paroît lorfque tous les® 
bres ont pris la fituation qu’ils confervent jufqu’S' 
dernier changement. Sa tête excède la groffeur 
de celle de la Mouche, fa trompe eft couchée furK_ 
vant du corcelet, fes jambes fe réuniffent par leur® 
mité, & la dernière paire, qui eft en partie cou 
par les ailes , defeend jufque près de l’extrenu* 
corps. .J 

La Fig. XXVIh <?§ dô UJVIôUche bleue, ç»* 

de cette Nyiuihe, j 
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le$(f) î (*) les Puces de toüte efpece > les 

Cio- 


La Fig. XXVIII, repréfente en grandeur naturelle un 
pfecLe irès fingulier, nouvellement découvert dans nos 
fcf«s. Mr. de Réaumur lui a donné le nom de Polyp, à 
«aufe de quelque rapport qu’il a avec le Polype marin, 
la forme de fon corps eft à peu près cylindrique, il fe 
ienc ordinairement fufpendu à l’extrémité de fa partie 
Mlérieure. Sa bouche eft environnée de pluûeurs pe- 
iis barbillons gluans, que plnfede peut allonger , rac- 
toarcir, plier , & mouvoir comme bon lui femble. Il 
f a une efpèce de ces Polypes qui peut même les éten- 
Ire julqu’à la longueur de quatre pouces; ces barbillons 
bt alors auPâ déliés qu’un fil de toile d’Araigtiée. Quand 
petit Infeâe vient à les rencontreril y refte 
totlc. Le Polype aufll-tôt retire le barbillon où l’Animal 
pris, & en le recourbant, il s’en fert pour porter fa 
l>roie à la bouche. Le Polype à jeûn, n’eft pas plus 
qù’on le voit reprefen é dans la Figure XXVIÜ. 
il elt incomparablement plus gros quand il eit bien 


La Fig. XXIX. eft celle du même Infede, qui ouvre 
fWrëtneînenc fa bouche pour avaler en double un Ver 
liquatiqué. 

I La Fig. XXX. fait voir te même Animal, tel qu’il pa- 
lorfqu’il s’eft bien rairaflié 

w Fig. _ XXXI. reprefenie encore le même Infede , 
" produit des petits par une efpèce de végétation len- 
(^) Un de fes petits,déjà grandelet. (b) Autre pc- 
I qui commence à bourgeonner. 

Fig. XXXII. eft une petite forêt de Polypes, tous 
' les uns aux autres. On voit que les petits, avant 

P setre réparés de leur mere, ont déjà produit leurs 
ablables. On voit auffi combien ils favent allonger 
^barbillons; les uns les font monter en haut; les au- 
|ùnc defeendre vers le fond de l’eau P L. 
r par ^exemple du Pou ,que Svvammerdam ex- 
preiriière clalTe de transformations, p. ra. 169. 

) Les Puces. . Jes Cloportes. S’il en faut croire 
^enhoek, les Puces, au forcir de l’œuf, font deÿ 
f ^J^laangenc en Nymphes, avant que de prendre 
faK fous nous les connoiftons. Cela étant, 

JL i 



l64 THEOLOGIE 

Cloportes i les Vers de terre j les Sangfua 
les Mille-pieds, 6cc. La transformation^ 
la fécondé claflc confille en ce que l’Inlefi 
qui fe trouvoit dans l’œuf fous une formedt 
guifée, & lans nourriture 5 après s’être forti 
£é par l’évaporation des humeurs furabou 
dantes, fort de la coque, éîf paroU fouskjf 
me d'un Infe^e non-aîlé , qui du refle a if 
tous fes membres y qui dans cet état mange S 
croît, jufqu’à ce qu’étant rentré pourki 
condefois dans une efpèce d’état de Nympk 
il en fort aîlé, & capable de pourvoirai 
multiplication de fon efpèce. Je mets dîS 
cette clalTe (*) les Fourmis ( 6 ), les Denifli 
Telles aquatiques 5 les Sauterelles > les Grito 
ordinaires 6c doraelliques ; les Taupes-Giif 
Ions 3 les Punaifes volantes 5 (f) les Mou* 

acjiii 


elles appartiennent à la troifième clafie, & nonakp 
mière. 

Les Cloportes font vivipares. II ne leur aniw * 
cune transformation , & par conféquent ils 
tiennent à aucune des quatre clalTes. S’il y en a s 
d’ovipares, comme_ quelques-uns le prétendent,ceiix-î 
pourront trouver ici leur place. P. L. _ 

(*) Les Fourmis. Les Fourmis ne font point delà 1 
conde clafle, mais de la troifième; auffi Swammen» 
les y met-il Hiji. Gén. p. 179.11 y a apparence qu«' 
Leffers ne les a placées ici que par abus; carW 
inerdam,a la pag. 176. que Mr. Leflers cite - 
marques , explique le fécond ordre de transforiB^ 
par l'exemple des Demoifelles, & non par celui 

^(6) Voyez ee genre de transformations, 
l’exemple des Fourmis dans Swammerdam, B/- 
p. m. 176. _ , 

( j ) Les Mouches aquatiques. Toutes les M ^ 
aquatiques ne font point de la fécondé claiîe. n .* ^ 
plufieurs efpèces qui font de la troifième, comme ,, 
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aquatiques, &c. Dans la troifième transfor¬ 
mation ,, l’Animal , après être foiti de fon 
rœuf, où il s’étoit auffi trouvé fous une forme 
idéguifée, & fans nourriture, paroît fous cel- 
ded’un Infeéfe qui mange & qui croît, tan- 
idisqueles membres de i’AnimaUans lequel 
doit changer (7), fe forment fous fa peau , qu'il 
'ptte enfin , 6c devient Nymphe ou Chryfalidc, 
& enfuite après l’évaporation des humeurs 
luperflues,il fe trrinsformecn fon dernier état, 
quieft celui d’un Animal parfait. On doit 
placer dans ce rang les Abeilles de toutes les 
iortesi lesCoufinss les Efcarbotsj les Papil¬ 
lons (8}3lesPhalènesj les Teignes ailées. Dans la 

der- 


; restes fortes de Mqxiches PapiHonacées ; il y en a auffi qui 
' pke P L , comme les Jfikts de toute ef- 

(7) Quand un Infede, à force de croître , fe trouve 
Dû trop a l’étroit dans fa peau, une autre peau fe for- 
■^lous la première, & il dépofe*celle-ci. Ils en chan- 
le plus fouvent quatre fois, & quelques-uns mangent 
' Qu’ils ont quittée. 

Bilrn}, obfervé de fon tems cette méta- 

cob/Wv ce Philofophe, wîmzitr quid milio 

.^wfolio^mx Vevmiculi ab inde contrabuntur (f 
triduum Erucuîa efformmtur -.qucs. 
I inmutantur , appellan- 

felûLo ^^^ryfalides , quafi Aurelias dixeris . 

ptiimnim rupto, evolant inde Anima- 
P vocamus. L. V. R A. CXIX. 

Swammerdam p, m. 202. Luther a fait 
krdmTcT ^ Papillon, dit-il, eji d'a- 

^'attache à quelque parois, 6* f’y 
Printems, quand le Soleil a dé- 
enveloppe s'ouvre, &’ il en fort 
avant de mourir , fe met fur un 


K®afj feuille , & pond une grande quantité 

Cap^^ nombre de Chenilles. Luth. 


37 - f sa, 187, 
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dernière forte de transformât 
près être né & avoir crû de 
re que les precédens, ne fe de 
changer en Nymphe \ mais il e 
fous fa peau même ^ ^ il y rej 
qu'à ce que jsfuittant deux peau 
il en fort dans Ton état parfe] 
mctamorphofe que fubiflent ] 
Guêpes bâtardes , &c. ' 
Outre ces changemcns 
encore fujcts à chaneer dive 
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gentqu’une fois l’an; les autres, comme les 
Grillons de campagne & les Chenilles du 
diou, en changent quatre fois; d’autres en¬ 
fin quittent leur peau (^; jufques à fix 
fois (il). La plupart la quittent tout à 
fait, quelques-uns la gardent attachée à lepr 
|iieuë, & la portent par-délTus leur tete 
?our fe garantir , & du mauvais tems , èc 
les autres Infeétes leurs ennemis (12.). I.a 
Manière dont ils s’en dépouillent, varie aulTi 
bucoup félon la diverfité des efpcces (13). 
On en voit à qui elle fe fend prés du déf¬ 
ias de la tête, par où ils la pafTent ; après 
^noi, ils fe tirent de leur peau comme on 
fe tire un bas (14). A d’autres elle fe déchire 
feus le ventre (if), 6c ils la paflent par-deffus 

leur 


cà eft contraire à l’expérience. Matt. Lifler diftingue 
îoanant entre les jeunes Araignées & celles qui ont déjà 
foïi leur crû. Celles-là muent plufieurs fois, & celles-ci 
K le font qu’une fois par an. Hift. Aiûm. Angl. Tract, I. 
C. 4. p. 10. 

(*) Jufques à Jix fois. Il y a des Tnfedes qui muent 
Kicwe plus fouvent. La Chenille Marte, par exe/nple, 
^ devient Chryfalide qu’après avoir quitté fa huitième 
J’ai vû muer neuf fois, avant de fe transformer, 
^ autre Chenille moins connue, qui vit de petite o- 
qui produit une Phalène, aiant des antennes à 
de Belier , & dont les ailes fupérieures, le corce- 
^ K le corps font d’un verd changeant comme celui des 
de Canards & les ailes inferieures un peu tranfpa- 
noirâtres. P L. ^ t 

^ N C’eft ce qu’a obfervé Mad. Merian , P. II. n. 26, 

b) Frifch. P. IV. n. ir. p. 31. 

: } Tom. I. Part. II. Mém, ix, p. m, 66 . 

Part. I. p. 17. Réaum. Tom. I. Part, IL 

f‘^xxv. f]g 6. y g ‘ ‘ 

lOîlCoaine iç5 Araignées. Lift, I. c, p. ii. 

L 4 
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leur tête, pour s’en défaire comme nousm 
défaifons d’une chemife. La dépouille dépit 
fieurs de ces Infeétes coniérve exadementi 
figure de l’Animal même 5 c’eft ce qu’oprc 
marque en particulier dans celle des Araionea 
OLi l’on voit les jambes, les dents & les ecaii 
les que l’Animal avoit avant fa métamoi 
phofe (16). Quelques-unes de ces dépouii 
font doublées intérieurement d’une peaubla 
che,& beaucoup plus délicate que l’extéries 
re (17). Cette dépouille , abandonnée pi 
l’Animal , lé contmde quelquefois à uni: 
point, qu’à peine lui reUe-t-il le tiers dei 
première longueur i d’autres fois elle ré 
comme gonflée, & l’oii n’y apperçoit^a 
l’ouverture par où l’Infede efl forti (i8j. 

Quand l’infede a quitté fa dernière pca5 
& Cbry-U paroît dans l’état de Nymphe, ou bi: 
-^^^^^^;^^^dans celui (ip) de Chryfalide, quinefoS 
: autre chofe qqe des enveloppes, fpus^’'? 


(16) Mr. de Réaumur remarque fiir cejpi qu’aiant» 
fervé une Chenille à corne qui étoit dafis le 
changement de peau, il lui coupa cette corne affezF^ 
de fa bafe , dans le tems que la Chenille avoit déjà S 
fortir do fa peau fa partie antérieure, & même toutes 
jambes membràneufes ; & que la Chenille aiant achevel 
le dépouiller, elle parut avec une corne mutilee: j 
forte qu’en coupant la vieille corne, il avoit coup*' 
nouvelle, qui avoit été contenuq dans l’ancienne cous 
dans un fourreau. Tom. II. P. II Mém. vi. p. 0. }■ 
peut conclure de cette obfçrvation qu’il en efi de®’" 
pour les dents & pour les jambes des Infectes. 

(17) Frifch. P. V. n. la. p. 34. 

(18) Frifch 1 c, n. 9. p. 26. 

(19) r/ed. AriRot. H. A. L. V Cy 19. p. » 
Plin. H N. L. XI. C. 26. l m. 386. Réaumur Ton* 
Part. II.Mém. vm, p. m. & PI. xxi. &. xxn. 
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les l’Animal fe forme, & qu’il conferve juf- 
[ques à ce qu’il ait pris la forme qui lui con- 
iVient. Ces Chryfilides font d’abord molles (20), 
k renferment beaucoup de liquide 5 enfuite 
J’hutniclicé s’en évupore , & elles acquiérent 
iplus de confiftence : mais en générai elles' 

;iont toujours minces & fragiles. 

^ LEs lnfeétes qui font dans cet état, peu~Le«r & 
ivent être rangés en deux clafles. Il y a dcsS«re. 
rChryfalides coniques (ii) qui ont prefque 
dafigure d’une date, & des chrylalides an- 
[gulaires, qui ont des encoignures aux an- 
[neaux & à la partie antérieure, & de petites 
[élévations dans ces encoignures. Il régné u* 

; De très grande variété dans leur figure. Sans 
J parler de celles qui ont la forme d’une date, 

■ onenvoit qui opt celle (*) d’un enfant emmail- 

lot- 


bo) Mad. Mérîan rapporte d’une Chenille du Tilleul ., 
nlan s coulcur de foie , tachetée de petits points 
derrière, que 

®toit auflâ dure qu’un morceau de bois, & 
quelque effort qu’on eût fait 

pendé^ ’ • P- 47- inais c’eft fur quoi je fuf- 

P“as mon jugement. 

f- raideur de cette Chryfalide eft une marque qu’el- 
tes M & defféchée. Quand elles font vivan- 

” roideur, ni cette dureté. Ma- 

'' fera apparemment a p perçue dans la 

!! Cfaeniii^’^ r". I-atine qui parle de la même 

PP fin aucune mention de cette circonftan» 

)) ce imguiiere, „ p. L, 

c ^0 Onles nomme en François des Fèves. Réaum. I, 

Tite$?Z mmaillotü 

HutUne font que très imparfaites, 
trouver pour les y découvrir. La plus 
Chryfaiide 

I ' I. On lui voit réellement fur le dos quel- 

L f que 
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lotte 6c couché dans le berceau (22)-, d’ai 
très qui ont un vifage d’homme (23). Qucî 
ques-unes relîémblent à la tête d’un Chia 
(24), à celle d’un Chat ( 2f ), d’un Oifeï 
(26), d’une Souris avec fa queue(27),&il 
' l’Infeéte même qui en doit provenir (28). 
Situation Les membres des Infeêles ne font pas plia 
de J’-^»^avec moins d’art dans les Chryfalides Scdafl 
çsttem-^^'^ Nymphes, qu’ils l’ont été daKs l’œuf d’à 
veloppe. ils font fortis. C’eft une merveille de và 
l’artifice avec lequel ils font agencés, 
fagelfe avec laquelle on a ménagé le p 
d’efpace qu’ils occupent pour y loger «« 


I 


que figure de vifage; mai* ce qu’il y a de réel en« 
Chryfalides , c’eft que quand on fait comment les parM 
d’un Papillon y font arrangées, il n’eft pas difficile d'y® 
cronnoître les traits qui marquent la place que la tête,a 
yeux , les antennes , la trompe, le corcelet, les jaœW 
& le corps y occupent. Dans les Nymphes toutes» 
parties paroiflent plue diftindement , & dans ce f 
j’ai appelle des femi-Nympbes , tout fe ^ reeonnoit *• 
premier coup d’oail ; c’eft ce qu’on a pû voir par 
pîication des Figures v. x. xiv. & xx. delai,?®' 
che. P. L. 

(22) Merian, P. I. n. 16. p. 33. , .j 

(23) La Chryfalide de la Chenille épineufe , 

blanche & moitié jaune, a fur le dos la figure 0®” 
fage. On y apperçoit un nez pointu & deux 
vations à côté, qui repréfentent des yeux. Frifcfl ^ 
IV. n. 4. p. 8. Add. P. VI. n. 11. p. 6. Merian,?- 
n. 14. p. 30- ^8. p. 58. n. 38. p. 78. 

(24) Merian, P. II. n. 18. p. 33:. 

(25) Frifc^. P. VI. n. s. p. 8. 

(26) Merian,P. II. n. 6. p. 10. 

(27) Frifch. P. IV. n. 13. p. 28. , 

(28) Tels font les Animaux qu’Aldovrande, t'. . 
Ci, f. 414. & 415'. nomme jittelabi & Brucbi-, c® 
dire les Sauterelles dans leur premier & leur fécond 
âinfi que le remarque très bien Swammerdam p. 
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le diverfes parties fans les bleifer , & fans 

[ju’il y paroifle la moindre confufion (zp). 

Dans (Quelques ' unes on peut appercevoir 
extérieurement tous les membres de TAni- 
m 1 qui y efl: renferme J (30) d’autres font 
i tranlparentes 5 cju’on diltingue fort bien 
:fnfed:e, en regardant au travers (31). En- 
in on en voit qu’il faut ouvrir, fi l’on veut 
ngcr de rinfeâte qui s’y trouve (31). 

On remarque beaucoup de diverfitésC(j«&^«^ 

( ) la couleur des Chryfalides (ii). Cbry- 


.b9)Celt ce qvj’on voit à la Nymphe de l’Infede qui 
pnge la verdure des afperges, & qui change en petit 
Pom-Croix. Les antennes de cette Nymphe 
iefcendent j^e long de fes épaules; fes quatre jambes 
Meiieures font ramenées for ie devant de la poitrine ; 

deux autres, paflant entre les ailes, vont fe joindre 
er« la queue, & fes ailes memes font collees fur le 
ventre. 


^ ^ Cette difpofition de membres el très commune aux 
;’*,7™P5 ®s de toutes fortes de Scarabées. P. L, 
fraW? MM découvre à la Mymphe du Sca- 

Un i moïenne grandeur tous les membres 

en doit naître. Voyez Frifch, P. IV. n. 

facilité à toutes les Nym- 
Scarabées , de faules Clienilles , d’Ichneu- 
TT., ® pluûeurs autres fortes de Mouches. „P L 
fis P ni. n 7. p. 17. ’ * ' 

i» f ^ ^ P<^int ouvrir la Chrv- 

fbffi f. l’évaporation de fes 

f ‘uperflues, eO: près d’en fortir, 

NceLnnî‘^‘’?f“** Chrysalides-, La couleur de marron 
®dîieTiP 1’ • ^ ordinaire aux Chryfalides coniques; 
OuL encore vue aux Chryfalides angulaires. 

l’Auteur fait mention , rien 
^^iies anv trouv^ de la dorure fur lesChrv- 

“^uiaires. j’en ai même vu qui étoient par-tout 

, P. I, & IL à l’Indice, au mot 
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brune, la jaune, la rouge, la verte, labli 
che, la violette & la noire font les princif 
les : mais il faut obfcrvcr qu’il y a beaucoi 
de plus & de moins, & que l’on peutappB 
cevoir toutes les nuances de la plûpait de« 
couleurs dans les divcrfes efpèces de Chryfal 
des 5 il y en a même où elles font mélangé 
avec tant d’art, que l’œil en eft furpris. ii 
Anciens s’imaginoient que la beauté des cot 
leurs d’une Chryfalide étoit une preuve dfi 
beauté de l’infeâre qui en devoit fortiiq ns 
rien n’eft plus trompeur que ce* raifonnemcil 
Autant vaudroit'il foutenir que la beam 
d’un berceau ell un indice de la beauté i 
l’enfant qui y repofe. D’ailleurs, l’expéri!* 
ce nous a appris qu’un vilain Infeâe fortfm 
vent d’une belle Chryfalide , tandis 

a® 


d’on doré fi éclatant, qu’à la fimpîe vûe on les aurdt? 
pour une pièce de très bel or mafiîf. 

Je ne fâche pas qu’on ait encore vû briller l’or fo* 
Chryfal ides coniques ; une efpèce d’Arpenteufe ffi's 
cependant fourni, qu’on pouvoit dire être dorées,” 
elles l’étoient d’un or plus fotnbre que celui des Cliryi* 
des angulaires. 

Cet or ne paroît pas d’abord fur lesChryfaIides,c« 2 l 
qu’à mefure qu’elles prennent toute leur confiii®* 
qu’on l’y voit naître & éclater. Des AlchyraiH^'' 
moins de cette produdion, ne pourroient qu’en 
un préjugé favorable à leurs efperances. Sien 
iromperoic pourtant davantage; ce doré fi beau, fi 
tant, n’a rien de l’or que l’apparence, IldoittoS' 
fplendeur au blanc luftré du corps de l’ADim^tJ' 
brillant au travers de l’enveloppe jaune & 
de la Chryfalide, produit un effet fi merveilleux, 
que l’a découvert Mr. de Réaumur, qui en donne 
explication très détaillée dans lés Méw. pouf 
i'HiJi. des Inf. T. I. p. II. Mem. x. P. L. 
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lutrequia beaucoup moins d’apparence (*), 
en produit un fort beau. 

On n’apperçoic aucun mouvement àznsPrécm^ 
quelques-uns de ces Infedtes , pendant qu’ils 
font dans cet état de transformation (34)} 
mais comme cette immobilité pourroit 
être pernicieufe & les expofer à être dévorés 
par leurs ennemis, ils fe mettent à couvert 
auprès d’une pierre , d’une racine , ou de 
quelque pièce de bois. Ce n’ell pas tout, 
iis rendent le côté qui efl; à découvert, li 
jond Sc fl tendre, que les dents des Vers ne 
fauroient y avoir prife (3y). Us ne reftent 

pas tous ainfi immobiles. Quelques-uns fe 
remuent s’agitent d’eux-mêmes (36), ôc 

d’au- 


{*) En poduit un fort beau. Pour en donner un 
xemple, c’eft un Animal fort laid & informe que la fe- 
Qe«e de la Phalène qui naît d’une Chenille à broffe. à 
& a antennes , dont parle Swammerdam dans foft 
ÆÎrr?"'*''? Enfeâbes, pag. m. 187. & pourtant 
tnipl'a ui ® dirtnbucion régulière des mar- 

J^s de blanc&de noir dont elle eft affez fouvent ornée, 
feyfa y autre côté la Chry- 

laiHpc • r ^^^tiille Cloporte du Chêne efl: une des plus 
naïf - trouvent, & cependant le Papillon qui en 
t He lauie pas d’être affez beau. P. L 

L. V. H A. C. 19. Atcmn forma 

/“*■ /<«'« Nympha appellantm , 

■a'îi3 pî-Æ/erea capiunt, neque ullum reddimt 

^ fed coerciti & contrat quiefeunt, nec 
IT I P patiuntur. Jdde Reaum. 

un en a un exemple dans la Nymphe de ce Ver 


oui ftr a • 7" iï/iiiptic UC ce ver 

icW ^ Mouche vorace noire , à queuë four^ 

Frifch. P. III, n. 38. p 3r. f. 

^ V. H. A. C. 19. p^ m 944, Q,m 

forma mmutanîur , 

(^bryfalides , quajt Aurdias dixeris l^un» 
[ ad tactüm moiuces. 
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d’autres ne Te donnent du mouvement (jt 
lorfqu’on les touche. Ces derniers remues 
alors le ventre & fecolient la tête , corn 
pour Te défendre, & intimider leur ennemi ! 
y en a encore, qui, après s’être tournésfi 
le dos (37), fe remettent inceflamment éai 
leur première htuation 5 d’autres tournes 
pendant quelque tems en rond ( 38) j quel 
ques-uns fe lèvent fubitement (39), & que! 
ques autres continuent à être immobiles. S 
cependant on les prend dans la maiiij laè 
leur les rechauffe,met leurs humeurs ennio! 
Vement, & leur fait faire diverfes conta 
fions. Au relie, ni les uns, ni les autres 
ne prennent de nourriture pendant tout! 
tems qu’ils reftent Chryfalides (40). 


(37) Ceft, par exemple, ce que fait la Nympl»^ 
grand Scarabée noir aquatique. Frifch. P. U 

p. 30. 

(38) La Nymphe du grand Scarabée rouge tefiuili® 
en fournit un exemple Frifch. P. IV n 1. p 2 

(39) Ceft ce que font les Chryfalides de quelqusst* 
ttîlles velues. Merian, P, I. n. 30. p. 64. P- 

p. 23. & P. XXÜ p. 43. Il eft remarquable qaeq''J0''! 
ces Chryfalides s’agitent avec tant de force , elkn 
rompent cependant pas les fiis qui les envirohneA 
. Ne ^mnent de nourriture. AulTi eft-il abfclü® 
împolfible qu’ils en prennent, non feulement 
l’Animal en cet état fe trouve trop foible pour agir;» 
encore parce que l’enveloppe de lu ChryfaWe lu*. 
vre toutes les parties du corps , & les tient t ^ 
inées comme dans un étui , dont il ne les pe^ 
rcr qu’au moment qu’il doit paroître fous fa deroifir 
me. P. jL. . 

(40) Ariftot. L. V. H. A C.ïÇ). lïaqueprimm^^ 
Eruca funt, cibo aluntiir atque excrementum 
VERO CÜM IN AüRELIAS DICTAS TRAXSIERUfJT, • 
TEL GU5TÀMT , YEL EXCERNCNT. p. JH. 944- 
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ILa précaution de choifîr (41) un en-Conrnmt 
roit commode (4^) pour fe garantir de toutî/^/e 
ccident,ne leur paroît pas toujours fuffifan- 
te, ils munilTent encore le lieu qu’ils 
fupentjpar des clpeccs de retranchement con-ce tcrw, 
treles attaques du dehors (43). La méthode 
’ 5 uns eft de fe fufpendre par la queue à des 
Is qu’ils tirent d’eux-mêmes5 ils font ainfî 
l’abri des attaques des Infcdes rampans, 8c 
lennent fi fortement à ces fils, qu’ils ne fau- 
ient facilement s’en détacher. D’autres 
m autour d’eux un tiflii de mailles lar- 
;«(44), alTez femblable à un filet de Pê- 
iieurj cela éloigne du centre les Infeéfces qui 
prroient leur nuire, & empêche qu’ils ne 
oient accablés de la chute de quelque corps, 
wdeux précautions dont je viens de parler, 
regardent que ceux dont la peau ell afléz 

épaifîe 

(41) Voyez Mr. de Réaum. T. I. Part. II. Mém. ir. 

SI & fuiv. Il nous y donne une idée génél 
^ induftries, emploiées par di- 
Chenilles, pour fe métamorphofer en 

ilfl’inioéte tye change dans le Scarabée 
,-.er en Nymphe, il entre un 
^ ^ une cavité trois 

nem lui-même. Il la couvre intérieu- 

mt k tenture de foie blanche, pour empêcher 
p,I P s’éboule & ne l’incommode. Frifch. 

Merian a obfervé à une très 
terre o ^ Lheron. Lui aiant donné de 

fenaé 9 ^®rülle y fit un creux fi régulièrement 
lÆ. avoir été fait au tour, & il en fer- 

' 5 - P w feuilles & de la moiaffe. P. II. n. 

^^4) fesez 13 ^ j27. 
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épaifle pour réfifter aux injures du ténis, 
Ceux qui n’ont pas le même avantage,fed 
vrent encore d’un tiflü particulier. Lésa 
le filent des coques de foie , les autres fcj 
fortir des pores de leur corps de la laine 
gue, qui les couvre pendant qU’ils font di 
dans cet état (qf). Plulîeurs fortifient lea 
coques, en y fliifant entrer leurs poils dontj 
fe dépouillent alors, & Ceux qui n’en ont p(i 
ôc tnanquent de foie, rongent le bois 

ploia 

(*) 'Cm% qui n'ont pas le mêmji'ocMitage. CcbI 
pas toujours à caufe de la délicateiTe de leur eméüf 
que grand nombre d’Infedes ont le foin de fe wires 
coques très épaiffes, & fouvent impénétrables à faitj 
y en a dont les Chryfatides font beaucoup plus dur® 
plus fermes que celles qui demeurent lufpendues en i* 
vent, qui ne laiflent pas que de fe faire des 
folides. La raifon d’un procédé fi 
plûtôt venir de ce que les Nymphes & Chryfâlid^ 
befoin d’une tranfpiration plus lente & plus iné® 
les unes que les autres, foir pour fe développer fDS» 
jufte Saifon, foit pour prendre la fotme d’InlectepOT 
Ce qui me conBrme dans ce fchtiment, c’eft H 
j’ai tiré lès Nymphes & les Chryfalides qui tÇ 
coques très fermes, de leurs retranchemens, j’ai wq 
obfervé , ou qu’elles éclofoient plûtôt qu’a l’oi'ai" 
ou que les Infectes qui en naiffoient , ^ 

tueux, ou qu’ils fe delféchoient & mouroient fins 

(45) Les Allemands appellent ces 
leur Langue des Sueurs - de - lainè. Frifch. P-^ 
p. 36. Ce que le même Auteur dit de j 
eft fort remarquable. Les pores de fon dos font 
rés ; il en fort une matière, femblable à de pet ^ 
qui lè couvre en très peu de tèms d’une æ 
ton; fon ventre , qui eft garanti par fa propre 
ne produit point dè poils pareils. 
fede cette couverture, il lui en revient biem .v 
tre : „ Remarquez que l’infedc dont il eft ici pau , 
„ pas la Cochenille*; c’èft le Kermes. P. L, 
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èient les pelles morceaux qu’iis en ont dc- 
achés, à atfermir l’intérieur (46) de l’exté- 
br (47). de leur .enveloppe. Quelques- 
[nes de ces coques font folides & ft bien 
sites, qu’on ne les déchire qu’avec peine. 
i)n ne iauroit les mieux comparer qu’a 
îu parchemin (48). Pour lier ces fils les uns 
px autres, ils les humeélent avec une efpèce 
je gomme (qp) qui fort de leur corps, Sc qui 
illtrès propre à durcir leur travail. Ces eo- 
ne font pas toutes de même f gare. . La 
||upart font ovales , ou fpheroïdes ( f0 ) j 
pis il y en a àufTi qui ( ) ne reprélentenc 
|r qu’un 


:( 4 Ô) C’eft ce que font les Chenilles velues du Maron- 
w. Fr,P. I. P 26. Vid. Merian.P I. n. 8, p. i8. 

[•(4^) Telle eft la manoeuvre, de la Chenille , qu’on 
“lie en Allemand le Chameau , a caufe qh’elle a fin 
05 deux élévations. Quelques-uns, la nomment 
Frifch. P. III. n. a. p. 5', „ Mr. deRéaumur 
‘Ppeib le Zic-Zac , â caufe que fon attitude la plus 
eft de plier fon corps en zic-zac. „ P. L>. 

145) Merian , P. I. n. 9. p. 20. 

.49) On s’en apperçoit, lorfqu’on fitit attention que ce.i 
shroiJiffent quand iis fe lèchent, s’amollilTent dans 
^midiîe, qui liquéfié alors ce qu’il y a de gommeux; 
qyi en fournit une preuve plus certaine, c’eft 
fi l’on pefe une coque qu’on a fcchée, après l’avoir 
ooinliir dans de Tean, oh la trouvera plus Icgcre 
'0 n’etoit avant qu’on! la fît bouillir. Là raifon en 
qu’alors elle a perdu fa gomme. 

^'1 yoyez-en les figures dans Frifch. P. I. p. 13. 
P. I. n. 10. p. ar. n. 13. p. 27. n. 17 p. 3^4 
T. II. Part. I. Mém. li. de la Conjîruâion des 
^"■pm.,83., _ ‘ 

1 , j ■^'0 "spréfenîent qu'un œuf &c. On trouve enco- 
coques qui ont d’autres figures, comme la coni- 
^7 Cylindrique, l’angulaire 11 y a des coques cri 
""J’ forme de navette & en larme de verre, dont 
M is- 
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qu’un œuf fendu en longueur. Ceft pan 
côté plat qu’elles tiennent à quelque chofei 
folidc qui puiile contribuer a leur iûré 
Les précautions de quelques-uns ne febonit! 
pas uniquement à cette coque extérieure. 0 
en trouve, qui, pour ié mettre encore m 
;i i’abri du mauvais terns, la couvrent è’iij 
feuille (fl), ou de plufieurs enfemble (p) 
d’autres entrent dans la terre (f 3), & s’y ^ 
client 5 mais de peur qu’elle ne s’éboule,!! 
enduifent d’une iubftance vifqueufe 1 s par® 
des loges qu’elles s’y font , ou les tapM 
de foie. 

O,,.,;,/ C’^). Le tems de changer en Chryralidesfi 

co-nmm- en Nymphes, cfl: réglé. Les uns changent^î 


Je corps fcroic fort renllé, & la pointe recouîbee.î 
connois même qui font compofées de deux plans ot 
convexes, collés l’un à roppofite de l’autre, 
qui leur eft perpendiculaire, qui eft par-tout a eg y 
geur, & qui fuit la courbure de leur contour; 
donne à ces coques une forme approchante de ces 
batières ovales qui font plattes par les côtés. P ■L'- 
(çi) C’eft ce que font les Chenilles, qu’on nom® 
Latin Convolvuh , ou Involviili , & en Alleinan 
Blattxvldider. 

(ca) Réaum Tom. î, P. II. Mém. xiii. p. 

(çg) Ibid. Mém. IX p. m. p ç , , a 

( *') i.(î îems de changer en Chryfalides ... cjt re§i‘ 
tems ne font pas fi régies, qu’un degré 
chaud & de froid n’y apporte une très fenfible d]B^> 
Le même Infede,qui au milieu de l’Eté aura 
fa grandeur en moins de trois Jémaines, y jji 

vent autant de mois , & même beaucoup P'y®.^ 
vers l’Arrière-Saifon. Telle Nymphe ou Chryialîde,4j 
Eté ne mettra que quinze jours à changer 
lé , y emploiera quelquefois fix , fept , huit m 
cela,*pour avoir paru feulement quelques jours p 
que celles qui ont eu un changement fi prompt- 
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hVIaij d’autres en Juin, en Juillet, en Août, 
en Septembre. Le rems auquel ils doivent for- 
tir de cet état, nei’ell pas moins. 11 yen a qui 
n’y demeurent que douze jours (fq) , tandis 
que d’autres y en reftent quinze ( f f ), fei' 
ze ( f6 ) 5 & vingt ( f7 ). Quelques - uns ne 
Portent même pas li tôt de leur prifonj ils y 
font enfermés, les uns trois femaines (f8), ôc 
les autres un mois (fpj. On en voit qui y 
reftent deux mois (6o) ; d’autres fix (61 )i d’au¬ 
tres neuf (6i) J d’autres dix (63) 3 (*) d’au¬ 
tres 


.. Ca irrégularités, caufées par le chaud & le froid qui 
fiifviennenf, ne doivent nullement être confidérées corn¬ 
ette un defordre dans la Nature ; elles font l’efiet de la fa~ 
||e& infinie du Créateur , qui par ce moïen empêche 
ïfe des Infectes qui vivent moins, ou plus d’un an-, en 
^nilïant toutes les années un certain nombre de jours 
îlùioc ou plus tard , ne naiflent enfin en Hyver, & ne 
ttcuîent ainfi faute de nourriture. La chofe ne manque- 
toc pas d’arriver, fi leur vie & leurs changemens é-, 
toeac fixés a un nombre de jours réglé ; au lieu qu’un 
plus ou moins de fvoid étant capable non feule¬ 
ment de rallentir leurs opérations, mais d’en fufpendre 
peuie pendant fort iong-tems tout l’effet en quelque état 
qu'ils fe trouvent, cela les empêche aufii de pouvoir é- 
dans des tems où ils no trouveroienc pas de quoi 
le nourrir. P L 

(54) Merlan, P. I. n. 20. p. 41. 

55) Frifch. P. I. p, 

,c6j Mcrian, 1 c. p. .-x. 
i? Frifch P. II[ n. la. p. 26 
5 ^ Merian , 1, c p. 16. 

S9) ïtid p 7Q 
fe) Ibii p 

wi) Merian, P. TT. n. ï i 
? P- V. n. 6. 

.6?) Ibid. P I. p 26. 

^'^^ütres enfin une année Cela va même quei- 
plus loin. Une très grande fauffe Chenille de 
» D’a chez moi changé en Mouche que vinzt- 

M Z deux 


p 2 ï 

. p: 20. 


i 


ce & fi¬ 
nit leur 
transfor¬ 
mation. 
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très enfin une année ((54). Il eft aifé dejil 
ger par ce que je viens de dire que les Inf» 
tes fortent de leurs coques dans divers moii 
de l’année. On les voit paroître dans b 
mois de Février, de Mars, d’Avril, deMî, 
de Juin, de Juillet, d’Aoûc , & mêmeà 
Novembre 6 c de Décembre. (^) QuelcjueS' 
uns ont ceci de fingulier, que deux toisi's 
ils fortent de leur prifon pour fe préfentersï 
Théâtre du Monde vifiblci mais ce qui®' 
rite le plus d’attention, c’eft qu’ils ne for 
tent jamais de leurs coques que dans unte® 
011 (■]■) les Plantes 6c les feuilles peuvent foor 
nir à leur fubfiilance. Sans cette fagep 
caution de la Providence de Dieii, ces petite 
Créatures périroient en naifiant. 

Keflexi- Me feroit-il permis de demander maintf 
onsfur nant fi ces métamorphofes peuvent poib 
le fruit du Hazard? (^uoi I feroit-il 
en ce cas qu’il y eût tant d’ordre J 
vcUleujh.fxxïX. àç, régularité dans les différentes cP 
nécefiaires pour opérer ces admirables trat^ 


deux mois apres s’ètre renfermée dans fa coque, qo® 
3e l'euiïe gardée dans un endroit alFcz chaud pool’ 
pas retarder fa transformation. P. L,. 

(64) Frifch. P. Vn. n. 12. p. 19. 

(*) Quelques-uns ont ceci de fingulier. ^ nehO'-! 
entendre cela comme fi le même InfeCte ailé forto^ ^ 
fois de fa coque par année; ce qui n’arrive jaraa!»: 
il faut l'entendre de ces eipèces d’Infedes doDi®*’ 
deux générations tous les ans. P. _ 

(f) L^s Plantes & les feuilles. C’eft-à-dire ceo* 
ont befoin d’une pareille nourriture. Plufieurs 10^ 
ailés ne mangent rien abfolument. Quelques efp^ 

cet ordre fortent de leur coque vers la fin de 

Sftifon, & même au milieu de l’Hyvcr. P. -h. 
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formations? Tout ce qui eft l’effet du Ha» 
zard n’a rien de fixe, ni rien de déterminé. 
Aujourd’hui il opère d’une manière, de¬ 

main d’une autre j mais ici tout cil réglé, 

■l’on n’apperçoit jamais aucune ombre de va- 
jriation. Qui cli-ce donc qui a appris à ces 
Meftes à faire tout ce dont ils ont befoin, 
chacun félon Ton efpèce , pour pafièr d’un 
ftat dans un autre? Comment favcnt-ils que 
pour fe conferver, ils ont befoin d’une coque 
plusou moins dure, félon le plus ou le moins 
dedélicateffe de leur conftitution? D’où vient 
que ces Animaux, privés de raifon, fe trou¬ 
vent pliés dans leurs coques avec tant d’art, 
ft quelque étroit que foit leur logement , 
ils y ont affe-z de place, pendant.que s’ils é- 
tendoient leurs membres, une habitation trois 
bis plus grande ne leur fuffiroit pas? De qui 
tiennent-ils cette fiige prévoiance qui les por¬ 
te a fe précautionner contre toutes les inful- 
^es, qu’on pourroit leur faire dé déhors ? 
Comment favent-ils cboifir les endroits les 
plus propres & les plus fûrs pour s’y méta- 
^orphofer? Quel Tifferan leur a enfeigné à 
hite tant de tiffus divers , dans lefquels la 
Chryfalide eft aufli mollement couchée que 
^usun duvet? Par quels moïens peuvent-ils 
lavoir le tems précis dans lequel ils doivent 
jonftruire leurs logemens , & s’y retirer ? 
ou vient que le tems qu’ils ont à refter 
leurs coques, eft fi réglé qu’ils n’en for- 
^tie dans la Saifon où ils auront de la 
pourriture? Je ne faurois m’empêcher de re- 
.^onnoitre dans tout cela des. traits mar- 
de la fageffe infinie du Créateur. ÎSlon, 
M 3 une 
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une Oiufe aveugle ne peut pas opérer mik 
merveilles ; il faut abfolument qu’elle foit in¬ 
telligente Sc fouverainement fage : & puilljiif 
les Infcétes ne font pas capables de tnnt ik 
perfections , il faut recourir à une Diviét 
qui les a créés, & qui les gouverne par Ü 
Providence (6f). 




CHAPITRE V 11 ï. 

/ 

Du Sexe des Infectes, 


Ij: feu 
des In- 
fedes fe 
dijîingue 


L Es Phiiofophes modernes , comme jeIf 
déjà remarqué, ont fort bien obfervfi 
que les Infeéles fe multiplioient par laGej 
nération. Les expériences qu’ils ont faites» 
ce fujet, leur ont même appris à dilHnguï 
les mâles d’avec les femelles, & ils nous ont 
donné les marques auxquelles on pouyoït Ij 
rcconnoître. C’eft à entrer dans le détail « 


ces marques, que je delline ce Chapitre. 


(6ç) L’exhortation que nous fût Mr, Theycnotlun 
article , mérite d’être iûe. 

Exeuîe Naîuram foUers, avitifque nsgatum 
Eruat e irifli pifea caîigmis 2imhra 
Et cogmta Polo redim.u mcjts integra nevum 
Catfjarzim , Plantarum acies , & fecla Feraruvu 
Idecnon ^ quez varias fubeuni Jnfeda figuras ^ 
Qiiaquc tegit facro pigris Natura rcceffu , 

Et miranda tioi pateant fpcâaciila rerum, 

His animus tandem campas p-cedatus opmos 
Natura poterit funSlo petre alta volatu 
Divaque docirina conîingcre îdtnpla ferente. 
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D’abord on diftingue le mâle d’avec laà la tail- 
femelle par la taille (i). Celui-ci eft ordi-^^’ 
nairement plus petit & plus mince que ccl- 
le-cij c’eil; fans doute un effet de la fageiTe 
du Créateur. Les femelles, devant porter a- 
ne grande quantité d’œufs, il étoit bien con¬ 
venable qu’elles fuffcnt plus grandes Jk. plus 
grotesque les mâles, afin qu’il y eût allez 
déplacé pour y loger les œuis. 

On les diftingue encore à leurs antennes. ait- 
Celles de plulicurs mâles font barbues,au lieu » 
^uecellesdes femelles font fans poils (1). Lis- 
Tra a encore obfervc que le mâle des Arai¬ 
gnées 


(i) Ariftot. Il A. L. V. C. 19. P m 499. In^Sti gi- 

KW M.^RES FOEMINIS ESSE MINORES , ac fuperVCliîU 

55 ire iiâum jam eft 

Cela fe remarque fur-tout dans les Puces. Si l’on en 
une mince, l’on n’y trouvera jamais d’œuls : mais 
CD en verra une très grande quantité fi l’on en écrafe une 
groffe; ce qui fait voir que les femelles des Puces font 
groffes que les mâles. La même chofe paroit encore 
te les Grillons des Champs. Le grand nombre d’œufs 
te les femelles ont le corps rempli, le rend fi gros &c 
®bng,que les ailes ne peuvent plus le couvrir endére- 
fent. 

ft) Cela fe voit, par exemple, aux antennes de cer- 
Moucherons noirs dont parle Frifch. P. Xt. p. 7. 
de Kéaumur , aiant examiné au Microfeope les an¬ 
tes du Papillon d’une forte d’Arpenteufe , en fait 
te. U, P, II. Mém. IX. p. m 119. la defeription fui- 
Leurs antennes, regardées attentivement, ou avec 
^ ^o^pe qui grojjîi peu , paroijjent être de celles que 
mnmées à barbes ; ou objervées avec une loupe 
, elles rejjemblent à certaifies palmes, 
fl on les voit avec une loupe extrêamnent forte , oit 
^Lcrofcopc, on reconnoii que leurs barbes nefoni 
^ ffémblages de poils, que des bouquets, ou des ai- 
de poils 

.M 4 
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gnées à -huit yeux (*), avoir des nœuè: 
l'extrémité de l'es antennes, qui ne fe trou 
voient point dans celles de k temelle (3j.Lt 


( * ) Avoit des nœuds. Ces nœuds font pins ress 
quables qu’élis ne ijaroiiicnt. Peut'etre aura-t'^on peiM 
fne croire, fi je dis que ce font les inftrumens delà 
neration du mâle. Je puis cependant affûrer. pour l’a 
vu plus d’une fois , que certaines cfpèces d’Araij 
s’accouplent j>ar-Ià Les mâles dé ce genre ont le 1 
plus mince, & les jambes plus longues que les femai 
C’eft un fpeéîacle aifez. ritible que de leur voir faire! 
mour. L’une & l’autre , montées fur des tapis de tei 
s’approcKent avec circonfpedion' & à pas incfures. B 
iallongent, les jambes, fecoüent un peu la toile, fe 
nenc du bout du pied, comme n’ôfant s'approcher, 
près s’être touchées , fouvent la fraïeiir les faifit, Ella 
hilfent tomber avec précipitation, & demeurent qwi 
tems fufpendues à leurs fils. Ce courage enluiteleui 
vient, elles remontent & pourfuivent leur premier mît 
Après s’être tâtonnées affez long-tems avec une égale 
fiance de part & d’autre,elles commencent a s’app: 
davantage & à devenir plus familières. Alors les 
nemens réciproques deviennent aufîi plus fréquens & 
hardis ; toute crainte ceffe, 6c enfin de privautés e" 
vantés, le-mâle parvient à être prêt à conclure. P 
deux boutons de fes antennes s’ouvre tout d’un cof 
comme par reffort. Il fait paroître à découvert, un 
blanc, l’antenne fe plie par un mouvement tortueux 
corps fe joint au ventre de la femelle, un peu pte 
que fon corcelet, & fait la fonction à laquelle la 
l’a deftiné ' ■ . „ 

' Quand on ignore que les Araignées s’entre-hais^ 
îUTcilement'& fe tuent en toute autre rencontre quej 
qu’il s’agit de s’accoupler, bn ne peut qu’être top® 
voir la manière bizarre dont elles fe font l’amour; ’' 
quand on connoîr le principe qui les fait agir delsi’' 
rien n’y paroît étrange, & l’on ne peut qu'admi®’ 
tention qu’elles ont à ne pas fe livrer trop aveug»® 
nne paffion, ou une démarche imprudente pourfoit 
«revenir fatale. C’eft un avis qu’elles donnent au 
teur. P. L. ^ J. 

(q) Lifter m Uift.An. Angl. Tr. I. de ■ 


f 


r 
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^tcnnes de quelques autres Infedtes mani- 
Ëent la même différence. (*) Celles du 
bile font plus petites, plus courtes, & op- 
jiofées l’une à l’autre, à peu près comme une 
lenaille. ' ‘ 

Les ailes font un troifième moïen qui noiisaz^x az- 
lié à faire la diftinêtion du mâle fie de la 
nelle. Dans quelques efpèces il n’y a que 
:elui-là qui en ait (4) 3 les femelles, ou n’en 
îütpoint du tout, ou n’en ont qu’une iegère 
ipparence (f). Dans d’autres elpèces où les 
fe’Jx fexes font ailés, il y en a qui portent 
!a«s leurs aîlcs les marques de leur lexe. Oii 
Ipperçoit dans celles du mâle de petites tâ¬ 
ches 


itle de leurs aiitennes en ces termes : Ii>z fœminis 06I0- 
& utriufque fexus binoculis fere (zquali crojptie 
Wi-mm:irihus vero oâonoculu ea 'extréma ^veluî quibuf- 
capiiulis jïue mdis turgent : in majoribus autern Pba- 
iidem nodi latiores 6’ fnagis de^ejjl. 

(*) Celles du male ^ont plus petites ^plus courtes ^ 
les antennes des mâles ibnt ordinairement plus 
f^ies que celles des femelles, il n’auroit pas été mal à 
jopos de nous .citer quelque exemple du contraire. 

e 4 )Telles font quelques efpèces de Pucerons. Frifch P. 
-fn 8. & 9 P 10 . II. „ C’eft un point qui mérite 
i-aetre examine ; car tous ceux qui ont étudié les 
” , ont trouvé que les Pucerons ailés & autres 

«les petits. En attendant, on peut toujours 
''‘^b.utuçr d’autres exemples à celui-ci. Les mâles du 
" f Tdeux fortes de Chenilles à bref- 
Celui de pluûeurs efpèces d’Arpenteufes font aîlcs, 
"(.■i J ^ âunelies ne le font pas „ P L. 

bâ femelle du gros Scarabée noir de la farine n’a 
d'» membranes, au lieu d’aîlcs. ,, Les Pa- 

” P> otis femelles de quelques efpèccsd’Arpcntcufesn’ont 
” ^ de petits bouts d’ailes. P L. 

M f 
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ches qu’on ne remarque point dans celles c 
la femelle (6). 

Les Infeâies qui pondent leurs œufs enii 
l’écorce des Arbres, dans la terre , dansl 
chair des feuilles 6c dans d’autres Infectes,!* 
ont befoin d’un tuïau plus ou moins loi| 
pour pénétrer jufques dans l’endroit ou^ 
veulent les dépofer. Ce tuiau , qui fertè 
canal à leurs œufs, nous fournit une quatri 
me marque de diftinétion entre le mâle 
femelle. Comme le premier n’en a pas b 
foin, le Créateur s’elt contenté d’en pom 
voir celle-ci. 

Nous reconnoiflbns auflî fouvcnt leuriexc! 
leurs couleurs. La beauté de celles des rai 
les l’emporte ordinairement fur la beaute e 
celles des femelles (7) j leurs couleuis c- 
plus de vivacité, plus de brillant & plus dt^ 
clat. Cette règle n’eft cependant pas tout» 
fait générale. Comme l’on remarque acett 


( 6 ) M. Homber a obfervé que le male, ^ 

Infede a fur les ailes une grande tâch^ bleue qui *■ 
trouve point à la femelle. Mém. de l’Acad. KOi. 
Scienc. Tom. IIl. p. 14^- , . . ^ Tgcotl 

( * ) Ont besoin d'un tmau plus ou moins long, j 
nois des Mouches Ichneumon , dont le tuiau a pru^ j 
deux pouces de longueur. La grande queue q J 
voit fouvent aux Sauterelles, fur-tout^de f S J 
forte, & que le Commun s’imagine être 
mâle, eft au contraire celle de la femelle, qui le ^ 
cette queue pour pondre fes œufs dans la c 

(7) C’cft ce qu’on peut remarquer dans une eip ■ 

petites Demoifelles aquatiques ; le corps du J 

verd tranfparent, au travers duquel on 

i’or. La femelle eft d’un brun jaunâtre, S 1 14 
roîtroic s’il étoit appliqué fur un fond dore. 
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aride la diverfité parmi les Infeâes, les fe- 
ielles ont quelquefois plus d’éclat que les 
lâies. 

Enfin, on les diftingue par le fon de leur^rM fon. 
oix. Il fembie n’avoir été donné à quelques 
i)èces que pour leur procurer le moïen de 
approcher, ahn de fe multiplier (8) -, c’ell 
oiirquoi le mâle feul a les organes propres à 
lire ce petit bruit pour appellcr la femelle. 

-erre règle pourtant, non plus que la précé- 
ente, n’eft pas générale. Il y a des efpé- 
es d’Inféétes , dont les deux fexes ont les 
rganes néceflaires pour produire ce fon (p). 
CEn’eltpas fans raifon que Dieu a diltin- 
wéavec tant de fagelîé les fexes dans les Ani-D/^2z qui 
taux. Il a pourvû par ce moïen à la multi-^.-^'^'^^ ^ 
fotion de leur efpèce , à quoi le mâle 
™-bien que la femelle, font portés par un/em. 
iliinâ: fl naturel, qu’ils foutfrent s’ils ne le 
Clivent fuivre. L’on ne fauroit (douter que 
cela ne vienne de Dieu j l’Ecriture eft 
Jcilive là-delTus. Après avoir rapporté la 
^leation de Phomme, elle ajoute que Dieu 
niâk ^ ^femelle , qu'il les bénit ^ leur 
de croître , de fe multiplier Ifi de rem- 
h Terre. Gcn. l. vs. 17. 2.8. Dira-1-on 
cette loi ne regarde que l’homme, 2c que 
“Icifeftesen font exceptés, puifqu’il n’en eft 
aucune mention ? Mais le contraire pa» 

roit 

qvc Pline affirme des Sauterelles. H. N. 

• >• a6. Mares canunt in utroque genere , femhîce 

M II eft fingulier dans le grand Efearbot marbré de 
^ ) ^iie la femelle & le mâle ont tous deux de k 
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roît évidemment par le Chapitre VII. i 
meme Livre. Dieu, irrité contre les k 
mes, voulut les faire périr par les eauxii 
Déluge (lo). Mais comme cela ncpouvffl 
pas fe faire fans détruire en même tems toi 
les Animaux terreftres, il ordonna à Noë(if 
de prendre une paire de chaque efpèce, i» 
quMle fervît à peupler de nouveau le Moi 
de. prendras^ lui dit-il, de toutes U 
pures fept de chaque efphce ^ le male ^ hj' 
melle -, mais des bêtes qui ne font point 
me paire ^ le mâle 13 l^ femelle, 
auffi des Oijeaux des deux , fept de mf 
efpèce, le mâle 3 U femelle. Pourquoi W 
cela? continue-t-il , que refpèceinj*^ 

eonfervée fur la l’erre. Gen. VU. vs. 
Les Infeétes font compris dans le nombrec 
ces Animaux ; la preuve en eft évidente. ^ 
ij.jour du fécond mois dit l’Hiftorien 
/Voé 3 fa fasnille entra dans VArck- 


(10) Je prefuppofe ici la vérité d’un 

Je Tai prouvée dans ma iLitoihcologie L. Vi. 

6. §. 510. & fuiv. 4 v; 

(11) Noë ne fut point obligé de 

pour les faire entrer dans l’Arche: mais ils sy f ^ 
d’eüx-mcmcs ; c’eft ce qui fait dire à Augultin • 
de C. D. C. XXVn. ImraJ^nt ad te, nonjo^ 
tnims adu , fed Dei nutu^, lheodoretus , 
iAXiva-i ô hc-7:orm Qtcq dvd àvo piv .l\ 
xSiTxv iiKsiB-d^rav , ê'ici(raB‘fivxi dvd « 

Chryfoft. Hom. XXV. In Noah 'l 

tam poteftatem Adam ante inobedientiam rs 

tus enim jufti, divina mifericordiaadjuta ^ F ^5 
ravit dominium, agnoveruntque Beltiæ 
nem. Cum vidèrent juftum, obiitæ funt 
mo non naturse, fed feroeiæ, &c. 
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htm aujft de tous les Animaux félon 'leurs efpè~ 
de tout Bétail félon fon efpècey de tous les 
■Repiks qui fe meuvent fur la Terre félon 
hr ejpke (12,) > de tous Oifeaùx félon leur 
[fjihe, de tout Oifelet aiant des ailes ^ de 
pelque efpèce que ce foit. Il vint donc de toute 
Chaif qui a en foi refpiration de vie^des couples 
\We dans V Arche : le mâle ^ la femelle de 
Me Chair y vinrent félon Vordre de Dieu. 
Gcn. VII. VS. 11-1(5. Les Infeâics ne font 
loncpoint exceptés de cette loi générale. Diea 
«8 a formés pour conferver leurs efpèccs par 
ecommerce du mâle 6c de la femelle> Dieu 
i®a donné tous les organes néceflaires pour 
tela} Dieu enfin les a bénis comme les au¬ 
to Animaux , afin qu’ils multipliafTent &: 
emplifTent la terre. L’effet de cette bénedic- 
’on rubfifte depuis plufieurs milliers d’an- 
toffans que nous puiflions y remarquer au¬ 
cune altération. Qiielle idée cela ne doit- 
pas nous donner de la puiffance 6c de la fa- 
pede celui qui a établi un ordre fi dura- 
‘‘b & qui n’a jamais fouffert la moindre in- 
Jrruption pendant une fi longue fuite de fîé- 


(■-) Nu (21 Ce mot eft général, & fignifie non feule- 

Reptiles qui ont du fang ; mais aulTi des Infedtes 
» â ® point. 11 eft vrai qu’Auguftin prétend que 
’ comme font, fe- 
f Xv’ O » 110 font point entrés dans l’Arche. 

'#“«11 tmr« ’ . • ^7- de l’Eglife 

bien des Philofophes de fon tems, 
q«e les Meftes étoient fans fexe. 


CHA- 
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CHAPITRE IX. 

De la Demeure des l/ife^tes. 

Il y a des T L n’y a prefque rien dans la Nature oùt' 
ïnfeôles ne trouve des Infectes j c eft ce doot 
me propofe de convaincre mes LcAcuisû 
fce Chapitre. 

les L’eau n’eft pas un Elément propre aifl 
fluides i/eles Animaux ( i )• Ceux, dont les org»” 
eouîes £5-^ faits pour y habiter, penll£ 

efpèces. ^ lorfque quelque accident) 

y fait tomber. Si Dieu n’avoit pns jug^ 
propos de former des Créatures, caps 
pouvoir vivre dans cet Elément, il nutoit' 
déferti mais outre les PoilTons de toute et? 
ce, il a encore créé un grand nombre üi 
feélcs propres à habiter dans les eaux. ^ 
me parmi ceux-là il y en a pluheursqüi 
fauroient vivre que dans l’eau ialée, il 
de même parmi les Infedes C') qui pcnro« 


(E Mr. Sturm croît ace tout l'.'.ir ert rempli d 
îiiié de germes, non /feulement des corps f 
encore de ceux des autres Animaux, 
tes: en forte qu’on ne fcuroit rcfpirer, lam 
des milliers, qui tranfpjrent enfmte par les porcs, 
trent dans l’air d’ou ils font forrio II .. ^ 
faut être pourvu d’une bonne dofe de ciedulu l 

dopter une pareille opinion. r’pftvB? 

( ^ ) Qui périroknt dans les eazex douces. 
gularité qui paroît aiTez remarquaole , *1 j 

vc Swammerdam dans vité 

favoir que le Ver d’oii naît la N,oucne > j. 
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3ans les eaux douces *, tels font les Vers de 
Mer, les Etoiles marines, ôcc. Mais d’un ai^- 
lecôté, la falûre de la Mer en feroit périr 
ilufieurSjà qui il faut nécefiairement de l’eau 
iouce (1). De ce genre font les Abeilles, les 
loucherons, les Eucerons, les Araignées, les 
'unaifes aquatiques, Scc. Les eaux chaudes, 
ans kfquelles on ne fauroit tenir la main fans 
îbruler, femb'icnt être peu propres à fervir 
ic demeure aux Infeélesj cependant on y en 
rouve qui y nagent, qui y vivent , & qui 
Qourroient ailleurs (3). On fait que ces pe- 
L ti- 


tot dans Vem douce & dans Tenu falée ; elle n’eft 
wnant pas fans exemple dans d’a-tres Animaux, On 
que le Saumon & l’Alofe viennent fraïer dans l’eau 
ffiœ des rivières, & l’on trouve des Perches dans l’eau 
^ Mer ; mais ce qui paroîtra peut - être fans exemple, 
1 que ce Ver, qui n’eft pas formé pour des liqueurs 
TOueufes, p.iat cependant vivre plus de vingt-quatre 
, f dans l’efprlt de vin , ainlî que l’a expérimenté 
^ Je Reauraur. P L. 

trouve dans la Salfze, petit ruifleau près de 
qûaufea, des Infeéles bruns à fx jambes qui habi- 
uans des étuis, à peine longs d’un demi-pouce. Ces 
s B '^^^^^inent en pointe, & ii’ont pas la gro/Teur d’u- 
bui» • ’ f^roblent être conftruiis de toutes fortes de 
1enfemble, à peu près comme le font 
^'^^trondelles. „ Il y a quantité d’efpèces d’In- 
genre, & chaque efpèce a fa manière à 
*^tre fes fourreaux. On en voit qui les font 
^ une régularité qu’on ne fauroit affez ad - 
genre d’Infedes naiffent les diverfes ef- 
S Papillonacees. P. L. 

D rapporte qu’il y a dans le 

4 (jg Pudoüe, auprès d’une fontaine chaude, un 
Killoîis lequel l’eau bout à gros 

: ce une chaudière; que fur le bord 

«2 qui II . ® pas de verdir de tout coté : 

P*rou incroiable, il ajoute qu’au milieu de cet¬ 
te 
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titcs Créatures craignent cxtrêmeraenî j 
jTroid , qui les engourdit ordinaireraeni 
s’attendroit-on apres cela d’en trouver deçà 
îaines efpéees dans la neige (4),? On n’igiu 
pas non plus que la puanteur éc h graille i| 
font nuifibles; cependant quelques-uns habiic| 
dans les eaux de^fumier, où ces deux incoî 
véniens fe trouvent réiinis (f). Il y a pèil 
des Naturalises qui prétendent en avoir I 
couvert iufques dans le feu> mais je douiel 
la vérité de ces obfervations. Le feu ell J 
Élément qui ronge ôc difibiit tout,comiiî| 
un Infeéle pourroit-il réfifter à fon action (| 
il eil bien certain qu’on en trouve danslesi 
qiieurs , tant naturelles qu’artificidles. Ij 
Cürieux en ont apperetï dans les larmes Jj] 


te eau chaude ,on voit nager des Vers qui ce s'en 
vent pas incommodés. . , 

(4) Ariftot. H, L. V. C. 19. Quin cüamla 
qu£u putredincm nullam recipere æiUmaatur, nsici' 
maüa novimus, ut Vermes in nive vetU'fiiore A 
funt pilis & rubidi, quoniam & ipfa nix yeîulii ^ 
Sed in, nive Mediæ terræ candidi & grandiores in™ 
tur Torpent omnes, & difficulter moventur. AJa 
JJ, AT. L, XI. C. 3^. 

{5) Voyez Frifch. P. IV. n. 13. p. ad. 

I. n. 30. p. 42. ■ ^ t,s 

(6) Ariaot. JJ. ji. L. V. C, 19. Jn CyproJ® 
^rariis fornaçibus, ubi Chalcytes lapis ingeyos coi 
fus diebus crematur ; Beftiolæ in medio igtje 
pennaiæ, paulo Mufeis grandibus niajores,^«Æpt 
faliant atque amhuUnt Plinius JJ. N. 
appelle Fyrales, rel Pyraufias.^Ae]hms Iv j 
nos, La chofe ne paroît pas impoihble à ^ 
Tbeat. Infed P. I, C 27 mais plufieurs railjos 
pêchent de le croire. Conf, Scalig de • 

exciv n 4 p. 619. Conf. Baco de Vcni#a» 

Nat, Centur. VII. n, 696. 
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des'Insectês. 

Vigne fraîchement coupée (7) , dans ic 
îin(8), dans le vinaigre même (p), & dans 
b infufions de toutes les efpêces (lo) 5 phé- 
loniène d’autant plus furprenant, qu’on lait 
|ue la plûpart des Infeêles ont en averliori 
ouc ce qui ell aigre êc piquant, comrnc le 
ont quelques-unes de ces liqueurs. Enfin il 
fades Infeêtcs Amphibies,tout comme par- 
ailés Animaux., On en voit plufieurs eipè¬ 
les qui vivent également, & dans l’eau, de 
ans l’air (ii). Us fe plaifent dans le voili- 
de l’eau, fur la furface de laquelle on 
K voit voler, & fervir tour à tour de pâtu- 
aux Animaux de T un 6c de l’autre E- 
iinent. 

L A 


( 7 ) Léeuwenkoek in Anatom. Rer. ope Microfeop. 

iSjScalig de Svbülit Exercit CXCVI. p. 63 g. Sicu-, 
lolmlLm {nommavimus Beftiolam) quîé obvolât in 
vinariis, atque vinum unde orta eft, appétit, Vi- 

( 9 ) Il y a dans le vinaigre des Vermifleaux blancs qui 
■'t 11 forme de Serpens, comme l’ont obfcrvé Raccius' 
' l' f/e naîura Fini, joblot. l..c. P. II. Borell. O'oferv. 
Fojcop I. LceuVv'^enh 1 . c. p. 6. 

(’<■-'] Vid loblot, le. 

dO Tel eft l’Animal à fix jambes ., qui change en 
; Detnoifelle à long corps. Friich P. ViU. n. 

é* ) Jux Animaux de Vun 6* àç l'autre. Elément Les 
qu’on peut contidérer comme .Amphibies, ne le 
tous de la même manière il y en a qui,. après 
fous une forme ,phan’geni tellement de 
^nktant, que s’il leur .arrive enfuite de tom- 
fiilir noïent. D’autres nailTent, vivent 

II leur? transformations dans l’eau ; après 

4 à «l.^ns les deux Elemens. Quelques-uns, 

fe ncî dans l’air, fe précipitent dans L’eau & y 

/. îq reftenf 





dans la 
terre 
fur la 
terre , 
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La terre, tant Ton intérieur que fa furfa 
ce , n’ell pas moins peuplée d’un grffl 
nombre d’Infeétes que l’eau ( ïi). Lesuu 
n’ont point d’autre domicile que l’intérieiii 
de la terre i les autres ne s’y retirent quepoffl 
s’y mettre à l’abri (^) de la rigueur de l’Hî' 
ver 5 c’eft de là d’où plufieurs d’entre eit 
ont tiré le nom qui les diftingue des autri 
cfpèces. Par exemple , nous appelions îff 
reflres^ les Mouches, les Vers , les Chenil 
& les Araignées qui vivent far la terre, pou 
les diflingucr des autres efpèccs du mémega 
re qui vivent ailleurs. 11 ne leur ell pas® 

1 

reftent jufqu’au tems qu’ils deviennent allés; enfuitej 
quoi, ils font habitans de l’air. Plufieurs efpèœs » 
lent & croiiTent dans l’eau , fe changent en Nymi^ 
dans la terre, & paffent leur état de perfedion dansl'® 
& dans l’air, mais plus conftamment dans ce pi® 
Elément. Enfin il y en a qui paffent leur état ranijs 
fous l’eau, fans y être aquatiques que par la tète. i 
relie de leur corps ne s’y mouille jamais, il efttODjfl 
environné d’un volume d’air affez conûdérable pour* 
laiffer la refpiration libre. Ces Infedes, après leur'■ 
nier chpgement, ne vivent plus que dans l’air. Q® 
diverfité de caradères! P. Iv. 

(la) Tels font, par exemple , les Vers de terre,‘ 
a nommés, à caufe de cela, Inteftins de terre. | 
aiitem Intestina terra; vocantur , Vernis 
ram , in quitus corpus jinguiliavum conjipt. , 
Générât, Anim. L. III. C. ii. On peut 
ce rang le Ver que les Allemands nomment 
•ore , parce qu’il a la couleur de ce métal. C’en un 
fede qui n’a point de jambes, & qui eft gros com®^ 
plume d’Oj'e. Voyez Agricoi. de Anim. Subt&tf- 
(*) De la rigueur de l'Ilyver. Tous les Infedes? 
retirent fous terre, ne le font pas pour fe mettre 
du froid. La plupart y entrent pour y fubirlen® 
formations , & d’autres le font pouf y po®®® 
œufs. P. L, 


DiES Insectes. ipf 
Ifférent à quel terrcin ils s’attachent j on 
les voit chercher avec emprefîement celui 
«jüipeut le rriieux fournir à leur entretien, Sc 
ï) arrêter. Les uns fe font ( * ) des voûtes 

Ibu- 

(*) lies vouies fonterraines. Parmi les Infedes de 
Ktordre, les pliis ûnguliers peut êt?e,& en même tems 
es plus nu'ifibles, font une forte de Fourmis des Indes 
ifientales. Scion le rapport de perfonnes dignes de foi, 
|esfourmis ne marchent jamais à découvert; mais elles 
\ font toujours des chemins en galerie pour parvenir là 
w elles veulent être. Lorfqu’occupëes à ce travail, el- 
ss rencontrent quelque corps folide oui n’eft pas pour 
ps d'une dureté impénétrable , elles le percent & fe. 
W jour au travers. Elles font plus : par exemple, pour 
monter au haut d’un pilier, elles ne courent pas le long 
fa fuperficie extérieure, elles y font un trou par le 
elles entrent dans le pilier , même , & le creufent 
'>fqu"a ce qu’elles folent parvenues au haut. Quand la 
^fe, au travers de laquelle il faudroit fe faire jour , 
P trop dure, comme le feroient une muraille , un pavé 
m marbre, &c. elles s’y prennent d’une autre manière, 
“fe fe font le long de cette muraille, ou fur ce pavé, 
J chemin voûté , compofe de terre, liée par le mok'eni 
||me humeur vifqueufe, & ce chemin les conduit où 
fe veulent aller. La chofe eft plus difficile lorfqu’il 
^it de paffer fur un amas de corps détachés. Un che- 
mO) qui ne feroit que voûté par-deffus, lailTeroit par-def- 
®strop d’intervalles ouverts, & formeroit une route trop 
,cela ne les accommoderoit pas; auffi y pour- 
'»înt^lles, mais c’efl: par un plus grand travail. Elles 
’^ûlltuifent alors une efpèce de tube , un conduit en 
feo de tuiau, qui les fait paffer par-deflus cet amas en 
^Couvrant de toutes parts. Une perfonne,qui m’a 
wme tous ces faits, m’a dit avoir vu elle-même que 
courmis de cette efpèce aiant pénétré dans un Ma- 
P'' de la Compagnie des Indes Orientales, au bas du- 
^ y un tas de CIoux de Giroffle qui alloit juf- 
plancher, elles s’étoient fait un chemin creux & 
vert qui les avoit conduites par-deiTus ce tas , fans le 
lier étage, où elles avoient percé le plan- 

d’heures pour plufieurs milliers en 
«es Indes, au travers defquelles elles s’étoient fait 
N Z 
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fouterraines, le long defquelles ils ranipcntl 
6 c le promènent (i 3) -, les autres fc contenta 
d’un trou, qu’ils façonnent avec un artM 
veilleux, & dans lequel iis fe nichent (iil 


jour. Des chemins d’une conftrudion fi pénible, fe 
blent devoir coûter un tems excefiif aux Fourmisqffli 
font. Il leur en coûte pourtant beaucoup moins 
ne croiroit. L’ordre avec lequel une grande mul'in^ 
y travaille, fait avancer la befogne. Deux grandes Fol 
mis , qui font apparemtneut deux femelles, ou peM 
deux mâles, puifque les mâles & les femelles font 
nairement plus grandes que les Fourmis du troifiemen 
dre , deux grandes Fourmis, dis-je, conduifent le tnij 
& marquent la route. Elles font fuivies de deux al» 
Fourmis ouvrières, dont les Fourmis d’une file porW' 
la terre, & celles de l’autre une eau vifqueufe. 
deux Fourmis les plus avancées , l’une pofe fon moW 
de terre contre le bord de la voûte, oudutuau* 
chemin commencé; l’autre détrempe ce morceau,fit® 
tes deux le pétrifient St l’attachent contre le 
chemin. Cela fait , ces deux rentrent , vont fep 
voir d’autres matériaux & prennent enfuite, » 
place à l’extrémité poftéricure' des deux files. W 
qui, après celles-ci, étoient les premières en rang,* 
li-tôt que les premières font rentrées , depoiect! 
reilleroent leur terre, la détrempent, l’attachent coDii 
bord du chemin, & rentrent pour chercher de q»® 
tinuer l’ouvrage. Toutes les Fourmis qui . 

le, en font de même, & c’efl: ainli que 
nés de Fourmis trouvent toutes moien de travâ!i,e 
un efpace fort étoit fans s’embarrafier, & avance 
ouvrage avec une vitefle furprenante. P. L , 

(13) C’eft ce que fait une Chenille noire .j 

on la met dans un vafe, à moitié rempli de 
marque fans peine que par le mouvement de 
elle fe creufe des canaux ronds,& qu’elle tend eni 
fils pour empêçher la terre de s’ébouler ^ , .trnsi 

(14) Les Grillons fauyages aiment à 

le penchant de quelque élévation j fur quoi je ^ 

rai deux.chofes. La première , que ces trous 

point de haut en bas j ce qui pourroit y '3 



DES Insectes. 

^les Grillons de Campagne fe plaifenc dans u- 
|neterre feche (if), 6c les Grillons domelU- 
i(jues aiment à fe loger dans des murs maçon- 
inésde terre grafie (i6). La terre, fraîchement 
remuée, fourmille d’Infectes ( 17), dont les uns 
fenourriflent de la racine des Plantes, 6c les 
autres de la terre même. On en voit qui ne 
fvent que dans la terre fablonneufc) d’autres 
feulement dans celle qui fc forme du bois 
pourri (18). Quelques-uns fe logent dans la 
ttiïe Cip) grafle 6c puante que forme le fu- 
fflierj ils trouvent ce qui eft néceflaire à leur 
vie dans un lieu qui donneroit la mort à d’au¬ 
tres Infeêtes. Je mets dans cette clafîê les 
Mouches, les Efcarbots 6c (*) les Vers de 

fu- 


mais parallèlement à la fuperfîcie de la terre. 
U fcconde, que les mâles les font plus larges à l’entrée 
fe dans le fondafin que les femelles puiflent y avoir 
Fe dans le tems de leur accouplement, 
i'î) Les memes Grillons choifilTcnt, à caufe de cela, 
^ y faire leurs creux , un endroit fec où il n’y ait pas 
^acoup d’herbe, & où le Soleil puilTe pénétrer aifé- 

V 6 ) Plin, H JV. L. XI. C. a 8 . Alïi focos & prata 
l^^^inibus excavant. Voyez ce que Frifch dit 
pafe diverfes couleurs qui creufent la terre 


iaemb Nature^ a donné à ces fortes d’Infedes des 

|de Q ^ fouiller la terre.. On voit une efpèce 

* ^ couleur terreftre, qui fur chaque anneau 

écailleux, qui lui garantiflcnt le 
orlqu’elie creufe. 
frifch. P. VII. n. I. p. I. 

■Icflinic Millepied hemi-cylindrique fe trouve 

' ws daas le fumier pourri. Frifch. P. XI. n. ao. 


fcfmjj- fi^nder. La quantité d’Infedes qui vivent 

très confîdérable. Pour en être convaincu , 
I ‘F a examiner de tems en tems la bouze de Vache 


N 5 qui 
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fumier. D’autres cherchent leur nourriton 
(dans les excrémens des Animaux (io)î od| 
en trouve avant & après qu’ils s’en font dé¬ 
chargés. il y en a qui fe mettent fous des 
pierres qui leur fervent comme de toits (il), 
tandis que d’autres les rongent, quelque dors 
qu’elles foient, jufques à ce qu’ils y aiert 
creufé un trou afiez grand pour pouvoir s’| 
loger (iz). Enfin,on en trouve en trèsgraisl 
nombre fur la fuperficie de la terre > telsfoa 
les Puces terreftres, les Grillons de Campagne 
les Mille-pieds, Sec. 

fur les II n’y a prefque point de Plantes oùl’ii 

-Plantes, trouve des Infectes {zi). Quelques Sa« 


qui fe trouve dans îés prés, on y trouvera une 
d’efpèces différentes d’infeétes dont on fera furpris; c 
un Pérou pour un Naturalifte peu dégoûté. P. L, , 

(ao) Par exemple, dans la fiente de Chevaux. 
ce I 17 

yuippe videre licei vivos exificre Vernies 
S ter cor e de tetro , &c. 

(21) C’eft ce que fait le Scorpion. 

(22) Mr. de la Voye fait mention d’nn vieux!®'' 
pierre de taille qui étoit tellement rongé de Vers, ç"' 
y voioit des trous grands comme la main. Les 
étoient petits & noirs, ils logeoient dans des éîtisf 
très. Leur tête étoit grande , large & platte, leur-- 
che très fendue, & munie de (]iiatre machoiref. 
faôï. Pbilof. n. 18. Conf. tn. Litbot. L. I, 

Cap. 2. y 47. p. 99. Add. Epbemer. Nat. Cur. 

I. An, I. Obf. 15:4. 

(25) Mr. de Réaumur, dans fes Mémoires po®i^ toi 
àrHifl. des Infeéîes, i. Mémoir. Tom. I. P^ylP'^ ï 
Q uand on penfe à ce qu’eft obligé de favoir 
Bqtanifte , on en eft effraie. Sa mémoire doit êirc^ 
gée des noms de plus de douze à treize milley^ ^ ] 
i I doit être en état de fe rappeller, toutes les io'Sj ; 
le veut, l’image de chacune. Entre tant de 




DES Insectes, ipp 
afûrent même que chacune a fon efpêce 
'd’infectes qui lui eil: particulière j mais auflî 
il arrive très fouvent qu’une même Plante 
fertde demeure (*) à plufieurs efpèces de ces 
petits Animaux. Les uns rampent dans l’Her- 
jbe (24) , ou s’y fabriquent des demeu¬ 
res (2f;j les autres fe logent au pied des 
racines des Plantes ( id ) , ou pratiquent de 
petits appartemens dans les environs 5 quel¬ 
ques- 

eft peut-être point qui n’ait fes Infedes particuliers ; 
telle Plante, tel Arbre, comme le Chêne , fuffit à en 
élever plufieurs centaines d’efpèces differentes. 

(*) J plufieurs efpèces. Telles font le Chêne & le 
Saule qui en nourrilTent quelques centaines d’efpèces ; la 
Pareille, les Bettes & ^Ortie font auffi du goût d’un 
■jrand nombre de ces Animaux. P. L. 

I (u) Mer. P. I. p. 6^. 

{25) Telle eft cette Teigne, que 3e crois être le Pbry- 
pwm terrcjîre. £lle fe conftruit une maifon de pièces 
iiGrmen qu’elle joint enfemble ; elle y loge comrne dans 
M fourreau. A mefure que ces Teignes croiffent, elles 
22 font des fourreaux plus grands , & lorfqu’elles mar- 
, elles les portent élevés en l’air ; de forte qu’on 
peut mettre cette Teigne au rang des Infectes qui portent 
|etirs maifons. 

(26) On trouve à la racine du Poligcmum minus coc- 
“/«■WTO de petites vefties que le commun peuple nomme 
de St. Jean , parce que quand on les écrafe vers 
•etems de la St, jean , il en fort une liqueur rouge com- 
du fang. Ces veffies viennent d’une Mouche qui 
fond fes œufs fur la racine de cette Plante. II en naît 
«es Vers rouges, qu’on nomme Vers de Cochenille, Ils 
TOt la fubftance de ces racines, & du fuc qui fort de 
, paye qu’ils y font, il fe forme une efpèce de veffie au- 
m Ver, dans laquelle il a fa demeure, Frifch P. V. 

. V'? ■” L’Infecte dont il eft ici parlé, n’eft 

” Cochenille , c’eft la graine à'Ecarlatte, 

a l’on veut , 1 e Kerjsies de Pologne. Voyez Mr. de 
sKeaumur, Tom. IV. Part. I. Mém. 11. p. m. 144. 

L 
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ques-uns enfin fe nichent dans l’oignon i{ 
iFleurs (17). 

La feuille des Herbes eft comme un tîpi 
verd fur lequel s’étend un grand nombreii 
diverfes efpèces d’Infedes. On trouve è 
Chenilles de toutes les fortes fur i’Armoife, 
fur les Choux , fur la Bourrache, fur iesôi' 
ties (2.8), fur les Chardons, fur le Fenooil, 
fur le Lin, fur le Lierre terrellre , fur l'A 
gripaume, fur le Glouteron, fur le Cerfeuil, 
fur la Menthe crépue, fur le CrefTonjlis 
î’Arroche, fur la Bugloüe, fur le Méii^ 
fur l’Anct, fur le Plantain , fur l’Abryntin 
fur le Tithymale, &c. Quelques-uns felo 
gent entre les deux membranes de la fcui 
le l’inferieure leur fcrt de lit, & b il 

périeurc de couverture. D’autres , 
tiré leur nom de là ( ^oj , entortillent les fffl 
les comme un cornet, en lient les diffées 
plis avec un fil qu’ils tirent d’eux-mêines,S 
s’y enferment. Enfin, on en trouve qui £ 
fixent fur les Fleurs, Les Anémones, ££ 
fleurs du Crefl'on fauvage, celles du GoWu 
les Hyacinies 5 les Oeillets, les Pieds-d’l 

loiieîî^ 

(37) Ccft ainû que Mr Frifch en a trouvé 
oignons de Tulipe. P. XII. n. 13. p. 19 

(38) Tl eft allez remarquable que quoiqu’on m 
geères toucher a des Orties fans fe fentir piqué, 
pourtant bien des fortes de Chenilles qui s'en nournaF^ 
fans en paroître incommodées. 

(39) Ces fortes d’Infedes' s’appellent en t'StiD 
cuU intercHtes. On en trouve dans les feuilles 
bres & des Arbuftes , comme dans celles des autres i* 
tes. * 

• (.30) Vfiyez Frifch. P.. V. n. 31. 33, 33. 34. 

& fuiv. ... 



DES Insectes. Idr 
fete, les Rofes, îes Violettes,Scc. fervent 
èlogement à pliifieurs cfpèces. 

Rien n'eft à l’abri de la voracité de cçs^ans hi 
importuns Convives j ils n^épargnent pas plus 
b Fruits fecs que les Fruits verds. On eii-f^^'’^» 
trouve non feulement furies feuilles, les c- 
ptcs & les tuiaux du Bled en herbe > mais en¬ 
core dans les Légumes fecs, comme les Pois 
bFêves, écc. la firine (31), & le pain Oa) 

^ti! en eit fait. . ^ 

Ils montent fur les Arbrilfeaux Se s’y lo-^^/e^ 
gent. Ilsfe plaifent fur l’Aubépine, le Su-Jrh-if 
ïeau , les Grofeliers blanc Sc rouge, le 
pallier, la Vigne, Scc. Quelquesriins s’en 
tienncnt’a l’extérieur des feuilles de ces Ar- 
onlleaux, tandis que d’autres fe gliflênt dans 
/intérieur entre les deux membranes (31) y 
Wtachent aux fleurs (34), ou s’inluiucnt 
MS le bois même, & y caufent de petites 
f^crelcenccs (^p). ^ 

Les grands Arbres font des Mondes,peu- 
les de diverfes efpèces d’Jnfeaes; fl ’nV aXr 
preique aucune de leurs parties où ces petits 

Ain • 

If) Charençons. 

■ P P. II, n. 9 P 36. 

s Frifch. P. III, p.y- 
34 Frifch, P. III I Z. 

3 etiprî ffranger de ce nombre les excrefcences 
nomme chez les Apothicaires 
Ce font des galles 
bt hériffÀ ^ Arbul'le. En dehors elies 

3 esVerç n? , & en dedans elles contiennent 

a. lo, changent en Mouches. Blancard C XLV 
- 3 ans ’L L' Réaumur en fait une ample defeription 
‘♦7 P“' “L P-rc. II. Mem. km. I m. 
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Animaux n’atteignent. Quelques-uns, (jt 
en ont pris le nom d* y^mbulones , ne s’en m 
nent pas à un feul Arbre i ils vont fanscel 
de l’uii à l’autre, & femblent vouloir goûta 
de tout. D’autres, qui ont plus de conte 
ce , s’attachent à la racine ( 36 ) , à i’écor 
ce (37),& au bois même (38) de l’Arbre,! 
s’y fixent. Le goût de ces derniers varie 
Les uns préfèrent le bois verd à celui qui £t 
pourri .(39) > les autres eftiment le fec préfe- 
rablement à l’humide (40), 6c aiment ta' 
coup mieux les endroits ou la corruption 1 
fait un creux, que ceux qui font te 
fains(41). Quelques-uns vivent fur les feui' 
les des Arbres C42.), par exemple, fur cellj 
du Tilleul, du Mûrier, de l’Aune, duSt 
le, 6cc. 6c comme ils fe tiennent fur Icstei 


' (36) Tels font les Rauca , qui, félon Pline, 
à la racine des Chênes. Plin. H. N. L. XVII. 
Oka ubi Quercus efhjja fit , male fonitur , 
thermes , qui Raucæ vocantur , in radice Quercus 

(^7) Tels font les Infedes auxquels on a donné le®^j 


de Ver me s corticarii. . 

(38) Plin H. N. L. XI. C. 33. Sic quadarAlni^^ 

ex imbre eenerantur in terra ^ queedam & in 
Ariftot. H. A. L. V. C. 33. Nafeitur & 
quidam , czii nomen , a corrumpendis lignis , A 
TEiROS , ac Ji Ligniperdi appelles. _ , , 

(39) De cet ordre font les Aisxsç, r 

«Và ^axmv, parce qu’ils rongent & mangent Is 

(40) Par exemple, l’Infecle que les Alleman® •' 


ment Erd-Engcrlinge. 


(41) Comme le gros Ver qui change en ^ 


corne. 

(43) De ceux-là les uns 
très le deflbus des feuilles. 


préfèrent le defliis, 


Sles‘ 
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jfs, c’eft de là qu’on leur a donné les noms 
lie Coureurs (43), de Cirons C44), de Guê- 
pes(4f), ôc Entortilleurs de feuilles (46). Il 
y en a qui s’infinuent dans la parenchyme de 
ces feuilles ( 47 ), 6c vivent entre les deux 
membranes qui les couvrent, au lieu que d’au¬ 
tres (*) y caufent une excrefcence dans la¬ 
quelle ils fe logent (48). Ceux-ci font de 
flulieurs efpèces 5 il eft aifé de s’en aiïurer 
par la différente figure de cette excrefcence 
qui leur fert de logement. Quelques-uns la 
font ronde, 6c elle paroît ou à la partie fupé- 
pre ( 4P ), ou à la partie inférieure de la 

feuil- 


(45) Frifch. P. Vlir. n. lo,’ p. 38. 

{44) Frifch. P. Vin. n. 17. p. 34. 

(45:) Frifch. P. II. n. 6. p. 24. 

( 4 < 5 ) C’eft ainfi que le Ver qui fe nomme Cephaîocmf- 
s’enveloppe de feuilles de Pêcher, & que celui (f.ie 
‘Wte appelle Involvulus^ roule autour de lui des feuil- 
de Vigne. Aldrov. L. VI. C. 3. f. 6%5. 

( 47 ) Tel eft ce Ver plat qui fe loge entre les deux 
embranes des feuilles, & qui s’y fait des chemins qui 
ont en zic-zac. La Nature a donné à fon corps & à 
^ ^ete une figure applattie, pour l’empêcher de rompre 
membranes, comme cela pourroit lui arriver , s’il 
w® plus d’épaiffeur. 

? Il ) une excrefcence. Ces excrefcences s’ap- 

des galles. Il y en a un très 
\ J , nombre d’efpèces qui different entre elles pour la 
i forme, la grandeur, la dureté. Mr. de Réau- 

■ defeription très curieufe de plufieurs Ibr- 

i tr galles & des Infedes qu’elles renferment, 

i Ls Mémoires , Tom. III. Part. II. Mém. xii. 


foRp! font ceux qui fe trouvent dans les diverfes 
"u’An . Arbres, & en particulier les Pfems , 

^ veffies des Ormes. 

v 49 J Oelt ce que j’ai obfervé aux Hêtres. 


les au¬ 
tres In- 
feâtes , 
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feuille (fo) 5 ou même des deux côtés (fl) 
d’autres lui donnent la figure d’un cône (fi) 
Les fleurs des Arbres ont aufli leurs habitas! 
On trouve des Infeôtes fur celles des Cm 
fiers , des Pommiers , des Noifettiers, 
Pruniers, 6cc. enfin ils pénétrent jiifquesdmif 
les Fruits (f3), Sc gâtent nos pommes, sd 
poires, nos figures, nos cerifes , nos noiX) 
&c. 

C E n’efl: pas les Plantes feules qui fervenî 
de domicile aux Infcébes, ils fe logent ail 
fur les Animaux (n), à même furd’aut» 

h 

(^o) Cela eft commun aux feuilles de Chêne. _ 

(51) Les galles des feuilles de Saule en fourmiTents 
exemple. 

(52) On en trouve de cette forte fur les feuilles* 

Tilleul. - 

(5'3) Pline de Vermiculatione jirhorum, L. 

34. C’eft à quoi les Poiriers, les Pommiers,les Figeie 5 i 
&c. font le plus fujets. 

(^4) Je rapporte ici les lieux où les Infeétes bbi» 
dans les Animaux ,& j’y fais mention non feulement» 
endroits où on les voit communément ; mais enc^ 
de ceux où il eft plus rare de les trouver, 
l’on apperçoive qu’ils fe nichent par tout. Jepttd®? 
ceux qui s’engendrent dans la peau, proviennent^ 
que ceux qui logent fous la peau, s’y font formes pü® 
oeufs des Ichneumons, & que ceux qui fe trouvent m 
les inteftins, viennent des ^œufs, ou de la femeDce» 
ïnfecies qui fe font introduits dans le corps avec le 
ger ou le boire. ^ . 

„ Il fe peut que parmi les Infedes qui 
„ dans les inteftins, il y en ait qui fe fonc intro^. 
„ dans le corps avec le manger & le boire 
„ il y a lieu de douter que la plûpart y 
„ cette voie. Ceux qu’on y voit le plus commune ^ 
„ n’ont aucun rapport avec les Infedes qui viyen 
„ de nous, & il y en a quelques efpèces 
„ ment n’ent;rent point dans les inteftins par ^ 

„ comme font ceux que certaines Mouches 
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îafcâes. On fait que les Mouches Ichneu- 
flion pofent leurs œufs dans le corps des 
Chenilles ôc des Araignées , ou ils éclofent 
enfuite. Avant que ce fait fût bien avéré, 
il croit facile de tomber dans l’erreur , & de 
Droirc qu’une efpèce d’infedes en produit 
quelquefois d’une efpèce différente de la fien- 
ne. Faut-il s’étonner après cela, fî quelques 
Naturaliites ont avancé ce paradoxe? On en 

voit 


«l’îrnis des Chevaux , & qui s’introduifent de là plus a- 
h wnc dans leur corps. F'oyez. Réaum. Tom. IV. Part. 
«H Mém. XII. p, m, 33a. & fuiv. „ P. JL. 

(*) Bes Chenilles 6* des Araignées. Le nombre des 
ejpèces de^ces Mouches khneuraon efl très grand. Il 
tfy a peut-être point d’Infedtes rampans terreflres , depuis 
K Pacerons jufqu'aux plus groffes Chenilles, où elles ne 
pondent leurs ceufs. Ceux-mêmes qui font renfermés dans 
P galles & dans le tronc des Arbres, n’en font point à, 
j^wt. Une infinité^ de Cheniiles, de faufles Chenilles 
® d’autres Infedes périfient par-là. C’eft peut-être un 
molens les plus effiaces dont la Providence fe ferve 
pour tenir une efpèce d’équilibre dans la multiplication 
ps Infedes. Avec tout cela, les exemples de Mouchea 
«raeumon qui pondent leurs œufs dans le corps des 
’^ignees, doivent pourtant être rares. Je ne me rap- 
Pe aucun autre Auteur que Mr. LefTers, qui en ait fait 
potion ^ & mes expériences ne m’ont encore rien fait 
Le cas n’efl: cependant nullement im-pof- 
jA Frelons mangent des Araignées, & il y a des 
U qui portent dans les trous où ils ont pondu 

des Araignées & d’autres Infedes qu’ils eftro- 
L n empêcher d’en fortir, afin qu’ils fervent 

le petits dès qu’ils feront éclos. La feu- 

t'oû quelque difficulté , efl: feulement 

V ^ concevoir comment la Mouche 

dW , afiez petit pour que le corps 

puiffe fuffire pour le nourrir jufqu’à fou 
venir à bout de percer impunément 
f méchant qu’une Araignée, pour 
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voit qui fe tiennent attachés à l’extéricB 
d’un autre Infeéte, fans pénétrer plus avaot 
c’eft ainfi qu’on trouve des efpèces de Pou 
fur les Punaifes aquatiques (fp), (*j les Abei! 
les ( fd ) 5 les Papillons ( f7 }, ^ les Efüi 
bots (fS). Les Serpens nourrilTent aulTi pk 
lieurs Infeétes (fp). Je n’ai point encorep 
découvrir h ("t) les Animaux, couvertsd’i 
écaille dure comme les Ecreviflés,étoientiB 
feétés de quelque efpèce de Vermine, b 
chofe n’efl pourtant pas impoffibîe, puif^a 
quelques Ecrivains difent en avoir troûvéii 


(55) Frifch. P. VII. n. 17, p. 2^. 

(*) Les Jbeilks. Je dois avertir que daûs cetOi 
ÿrage on n’entend pas toujours par le nàot d'JMk.'i 
Mouches qui nous donnent le miel ; mais toutes feS 
de Mouches, qui pour leur forme extérieure y oal 
rapport. Le mot Allemand Bienen, qui eft ici traduitpî 
Abeilles, a cette lignification étendue. P, L. 

(56) Frifch. P. VIII. n. 16. p. 34. 

(57) Bonan. Muf. Kirch. f. m. 33:6. -, . 

(58) Frifch. P. IV. n. 9. & 10. p. 17. & ii>iv w' 
auffi trouvé des Poux fur les Mouches, comme i’oBi* 
marqué Laur. Heifter in Ad. Pbyf. Med. n. lûo.^ 
t. Obferv. clxxxvi. p. 409. Et Charl. Guill. SacbJ 
Salyr. Med. Siles. Specim. iv. Obf. ix. p. 22. . 

(59) Il y a une Mouche qui attaque les Serpens, 

lui eft venu le nom de Mouche Hefyctos, 

homme xaXKViv [/jv/xy, parce, que fes ailes font 
comme de l’airain. Elle s’attache aux écailles 
pent puant Dryni ; elle le pique , & lui caufe de ?*• 
des douleurs, & même la mort. Jonllon f. rj. ^ ■ 

. (j) Les Animmx,couverts d'une écaille ,&c. 
des Efearbots que l’Auteur cite, femble devoir 
ce doute. Ils font armés d’écailles ; cependant il dt * 
certain que parmi les Efearbots , ou Scarabées,^ 
mêmes dont les écailles font les plus dures, newwr 
exempts de cette Vermine. P, L. 
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e Coquillages de mer. Les Hui très en 
iot(5o),6c on voit clairement que les écail- 
!s de Efcargots de mer ( 6' i ) 6c des Moules 
intété rongées par des Vers. 

Les Poidbns qui vivent dans l’eau, meme 
eux dont le corps eft couvert d’écailles, 
i)M pas à l’abri de l’infulte des Infeétes j on 
0 trouve Tur la Baleine la plus monftrueufe, 
ïïmme fur le plus petit PoilTon. Les uns fc 
Bcttent fous les écailles (6i) comme fous un 
oit J les autres s’attachent prefque à leurs 
eux (53), & y tiennent fi bien, que malgré 
îrapidité avec laquelle ils nagent,ces Infec- 
es ne s’en détachent point. Il y en a qui fe 
ogentfous leurs ouïes (64), d’où ils tirent leur 

nour- 

ï(do) Les E^emerid. Gallic. rapportent Tom. II. P. I, 
qu’on a fouvent trouvé dans les Huîtres des In- 
■^55 a plufleurs jambes; peut-être étoient-ce des Mil- 
K^eds qui y ont été pondus par leurs femblables. 

(ôi)Lang. in Metbodo Tefiew. Mar. divid. fub. fin. p.' 
Morbofa autem Tcftacea in très clalTes commode dif- 
TOiientur. In prima recenfenda venient Teftacea a Sole 
0' âb aëre morbofe affeéla ; in fecunda ab aquîs mari- 
eat^mque conftanti agitatione ; & demum in tertia, 
N ® Infeais fuerunt lafa , &c. 

On trouve dans la Mer d’Iüande un certain In- 
que 1 on nomme Ofeabiorn. Sa figure approche de 
‘ des plus grandes fortes de Poux , ou des Punaifes. 
^ntir incommode les Poiffbns , tout comme les 
'“JJf'fntles autres Animaux, 
wiri ç r •• Frifch a obfervé à. une efpèce de 

bouche & la partie poftérieure 
l’embouchure d’une trompette. Elle s’at- 
endroits très fortement aux corps 
P- VI. n, ... p. 26. ^ 

^it la '• • <1^8 Poux de la Baleine , en 

aarinis fuivante ; Infei^a hæc Animalibus iftis 

Say-jg ’ ^™Pendæ molis vexandis nata , uti referunt 
’ lû aures fubrepynt, hafque morfu perfo- 
1 rant. 





ks Qi- 

feam , 
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nourriture i d’autres, femblabics à rArtlfcn 
percent la chair & s’y enfoncent fi proloi 
dément,qii’on ne les apperçoit plus, &()»’(« 
ne iauroit les en faire fortir ( 6 f). Quclc}iiei 
uns fe glifibnc dans les intellins ( 66 ) cjii’i 
pénétrent eü tout fens j ou s’établifîéntè 
le ventricule (67), &c. J 

Plusu URS Auteurs ont obfervé que \ 
Infcéfes s’attâchoient auflii aux plumes 1 
Oifcaux(68). Ce n’eft pas qu’ils en aient w 
jours également, on remarque au contrais 
qu’ils en ont moins en Automne que dansiil 
autre Saifon. La raifon en eft,qu’ils fontflj 
gros, & qu’ils en ont fait pafler une boü 
partie aux petits qu’ils ont couvés. 0»! 
qui ont foin des baffes-cours, n’ignorentij 
que les Poules & les Oyes font attaquées^ 


rant. Âranese ilîis forma eft, biiii pédes ahtici oi! 
éulî, medii quatuor lougiores & tenuiores, 
rurfum crafllores , acutis incurvifque unguibus 
tur, ùti in Cancris ; parvum capitellum binas proK 
barbulas. Tbef. Tom. I. Tab. xc n. 5'. f 14^. 

(64') On ne fauroit poire la quantité de 
qui ont eu le dos rongé par des Vers , à Benm 
1688. . . , 

Arift. L. VIII. K A, C. ao. Bâllfro & Tro 
ÎMinbricus Cakïs exoriu innafeitur , qui débilitai , «y 
«d Rumina ftcfgna 'efferri qiice, afin intereunt. . ^ 

(66) Le 6. de Mai 17^5. j’ai trouve dans les'®"' 

<i\ine Carpe plufieurs Vers blancs. . 

(67) Derham a trouvé des Vers dans l’eftomac 

Mo'rrue maigre. Theol. Phjiq. L. VIII. C. 4 " " 
941. Je crois que leur* maigreur eft caufee F 
Vers .. n,n 

(68) Vid. Mouftet L, II. C. 13. & 

Quin Ô* ex cceteris Ammalibus comphira Pediculo t . .■ 
Pur Aves^ Ariftot. H. A. L. V. G. 31. 


I 
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cette Vermine 5 c’eil: peut-être aufli là le 
■fujet pour lequel les Milans en font fi fore 
tourmentés (6p). Les Poules qu’ils prennent , 
leur communiquent ces Poux , dont ils ne 
■fauroient enfuite fc défaire. Si l’on s’en rap- 
lorte au témoignage de deux Ecrivains , il 
audra convenir que les Grues ont aufli grand 
bombre de ces Infeftes (70). J’en dis autant 
P Paons blancs (71 ) 6c des grandes Me- 
jes, qu’il faut diftinguer des diverfes cfpè- 
cts de petites J mais il y a peu d’Oifeaux qui 
foient fi cruellement incommodés que les 
^airans(7i). Cette Vermine les rongeroit 
pqucsauxosj s’ils ne prenoient pas la pré' 
pution de ié vautrer fouvent dans le fable, 
Ifour fe défaire par ce moïen de ces hôtes in- 
pinmodes. Elle s’attache aufii beaucoup aux 
^ficognes & aux Pigeons. On dit enfin qu’il 
Ja unOifeau au Brefil, appellé Tuputa ^ qui 
fjeft qu’un compofé de Vers , d’os & de 
P ^ 73 ). Ces Infeôbes ne fe placent pas 
jWércmment fur toutes les parties des 

Oi. 


fe Frifch. P. Xt. n. 23. p. ai. 

70 Frifch. P. V. n. 4. p. 15. ^ 

^ ^ 3*- EtPhaJîàni quidem 

i*! Tuputà natura. Viva tota Vermibus 
■ «os pro Carne habet, his fingula merabra itn-' 


biita 


^ pellem nihil carneum. Curem non 
L’y exornatam pennis. Nieremb mpt Na(. 
* 4 - » qu’il y a de l’exa- 

. que IV -a^ rapporté du ^ùputa , puif- 

' fîroit nn- Oifeau vivant, dont l’intérieur ne 

'il chair ‘^otr.pofé que de Vers fans aucune 

îomt /. 


O 





























l'hom- 

rm. 


iiz Tiîeologie 

vaux (83). Des Poux de différentes efpèctj 
font comme colés fur la peau des Anes (84)1 
des Chiens,des Chevaux, des Chevreuils,(le 
Brebis, &c. 

L’homme , le plus noble des Animaffl, 
eff un Monde où habite une multitude d'ie* 
fedes. Le fameux Borelli, Auteur, quial- 
fûrément mérite quelque créance , préd 
avoir découvert dans le fang humain (8f) ^8 
Vermiffeaux d’une figure lemblable à ccl 
des Baleines, qui y nageoient comme dansn- 
ne Mer rouge. D’autres Ecrivains,égaleraeü 
fiivans & curieux, font mention de Verstroï 
vés dans le cerveau de l’homme (8d), 
les uns avoient été heureufement délivre! 
tandis que d’autres en étoient morts (87)- S 

s’rt 


(83) Les Mouches 'i;r3'9,3«Vjc.oi. Jonfton,f. 

(84) Ariflote nie, il eit vrai, que l’Ane ait desPoa» 
dit L. V. H. N. C. 31. Nec ea quitus piluj efi, 
Pediculo , ExCEPïo Asino , qui non Pedicülo 
TUM, SED ETÏAM ReDIVO IMMUNIS EST. MuS 
périence nous apprend le contraire. Foyez Chrift. n* 
faulini, 2 teitKurfs.Erb lufsz. P. I. n^ 19. P- 

(80 Vid Borell. C. IH. Obferv. 4. Plin. 
XXVI. c. 13. Nafeuntur in fanguifie ipfo bowif^JÇ 
malia , ex-fura corpus. Add. Peir. a Caftro d( r 
Mulign. Sed. I. f 15-. & Phil. Jac. Sacbfii 
cro-Microfeom. f 39. 139. 140, 147. 

(86) Mr. Laur. i>chaltzjus dit dans une Lettre, 
à Mr. Sachfius,que Mr. Bernardin Petrella 
Médecin en fon pais,qui,aiant ouvert la tète 2 
perfonnes, mortes d’une maladie épidémique 
gereufe , y trouva un gros Ver velu qui leur *vor 
la mort; & qu’aiant ordonné fur cela à 
boire de la mal voifie, cette boiïïbn les avoitguens. 
Epbem Nat. Cur. An. ii. Obf cxlvii. .• j 

(87) Une fille , aiant été long-tems tourtnem^ 
grands maux de tête, en fut délivrée par un ctem»^ 
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î'tn, trouve auflî dans notre eftomac. ( 88 ), 
dont on peut fe débarralîer par le moïen d’un 
Tomitif. Nos inteftins n’en font pas plus ex¬ 
empts que ceux des autres Animaux (8p;, 
comme j’ai eu occafion de ic dire ci-deiTus. 
Tout notre corps n’cft , pour ainfi dire , 
qu’une boucherie qui fournit de la viande à 
une infinité d’Infedfces. Les uns fe logent en¬ 
tre cuir & chair pour y vivre à leur ai- 
feànos dépens (po). Les petits enfans, 
tonton n’a pas foin de tenir le corps pro- 
pre, font principalement fujets à , en être 
inquiétés ; on a même fouvent été obligé 
ne faire des incifions ( * ) pour les tirer du 

nez 


!»i fit jçtter un Ver., Tulp. L. IV. C. ij. Obf. 

Fulvii Angeüni Difeurfus de Veyme admi- 
fer nam egrejjh , cum Vincenr. Alfarii a Cruce 

, v^) Mr. Lifter, dont les lumicres & la bonne foi 
Sarçon de neuf ans rendit 
tfeftnl» Chenilles par la bouche. Mr. Jeffop , qui 
de croiance , dit qu’une jeune fille 
memes voies un Ver à fix jambes, qui 
femaînes après. 

Génération des Vers. 

' Bi/T-I p inlricata. Abr. Raven, 

ih Bitav. 1675 -. Sam. de 

aj, fab D. Fvid, EoSmmno de Jinimalib. hu~ 
'734- Vallifnie. 

fODinano ■ ^ ne Verrai < 


i ordinari del Cor- 


‘^'petits trouve fur le dos des enfans, 

^ comrnr. peau, qui n’y paroilTent 

en r «h ‘icücs. On nomme ces 

r^« f ^^inoms , Comedonss , DracuncuU ; en 
Zebr-Wurms. Vii 
: (*\^: P 3^^- 

:loir nier «.«? ,àes/ourdis, &c. ‘'aris vou- 

4 ^fictivement il fe trouve quelquefois des 
Vers 
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nez (pi ) des fourcils, des orciiies 6c dclj 
langue de diverfes perfonnés. 11 y a quelque¬ 
fois de petits Poux dans la main de i’iioiu- 
me (pi), qui rampent fous la peau,&f 
font de petites élévations comme font !fî 
Taupes fous la terre. Les Indiens ont fou- 
vent la jambe & la plante des pieds attaquétt 


Vers dans le nez , dans les fourcils , & dans d’autresfî' 
ties extérieures du corps humain, je ne puis m’eaf 
cher de remarquer qu’on fe fait très fouvent illufiosiï 
cet article , que ce que l’on prend pour des Vert, 
n’eft bien fouvent que du pus épaUli. Lorsqu’un boffli* 
a fuppuré fans qu’on en ait fait fortir la matière, elleil 
fige, & devient de la confiftence d’une pâte. Lei® 
ton refte ouvert, & le pus qui le remplit, paroit» 
cette ouverture comme une tâche brune, parce qatl® 
en a feché & durci le defliis; c’eft cette tâche 
prend pour la tête d’un Ver; il faut le faire fouir, w 
preffe le bouton, le pus, en fortant par l’ouverture» 
bouton, prend une forme cylindrique ; c’eft le Verf 
fort la tête la première. La preffion n’étant pas de 
côtés égale, ce pus ne fort pas par tout en égale qui® 
tê; cela fait qu’il fe recoqullle en divers fens, «r» 
le Ver qui fort vivant & qui fait des contorfiqüs. ^ 
faut-il davantage pour établir une opinion 
n’avoit cependant qu’à toucher ce prétendu Ver 
convaincre qu’il n’étoit rien moins que ce qu® 
erpioit ; mais c’eft ce dont on ne s’avife pas. P. y 
(91) Vid. Lowthorp. 1 . c. p. 13a. Epbemm- , 
Cur An. ii. Obf. xxiv. cxlviii. C’eft ce qas®® 
frere Jean Gottlicb Lefîer , Confeillcr & Mede^ 

S. A. le Duc de Holftéin-Ploen , a expérimenté » 
femme, qui, après de grands maux de tête, ren® 
\"er gris par le nez. Vid’ Nouvelles Littéraires ^ 
bourg de 1737. n. 43:. p. 370. ^ ,, et 

(çi) Scaliger en parle ainfi Subtilit. Exerat. 

IV. n. 7. îtâ füb eute haHtat, ut adis cunical® 
Extradus acu, fuper ungue pofitus, ita demuffl le* 
yet, fi Solis calore adjuvetür. Alicro migue prefluSt-* 
fine fpno crêpât, aqueumqùe virus reddic, 
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lè Vers longs (93), que Ton rie (âuroit tirer 
afectrop de précaution. S’ils fe rompent 6c 
(ju’il en reftc quelque partie dans la jambe, 
ou dans le pied, il n’^ va pas moins que de 
ia vie de celui à qui il cft arrive un pareil 
accident. On trouve encore dans ics^ Indes 
line cfpèce de petite Puce , appellée Ni' 
F ï qtii eft auflî fort incommode. Elle 
le fourre entre la chair ÔC les ongles des pieds, 
&cn fait enfler le doigt jufqu’au point qu’on 
cft obligé d’y faire une ouverture. Il femble 
(]uela durcie des os devroit les mettre a cou¬ 
vert des infultcs de ces petites Créatures j ce- 
Jtftdant on en trouve qui y vivent & qui s’y 
iourrilTent (pf). 11 n’efl: pas néceflTaire que 
jefaffe mention ici des Infeétes qui s’atta¬ 
chent aux parties extérieures de nos corps,ni 
fcdifférentes places qu’ils y occupent (p6) j 
cela eft aflez connu. Je ferai mieux de m’ar- 
^cter un moment fur les admirables decouver¬ 
tes 


fejljuîius Polluxnomtn’éceaVers 
«^naiffent entre les mufcles des cuiffes. Vid. MmdiNov. 
% tufnen de aère vitali. C. 10. p. 67. On les 
•^ffleencbre Cuîebrill» Vid. «. aai. Conf. Kæmpfer. 
Èxot p. rn- 

W Scalig 1. c. C. 194. n. 8. Palicellus efi rofiro «* 
^Jp>^ ^ts potijfhnum ifivàdit, rato pattes aliàs ^ non 
tantum , cubantium quoque. Idéo iH fu- 
^ cubm. FrequeAtiJttmà partem eam, ques fubeftun- 
^ibincinat. On l’appelle auflTi Pique. Vid. AM. Pbyf. 

c. Ann. ïîi Obferv. V. p. 18. Lès Portugais 
‘' notent Èitbo , & ceux du Brefil , Tzensa. 

W Nieuwent. XXItl. Confid. Ç. 40. p. «i- 533 - 

Pediculi in capiüo magis , viHs minus -, om^ 
^ueem mates Pediculum feniiuni- Ant- 
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tes que Mr. Leewenhoek a faites dansi 
fperme des Animaüx (p7). 

Cet illullre Obfervateur de la Nature a ap- 
perçu avec le Microfeope une infinité i 
petits Anirriaux qui nageoient dans la fubUaii' 
ce fpermatique. Cette découverte lui fit cou- 
jeéturer que le plus fort Se le plus vigoureu 
de ces Animalcules s’arrêtoit dans la raatii- 
ce, où il fe nourriüoitjs’aggrandiffoit, (*jS 

ê 


(97) In Arcan. Nat. âeteSt, & ailleurs. Conférez J 
JLmd. Lipf. 16S6. P- 474. Tranfaâ, Angl. léfP 
142. & 1678. ». 143. & Nicolas Andri, dansfonm 
de la Gén. des Vers , veut que l’on puilTe compter à 
une goûte de femence de Coq, de la grolfeur d’un^!» 
de fable, ^0000 petits Vers vivâns qui reffemblÉài 
des Anguilles ; '& que! ce nombre fetoic' encore bieafÜ 
grand dans la femence de Chiens & d’autres AnM 
fur-tout dans celle des Poiffons & des hommes, oùd 
Ànîmàlcules'iroieht bien a ioooc5o. 

( * ) Et devenait enfin un foetus parfait.^ Le f® 
ment de Leeuwenhoek & de fes Sedateurs furlafo* 
tion du fœtus , me paroît d’un côté li peu démonifM 
de l’autre, fujet à tant de difficultés & d’inconvéti® 
que je crois qu’on peut raifonnablement fe difperf®^ 
fouferire, au moins jufqu’a ce qu’on en ait des prenw 
plus convainquantes, Audi vois-je par le rapport 
Leffers, que quelques Auteurs l’ont combattu, je/* 
pas eu occafion de les confulter; ainfi, fans^*roM 
cours à leurs lumières qui m’auroient peut-être m 
des raifons beaucoup plus fortes que celles que 
rai, je me contenterai fimplement d’indiqiier celles/ 
me font venues à l’efprit en lifant ce que Leeuwew* 
& Andri ont écrit fur cet article. 

Mes ^remarques ne porteront uniquement qu® ^ 
le Syftême des Animalcules, ..fans que je preteDiie 
aucune manière attaquer celui des germes & des 
loppemens, dont il ne s’agit point ici, & que j®/® 
pour ce qu’ii efi. Comrneoçohs par examiner 
mens fur lefqüels on bâtit' le Syftême des Anitnaka ' 
les voici. Les deux Auteurs dont ' jd viens de 
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ècnoit enfin un fœtus parfait. Ce qui le 

for- 


ftétendent que les Vers fpermatiques ne fe trouvent que 
peuciu point dans la première jeuneffe, dans |a decrépi- 
Biie, dans les Impuiflans, dans ceux qui font de grands 
Kcès d’incontinence, dans les fortes fievres, ni dans les 
Kdiantes maladies. Ils prétendent qu’on les trouve 
oojoüis dans des corps fains, vigoureux & capables d’en- 
|ladrer,& dans la matrice des femelles qui ont eu com- 
USnie de mâles; d’où ils croient pouvoir conclure que 
Ç’ell dans le Ver fpeymatique que réfide la fécondité, & 
iaec’eft ce Ver même qui fe convertit en fœtus. Mr. 
Nri croit d’autant plus en pouvoir tirer cette conclu- 
Joa, que ceux de l’homme ont une tête beaucoup 
grolfe qiie ceux des autres Animaux ; ce qui s’accor- 
e«vec la figure du fœtus humain, dont la tète efl fort 
Ppfe à proportion du relie, quand ce fœtus efl: encore 
petit. Pour ne pas trop incidentcr, j’accorderai, fii 
N veut, à ces Auteurs qu’on ne trouve que peu ou 
îoint de Vers fpermatiques dans tous les cas où ils pré¬ 
sent qu’ils font rares, ou bien qu’ils manquent ; mais 
rame permettra d’avoir quelque doute fur l’univerfalite 
fait oppofé, favoir qu’il fe trouveroit toujours & fans 
®çeption des Vers fpermatiques dans tous les Animaux 
1“' ont les qualités requifes pour engendrer. Il faudroit 
^ Multitude d’expériences bien grande pour conftater 
® fait pareil, fit le Syftême de Leeuwenhoek pourroit 
Wetre n’y pas gagner à les répéter trop fouvent. On 
f>«end que des Philofophes habiles & éclairés, qui ont 
oiiluvérifier ces expériences, n’ont pas toujours trouvé 
^ petits vivans dans le femen d’Animaux très capables 
“®gendrer & fans aller plus loin , Leeuwenhoek a 
]^bmêtne des perfonnes faines qui n’etoient pas 
a avoir, qui même avoient familfe, fit qui 

godant n’âvoient pas d’Animalcules. Des expérien- 
(embjeroient donner quelque fujet de douter 
î validité du Syftême en queftion ; mais elles n’en 
les Partifans. Ils ont toujours deux 
1 Ries a y faire ; On a mal fait [es expériences , ou bien, 

leur ce refuge. Je veux qu’il foit démontré 
l^^ence fertile efl: feule remplie de Vers fper- 
^28, par quelle raifon en faudra t-il plutôt conclu- 

9 r « 
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iGrtifia encore davantage dans çette pcrfccl 


TC que ce font ces Animalcules qui donnent lî fertitj 
que je n’en conclurai que ç’eft la fertilité qui fiO' 
duit ces Animalcules ? Ne fe peut-il pas fort 
que ce n’eft que la femetice, propre à la génération,» 
a feule les qualités reqùifes pour les faire multiplier a 
fon , tandis qu’une fémence ftérile n’aiant pas les 
qualités , ils y tnuîtipUèront fi peu , <^u’il fera 
impoffible de les y découvrir? Une efpèce de petitsw 
pens multiplie aflfez foùvent dans le vinaigre,ils ne» 
tipliem jamais dans le vin doht ce vinaigre a ete W| 
èh faudra-t-il conclure que ce font ces petits SeTpensfi! 
font que ce vinaigre n eft pas vin : ou bien en coi» 
Tâ-t-on qu’ils ne fe trouvent que dans le vinaigre, psi» 
qu’il eft feul propre à les faire vivre & multiplier? 1^ 
croupiffante nourrit une infinité d’Animaux extreiM® 
petits qui né fe trouvent point dans l’eau fraiclie;® 
conclura-t-on que ce font ces petits Animaux qn 
rendu Peau croupiffante : Ou bien que c’elt 1 
croupiffante qui ««f’M 


vruupiijanfe qui a fait multiplier ces petits 
ntmàux ? Et pour me ferVir d’un exemple qui a 
rapport au fujet en quéftion, on fait qU’une certaine 
mine, qu’il ne fiêd pas de nommer, multiplie ext i 
ment au corps des perfonnes d’un tempérament Inxn™ 
tandis qu’elle ne fe trouvé que bien .yi 

multiplie que très peu a de4 gens d’une 5°^ nL 
temperée , & qu’elle périt dans lès maladies. 
dra-t-il ihferer? Dira-ton que c’eft cette Vermineqaip 
duit le tempérament luxurieux ; ou bien que c’elt le 
pérameni luxurieux qui a fait foifonner j 
pcnfô que perfonne ne baUancera à fe déterminer ]» 

dernier fentiment ; pourquoi veut-oa donc 

ment tout oppofé par rapport aux Animalcules don 
Encore fi on ne trouvoit des Animaux '1'^® .j^| 
jernen & dans les vaiffeaux où il fe préparé, c . 
’cularité nourroit faire naître quelque ^ 

du fentiment de Leeuwenhoek ; mais on en tro 
grands h dé petits dans tous les endroits u . 
Leeuwenhoek lui-même en a trouve de ^ 
rés d’une extrême petiteffe & de divers^ Çiale.S 
la peau , dans la maffe du fang, dans la , .[çjsV 

jUfques dans la craffe des dents. ^ Ces ^ 

toient apparemment pas deftines a la multip 
Individus de l’ei’pèce aux dépens defquels ns v 
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:’f!lqu’en ouvrant la femelle d’un Lapin, 

im- 

fMrqaoi faüï il que ceux de rhumeuffpermatiquelefoient? 
Mais, dit-on, les Vers fperroatiqués font d’une natu- 
tbien différente de ceux qui vivent à tios dépens. Les 
teiers né nuifent point à la fantéj ils ne fe trouvent 
Kiae que dans les corps fains. Les autres font au çon- 
lîire mal faifans , ils caufent des maladies, & c’eft mêm« 
km dans les maladies qu’üs multiplient le plus, 
i^iand on acCorderpit tous ces faits, je ne vois paê 
fie le Syllcme de Leeuwenhoek en tirât grand avanta- 
* Mais comment fait on que les Vers fpermatiques ne 
Wpas nuiûbles ,& que leur trop grand nombre ne cau- 
ipas quelquefois des intempéries d’humeurs qui les font 
K-fflémes périr? Et quand iis ne nüiroient point à la 
®lé,ea^ faudroit il chercher plus loin la caufe que dans 
iiir extrême petitelTe ? Des Animaux , un million de fois 
fj® petits qu’un grain de fable, & qui ne vivent que 
siiè fubftance liquide, ne femblent pas devoir cauler 
^grands ravages dans les corps où ils fe trouvent, fur- 
l^tfiTon fait attention que la fubftance qui leur fert dç 
Wswe, ne fait nullement partie de ces corps ; mais 
pie en a été féparée pour fervir à d’autres ulages ; dô 
w que ces^ V^ ne vivent point aux dépens de leur 
Il n’en eft pas de même des Vers que l’on fait 
WeBtjifibleî, ils fe nourrilTent de notre fubftance, ils 
«Ment le chyle, ils attaquent lés parties nobles, il4 
Pttotisaffez grands pour faire bien des defordres; faut- 
"j^oDner s’ils caufent des maladies ?D’ailleürs , ces for* 
« de Vers font de bien des efpèces. S’il y en a peut- 
^qwmultiplient dans les maladies, il y en a peut-être 
P ' les Vers fpermatiques, ne fauroient vi- 

qoe dans les corps fains. Les évacuations de Vers 
; P lent quelquefois les malades, ne font pas tant unè 
qu’ils multiplient dans les maladies, qu’elles font 

preuve qu’ils y périffent. 

fait-on que tous les Animaux qui vivent 
M dépens, nous font nuifibles? A-t-on des preuves 
^ exceffivement petits qui fe trouvent ré- 

•c lliih' de notre fang,& peut-être dans tou- 

juoi . de notre corps, nous aient jamais fait le 
Aniiaau C’étoient ces fortes d’Infedes, & non des 

illij P taillions de fois plus grands, qu’il auroît 

po^oir mettre en oppofilion avec les Vers fper- 

Eîatî- 
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immédiatement après l’accouplcmcnt, j 

troO' 

roatiques, pouf en tirer quelque conclufion favotablel 
ceux ci. 

Tout ce qui vient d’ètre dit, fait affez voiriem'i' 
re, que quand même la femence fertile feroic toujo» 
feule remplie d’Animalcules, il n’en réfulteroit au» 
ment qu'ils font dans cette femence la caufe de la Wi 
té. Pour ce qui eft du rapport que l’on prétend trowt 
dans l’homme entre le Ver fpermatique &le/œto,eiit 
que l'un & l’autre ont la tête fort groiTe à proportpi 
jrefte, je ne vois pas qu’on en puiffe tirer grand avantç 
€e n’eft pas un argument fort concluant que de dire: L'i 
nimalcule a la tête greffe ; le fœtm a la tète groîe ; a? 
l’Animalcule fiât le fœtus. De la manière que cet A» 
tnalcule eft repréfenté, fon corps ni fâ tète n'ont â 
cun rapport pour la forme extérieure avec le corps ^ 
la tête fœtus. Ces Animalcules reffemblent bieajii 
tôt aux Têtards de Grenouille, on n’y voit pareilleiM 
qu’un compofé de tête & de queue ; Mr dndri te| 
compare lui même. Or, comme ce qu’on prend p* 
la tête du Têtard, eft réellement tout fon corps, iS 
ferme dans un efpace orbiculaire; n’en pourroit-il p! 
être de même du Ver fpermatique, & alors que devi® 
dra fa reffembknce avec le/œto? 

Concluons de tout ceci que le Syftêm.e de Leeufl® 
hoek ne paroît bâti fur aucun fojide fondemenç.l 
qu’ainfi, quand même il ne feroit fujet à aucune dP 
té, on ne devroit toujours l’envifager que comnia® 
fimple conjedure qu’on peut admettre, ou rejetterai 
me on le trouve a propos, & donc un peu p!us,oü< 
peu moins de vraifemblance fait tout le mérUe. ^ ^ 

Mais il s’en faut de beaucoup que ce Syfième s'il 
vamage d’être exempt de difficultés. On peut lui 
pofer un bon nombre; en voici quelques unes. 

Je remarque en premier lieu que fuiyant les 0 °®” 
rions de Swammerdam, il faut qu’il y ait 
fortes d’Animaux. ^meme de ceux dans 
tend trouver des Vers fpermatiques, 
fœtus ne font nullement formés de ces Vers. ^ 
wenhoek établit que le femen des Infectes ^ 
d’Animalcules, auffi-bien que celui des autres 
Il en a fû découvrir dans celui des Hanetoqs» ^ 
snoifelles, des Sauterelles , des Moucherons, » ^ 
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bava datis la matrice ün très grand nombre 

dé 


te celui dès Pücës: Cependant Mr. Swatimerdam , cjul 
l'eft pas accoutumé d’avancer des faits à la légère , pofô 
tu fait certain que le fœtus des Infectes , dès la forma- 
tion de l’œuf, & par confequent long-tems avant l’ac- 
toaplement, remplit déjà toute la capacité de l’œuf dans 
M il fe trouve; Si cela eft, il faudra de toute nécef- 
feé (jue ce fœtus ne tire point fon origine d’un des Ver- 
Meaux de la femence du mâle, qui ne peur être entrée 
ès l’œuf que long-tems après fa formation. Voilà 
donc foetus qui fe formeront fans le fecours de Vers 
^tiques. & cela meme dans des Animaux qui en 
En faudroit-il davantage pour renverfer le Syllêrae 
jpe j'examine? 

' J’obferve en fécond lieu que LeéuvrenKoek dans une 
wttre fins date, éefite à M. C. Wren, & inferée dans 
t Recueil de fes Lettres imprimées en 1696. pag. m. 

pofitivement qu’il a trouvé de deux fortes de Vers 
piques dans un même fujet, d’où il conclut qu’une 
te de Vers produit le mâle , & l’autre la femelle. 

Mais ne feroit-on pas plus fondé d’en conclure qu’ils 
«pioduifent ni l’un ni l’autre? En effet, fi ces Animal- 
ne différoient entre eux que de fexe, quelle appa- 
tee y a-t-il que cette différence fût fi fenfible dans des 
^MiDaux d’une petiteffe inconcevable, qu’elle les fît pa- 
des Animaux de deux efpèces différentes? Et fi 
®t réellement des Animaux de deux efpèces diffé- 
comment veut-on que des Animaux qui font au 
~^cement de deux efpèces différentes, deviennent 
Woe tems après des Animaux de la même efpèce, & 
"P Mifferentque defexe? 

Ajim reflexion regarde Torigine de ces petits 

î®Sïir Leeuwenhoek, & ceux qui adoptent 

Sef.:n’en trouve point dans la première jeu- 
üs De puberté le nombre en eft prodigieux ; 

fii-ent prefque tous dans les maladies ; ils reparoif- 
de la fanté, & la quantité infinie qui s’en 
uÿ ^ lunioa des deux fexes, eft toujours remplacée 
^ tous ^ dure l’âge propre à la génération, 

me cej on ne peut fe difpenfer de conclure 

^ent-multiplient dans les corps où ils fe 
> « s’ils y multiplient, je demandera comment 

la 
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de CCS petits Animaux vivans. Les obfm 


la chofe fe Y font-ils fortnés par une prodi 
immédiate , ou bien y multiplient-il s pàr la voie 
propagation? S’ils y font formés par une produtoi 
médiate, il faudra reconnoître dans la matière 
ou dans les yaiffeaux qui la forment, 'une verra cap' 
de produire journellement des centaines de millioi» 
très viVans, fans le fecours d’aucun Animalcule;' 
cela eft, pourquoi ne veut-on pas que le foitm 
être produit fans ce même fecours par une vertu le 
ble? Que fi l’on veut que les Animalcules dont il s 
fe multiplient dans l’humeur fpermatique par la yoii 
la propagation , if faudra non leulemet^t qu’ils foKni 
pables d’engendrer long tems avant que d’avoir ati 
l’âge de perfeâ:ion, & dans un état où l’on peut a p 
dire qu’ils commencent à être des Animaux ; hm 
faudra encore, en fuivant le principe de Leeuwenli® 
reconnoître dans leur femence d’aytres Animaux w 
ment plus petits , auxquels ils doivent leur oriÿ^ 
comme ces autres Animaux la devront à leur tour a 
Animalcules encore plus petits dans la même ptopo 
ce qui ira à l’infini, à moins qu’à force de remi 
on n’en trouve à la fin , dont la femence a la 
féconder la femelle fans le fecours de petits . 
préexiftans. Et s’il faut enfin en ven^r là, que gap , 
au Syftême de Leeuwenhoek? & que J. J' 

connoître plûtôt cette faculté dans la femence 
Animaux? Remarquez en quatrième lieu que ulM 
que le fœtus fe forme d’un des petits Animaux ‘pe . 
ques,il faudra fuppofer que cet Animal croit 
dité fl prodigieufe, que fi elle n’eft pas tout » ^ 
pofiible, du moins elle ne paroît guères ^roiable, ^ 
pas d’exemple, que je fâche, parmi les autres 
Pofons que dans dix jours après la conception, «J ,^ 
d’une Chienne foit parvenu feulement a la 
pois: qu’un pois foit gros comme cinq cens gr 
fable , & qu’un grain de fable foit qn million de j 
gros que l’Animal de la femence du jjii; 

Leeuwenhoek l’avance lui même dans fa ben 
Juillet 168^. p. m. 55. Edit. 1696 

culant dans ces fuppofitions, que ce do ^ 

venu dans dix jours cinq cens millions de low P 
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lions qu’il a faites fur le fpcrme de différentes 
I pei:- 


l’a n’étoir. Un acerdiffement fi prodigieux doit paroî- 
e d’aqtanc plus ftngulier, que ce n’eft pas ici une naafle 
foine de matière qui croit par une appoficion extérieu- 
! de parties qui s’attachent les unes atix autres ; mais 
K ce font, feion le même Auteur, des corps organifés 
dont un eftoraac , des inteftins & les autres parties qui 
Stent dans la conftruêtion de notre corps , & qui croif- 
œchacune, comme lui par intüs-fufception. 

Mais fi les Animaux fpermaiiques croilTenc avec tant 
sviteffe dans XuHrus, n’eft-ce pas en cinquième lieu 
le chofe bien étrange qu’ils ne croiflenc point dans le 
WB même, quoiqu’ils s’y trouvent environnés d’une 
fee dans laquelle ils font nés, qui les nourrit & qui 
W conferve la vie ? Par quel prodige arrive-t-il qu’un 
üittial, qui dans Xut&rus pourroit en dix jours devenir 
cens millions de fois plus grand qu’il n’étoit, ne 
ÿt croître dans le femm , quelque long-tems qu’il y 
Un fait fi incompréhenfible ne donnne-t-il pas ^touc 
de croire que cet Animal & le fœtus font des etres 
^0 genre très different, & que l’un ne vient nullement 
jfjîutre? Ajoutez en feptième lieu qu’il paroît encore 
® étran^ que de tant de centaines de millions d’Ani- 
deuks qu’on veut qui entrent tout à la fois dans lama- 
« des grands Animaux terreftres, il n’y en a ^u’un 
ideix, ou tout au plus fept ou huit félon les efpèces, 

" y deviennent fœtus. Si le fœtus naifloit d’un Ver 
®®^t>que,ne devroit-on pas naturellement s’attendre 
l'Oliver dans une matrice, quelques jours après la co- 
“Hofi.un très grand nombre de fœtus commences> 
Bnrouve cependant rien de pareil. Tous les fœ- 
*|*oa y voit, fe réduifent fimplement au petit nom- 
00 ceux qui font deflinés à devenir des Animaux 
‘ 1 ?- Dans les idées de Leeuxvenhoek, qui n’admet 
. «ovaire, on ne fauroit rendre raifon d’un évene- 
w 8 peu naturel, qu’en fuppdant que parmi toutes 
ftiflialfes d’Animateules , il n’y en ait que quel- 
j ’OBs qui ajgjjf faculté de pouvoir croî- 

'dans Vuterus il n’y a que peu d’endroks 
Pi'opres à recevoir & à élever de ces pe- 
teit ’ encore faut-il fuppofer que ces endroits 
«c^vement petits : autrement un- feul endroit 

fufTi- 
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perroniics, femblcnt confirmer la mcmèclij 


füffirok pour, en faire croître un bon nombre, 
pendant un certain tems. Ceux qui croient que les/« 
tus de toutes fortes d’Animaux naiflent d’un œuf, tei 
yent pas non plus comment fe tirer d’affaire. Lésa 
fuppofent très gratuitement qu’après que l’œuf s’elt i!«l 
che, comme ils le prétendent, de l’ovaire, & eil torà 
dans la matrice , il lui refte une ouverture fort étroiisi 
l’endroit par où il a tenu à fon ovaire ; que cette oasd 
ture eft fermée par une valvule qui permet l'entréer 
Vers . fpermatiques ; que ces Vers par un inflinûMi! 
cherchent à entrer par le trou ; que^ lorfqu’un Vs 
entré, fa queue tient la valvule en arrêt & ferme l’era 
à tous les autres, & que voilà la caufe qu’il n’y 
leul fœtus dans chaque œuf ,& qu’une fi grande raulüM 
de Vers ne produit que fi peu àa fœtus. Maistoutd 
demande encore une autre fuppofition , contraire àl’e? 
rience; c’eft que cet œuf, qu’on veut qui tombe 
matrice, feroit fi petit, qu’un Ver, un milliop dt» 
moins grand qu’un grain de, fable, ne pourrdt pp* 
étendre, tout de fon long : car fans cela, fa qu«;' 
pourroit pas s’appuier contre la valvule & la tenir fe® 
Or, il eft très certain que ces corps qu’on prend M 
les œufs de l’ovaire, font d’une grandeur très 
& qui excède infiniment celle des Animalcules dcflj 
s’agit. D’autres prétendent que la feraence s’élève f j 
peurs dans la matrice, & que ces vapeurs ,.chargees^ 
nimalcules, pénétrent par la Trompe de Fallope 
l’ovaire j que dans ces circonftances les pores desŒ^ 
propres à être fécondés, fe trouvent fi ouverts 
permettent l’entrée aux Animalcules ; qu’un 
entre, s’y maintient & y,croît; qu’enfuite l’œuf,d^ 
par-là plus pefant, fe détache par fon poids de lof® 
& defcend jufques dans la matrice. Mais 
tion ne paroîtra-t-elle pas encore bien forcée, 
réfléchit que pour l’admettre, on eft oblige defu?r 
contre toute vraifemblance que quoique tous ‘«s n 
de l’œuf foient ouverts, il n’y entre cependant v 
feul Animalcule ; ou que s’il y en entre 
en a pourtant qu’un feul d’entre eux qui y puiu® 

Il y a dans tout cela bien du fin^Iier, « “ 
tnent deftitué de preuves, qui, pour fe fouteflff 
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le. îl n’a vû dans celui d’un jeune garçon 

que 


|jia de recourir à des fuppofitions précaires & fi écran- 
" i, ne femble guèrc.s propre à Lire fortune. 
Qu!on.reflechifle encore en fepùème lieu à !a conduit» 
üjiie ce fen.ciïnent fait tenir au Créateur . Il préfuppoie 
cet Dre. tout iage, pour produire un léul Animât 
r/au, auroit été obligé d’en former tant de centaines 
5 millions d’imparfaits, que le nombre en effraie. Eft- 
e qu’une pareille conduite répond à celle que nous 
m regner dans les autres ouvrages de la Nature, où 
tes chofes tendent à leurs lins par les voies les plus 
itedes, les plus fimpies & les plus, courtes? 

'e fais que les penfé'es Çf les voies de Dieït font pas 
ttoW ; que ce feroit une coupable tetnerite que d’o- 
Critiquer fes oeuvres fur ce qu’elles ne fe trouvent pas 
formes à nos idées, & que lorfque nous ne compre- 
pas les ratfons qui peuvent avoir porte l’Ctre fupiê- 
a en agff de telle.ou de telle manière., nous n’en 
'fons pas être moins perfuadés que ces raifons ont été 
s conformes \ fa fageffe intinte . Auffi, s’il étoit dé- 
que la génération fç fuit de la manière que Leeue 
®ûoek& d’autres le prétendent, bien loin d’y vouloir 
a redire., ce (eroit pour moi la preuve la plus 
? Jl^’il convenoit que cela fe fit aiofi. Mais je fais 
t*«n autre côté que lorfque fuivant la foibleffe de 
s lumières, nous voulons elTaier de rendre raifon des 
de la Nature, le refpect que nous devons au 
ueur, doit nous rendre attentifs à ne lui attribuer ja- 
„ conduite que nous pourrions foupçonner de 
conforme aux idées que nous avons de fa fa- ' 
ît pé^h ’ ^ fyûérae en queftion me 

‘ niobjedera peut-être que ce que je critique ici 
® lylteme de Leettwenhoek; comme un défaut, eft 
p. ^ on voit des eotemples très fréquensdans 
produifent incomparablement plus de grai- 
confervation de leur efpèce, 
g grande partie périt fans y avoir jamais fervi. 
rien d ^ ^fi^cntion, on trouvera que cet exemple 
qa’il n’* avec le cas dont il s’agit. Car ou- 

HïtioiJ ^ proportion entre le nombre des Vers 
Qaiffent d’un feul Animal, Si celui dos 
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grains de femence que produit la Plante même Ii p!a| 
fertile, les femences des Plantes ne font pas fimplewl 
deftinées à la confervation de leur efpèce, elles fratefrl 
cote deftinées à nourrir les Animaux. Elles font la aelj 
lepe partie de la nourriture- de Thorarae , la plupartdl 
• Oifeaux en doivent vivre ; c’eft un fait que nous fivosl 
au lieu que nous ne voions pas que le nombre prodigi^ 
d’Animalcules qui périffent dans l'uiems, y puifcàij 
du meme ufage Joignez à cela que comme les Pira^ 
n’ont pas la faculté de pouvoir planter leurs grainesifl 
terre , & qu’ainfi après être tombées, une partiew 
perd faute de ce fecours , il étoit néceifaire 
Plantes produififfent une quantité de femcnce fuffiÉ* 
pou'' fupplccr à cet inconvénient, outre qu’on peutds* 
que fi quantité de graines périffent, cela ne leuratr'» 
que^ par accident. Il n’7 a prefquc aucun grain,q 
jette dans la terre, né puiffe produire une Plante;f 
il n’en eft pas de meme des Animaux fperraatiques, ! 

^ perifiént . ceia leur arrive par néceffité , âc de 
' centaines do raillions qui entrent dans l’endroit qu’on 
qui foit deftiné à les recevoir, il n’y en a'quequel^K 
uns, qui, dans le ryftème de Leeu\venhoek,puifP®®j 
venir de grands Animaux. | 

A toutes ces difficultés qui regardent en co!fln 3 i* 8 fc|j 
Animaux , il s’en joint encore d’autres qui regi»y 


l’homme en particulier On convient que les Aniw 
les dont on prétend que l’homme eft formé, 
très vivans & animés. Je demanderai deqoell'^ 
eft l’arae qui les anime? Eft-ce une ame 
une ame raifonnable? Si c’eft une ame brutc,voihl^»jj 
me un compofé de trois principes diflincis, d'ua<^<W[^( 
d’une ame brute, & d’une ame raifonnable; 
ne crois pas que les Partifans du fyftème de Lefli 
hoek vouîuffent admettre, & ce qui feroit aufîi o8f®oit 
nion trop fingulière pour l’admettre fans preuve 
dement. Que fi c’eft une ame raifonnable & " 
qui anime nos corps, comme Leeuwenhoek n« ^ 
cune difficulté de l’avancer , le moïen de 


que pour former notre corps, cette partie la 
de notre être, Dieu eût voulu créer tant 


millions d’ames raifonmbles à pure perte? Ccl* 
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tentj tandis que celui d’un jeune homme 

plus 

avec les notions^ que nous avons de fa fageffe in- 
On me dira peut-être que tandis que ces âmes font 
(Skis les Animalcules, elles ne fpnt pas encore raifonna- 
fc, & qu’elles ne le deviennent, que fuccefBvement pat 
» notions qu’elles acquiérent à mefure que l’homme 
ifwt; au moins eft-ce ainfi -que pourroit raifonner uh 
f^olfien. Mais cela ne leveroit pas toute la difficulté, 
-’itne de l’Animalcule alors fera pourtant toujours dans 
Hondli même que celle de l’homme; .ce fera toujours 
«Oî ame, capable de recevoir la perception des objets, 
ilîqa’ils lui feront repréfeutés , fit de pouvoir réfléchir 
ttces objets. Toute la différence qu’il y aura, c’eft 
JK dans le corps de l’Aajraalcule ces objets lui auront 
^«repréfentés en pins petit nombre & plus ôbfcurémentj 
as ce defaut, qui ne vient que de la fituation & de? 
®P2rfection du corps où elle fe trouve, ne diminue en 
fa valeur intrinleque. Ce fera toujoup une ame ca- 
“b deraifon, & par-là un être très fupérieur à la naa- 
Ce a’eft pas tout, ces âmes étant raifonnables, oü 
Moins capables de raifon, êî les memes qui nous atÿ- 
>^pt, elles feront auffi immortelles. Quel fera leur fort 
vie? ün Proteftant pourra trouver dans la fa- 
“™on de Christ, & dans la miféricorde divine un 
de les lauver ; mais qu’en feront ceux de la Com- 
de Rome? Selon les principes de leur Dodrine j 
ptweroct^ du bonheur éternel & relégueront dans un 
pareil \ celui qu’ils appellent le Lymbe des Peres ^ 
qui auremt reçu leur exiftence dans le corps de 
“ 10 an de leur Religion; car pour les fauver, il n’y 
r ®oien, elles n’ont point été baptifées. Et pour 
^ai ont eu le malheur d’avoir été placées dans de* 
^onnes nées hors du fein de leur EgUfe, je ne doute 
^quils ne les damnent fans relTource. Voilà donc 
lait '^4 de la Communioti de Rome qui vou- 

^ adopter le fyftême de Leeuweohoek , le nombre 
^ Réprouvés qui n’ont point encore connu ni bien, ni 
K cent mille, millions de fois plus grand 

I feront pour leurs crimes, fans 

; LJ ( nombre des Bienheureux en foit augmen- 

1’ - Quelle horrible fuppofltion , Zi 

ïccorderoit peu avec les idees que nous devons 

P Z 
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plus âgé, ou d’un homme fait, fonmilloi 
de ces petites créatures qui fe rerauoientt- 
vec beaucoup de vivacité, lien a trouvcj 
il eft vrai, dans celui des vieillards j raaisili 
étoient fans force^ fans vigueur, ^àpei 
prés morts. Enfin, il n’en a pu decouvrii', 
ou s’il en a appcrçu, ils 'étoient morts di 
celui des perfoniies qui étoient infécondes. ; 

Il n’a pas borné là fes obfervationSjilOTj 
avoir remarqué les deux fexes dans cesAnj 
malculesi d’où il a conclu que les An™ 
concevoient des mâles ou des femelles, 
les difFérens fexes qui s’arrêtoient dans km 
trice, pour y vivre 6c y prendre leur acct£iii| 
fement. . J 


Ces Animaux font extrêmement petits, 
Mr. Leewenhoek dit en avoir vû pics 


avoir de la bonté ,de la miféricorde, & meme de 
tice ide l’Etre des Etres! Je crois que fi Abj 
voit fait cette réflexion en écrivant en faveur du ip 
de Leeuwenhoek, la plume lui leroit tombée 
& qu’il auroit fupprimé cette partie de fon 
donc que le fyflême que nous venons d exam® 
paroît être fondé que fur de Amples (^opj foires 
de toute preuve ; qu’il paroit rempli de d ffic^ 
contraire à la vraifemblance ; que" d’ailleurs il ne 
puères s’accorder avec les idees que nous _de 
des perfedions de la Majefté divine, je crois q 
raifonnablement fe difpenfer de l’admettre , S ^ 
conviendroit pas même de le recevoir,avant que 
ves folides l’aient revêtu d’evidence.^ . . - Irii 
découverte des Animalcules dont il a ete ^ci P 
toujours nous fournir un jufte trandsi 

les du Créateur, de ce qu’il a ainû 
maux, non feulement pour fervir aux 
leur defHnation; mais encore 
reffentent, comme autant de Mondes peuples 
té d’babitans. P, L, 
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lillc dans une goûte de la grandeur d’un 
jrain de Table. 11 les trouve plus petits qu’un 
lie ces globules qui donnent au fang la cou¬ 
leur rouge, & il croit qu’il en pourroit entrer 
cent mille dans l’efpace qu’occupe un grain 
lie fable. Leur corps cft rond , s’éiargiflant 
®peu vers la tête, & fe retréciflant vers la 


Kue, qui eft cinq ou fix fois plus longue, 

: environ vingt-cinq fois plus mince que le 
elle du corps, & tranfparente. Ils la re- 
ourbent un peu, & fe meuvent comme les 
Anguilles dans l’eau. Il y a beaucoup de dif- 
erenceentre les plus jeunes de ces Animaux, 
ceux qui fdnt dans l’âge de maturité. Les 
eiuiers ont le corps plus mince, la queue 
Ois fois plus courte, 6c moins pointue que 
ns les derniers. En examinant le fperme 
nn Belier, il remarqua que tous ces Ani- 
^Icules nageoient à la file l’un de l’autre, 
offlme les Moutons font dans l’eau. 

Plusieurs Savans ont fait les mêmes obfer- Vus par 
Fiions après Leeuwenhoek. Je mets 
^ombreMrs.HuYGENs (p8), Andry Cpp), 
^^alusnieri (ioo), le Confeiller Wolf 6c 
ummig (lo^). Le Dr. J. F. Cartheusek 
îppercevoir ces petits Animaux, il y a quel¬ 
les années à Halle dans fon Collège 

xperiences Phyfiques, à plus de foixanre 
unnes.Mr.HARTsoEKER (103) a examiné, 

pen- 
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pendant plus de trente ans de fuite, le fpeîoit 
d’une grande quantité de Quadrupèdes & 
d’Oifcaux. Il compare les Animalculesfpci' 
matiques des premiers aux jeunes Grenouil¬ 
les qu’on voit dans les eaux croupifl'antes,^: 
qui n’ont point encore de pieds j ceux de 
Oifeaux^ reflémblent à de petits Vers, oui 
un fil très délié. Ces obfcrvations luiiiii- 
foient conjeélurer qu’il^’y avoit que de'Jî 
clafles génériques d’A ni maux rpermariques) 
favoir celle des Quadrupèdes êc celle des ûi- 
féaux. Il ne nioit pas qu’il ne pûtyaw 
quelque petite différence félon la diveriitt 
des efpèces, particuliérement entre ceux^ 
l’homme 6c des autres Animaux j maisill 
fèit qu’elle n’étoit pas fenfible , à caufeè 
leur petiteffe 6c de la viteffe de leur mo 0 
ment. 

Leur Les Défenfeurs de cette opinion fe par»' 

vfage. geiit quand il s’agit d’expliquer commenteti 
Animalcules contribuent à la génération 
l’elpèce de rx'\nimal qui les a produits, b 
uns avec Leewenhoek croient que^ 
l’accouplement des vivipares il s’attache al 
matrice un,ou plufieurs de ces Vermto 
que les autres fervent à les nourrir, & 
deviennent enfin fœtus parfaits. Ils ajouté 
que les œufs dans les ovaires ne fervent qt' 
la fécrétion de certaines liqueurs. 
oviparesVctuÇ tient lieu de matrice ic’eüa"’ 
là où le petit Animal s’attache. ^11 
jufqiies dans le milieu du jaune, où il b f 
feélionne peu à peu. Les autres s’écarta 
ùn peu de ce fyfiême,ils prétendent que 
l’accouplement, un ou plufieurs de ccsAniff^ 
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des montent dans l’ovaire par les trompes de 
hliùpe^ 6c pénétrent enfuite dans un œuf 
mur, par le moïen d’une ouverture, où il y 
a des efpcces de foupapes qui l’empêchent 
d'en rerortir. C’ell dans cet œuf où il fç 
iflourrit 6c prend Ton accroilfement. Enfin , 
il y a des Savans qui difent que ces Animal¬ 
cules n’ont point encore la figure du fœtus , 
& qu’ils ne le deviennent que par une cfpècc 
de transformation , femblable i celle d’une 
Chenille qui change en Papillon. 

Je me garderai bien de prononcer fur ces 
différens lentimens , 6c de décider fi les Ani¬ 
maux font néceffaires pour procurer une 
grofTclTe , ou s’ils ne fervent qu’à caufer un 
chatouillement voluptueux, ou s’ils font def* 
à quelque autre ufage 5 moins encore 
appuierai-je l’opinion que je viens de rappor- 
to- Elle me paroîc trop fingulière, 6c fu- 
ijctte à trop de difficultés, comme l’ont fait 
Mrs. M. F. Genderus (104), F. M. 
Mgrosolus (lOf), 6c J. B. Paitoni (io6 ) 
Ce (ju’il y a de lîien certain , c’eft que ces 
;^dtnalcules fpermatiques font des Vers d’une 
ÿece fingulière 5 qui ont été deftinés par le 
iueateur à quelques ufages particuliers ^ mais 
hommes n’ont pas encore pu découvrir 
fftte dellination, tant eft grande l’imperfec- 
des connoiffances humaines î 

J’ou- 

(’ 04 l h Disert, de Anbml. Ortu. Dialribae de Fer- 
ot- varior. Corp Amm annexa 
,.;?ji,^ODfiderazioiii intorno alla Generatione de Vi* 
Médit, i, 

Uôé) Dclk Generatione dell’ Huomo Difeorfj. 
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J’ouBLTois prefque de dire qu’on tropi 
des Infedes dans les relies fecs des Fiâmes & 
des Animaux, auffi-bien que dans des dofe 
faites par l’Art- On a plufieurs Legumesfecs, 
dont la peau eft aulïî dure que le peut êtreus 
noïiu-, cependant cette dureté ne les tiiCt pai 
à l’abri des dents perçantes de quelques la- 
fedesqui les réduifent en pouflière (107). Ffr- 
Tonne n’ignore qu’on trouve dans le fromf 
de petits Cirons, & même des Vers, üna 
vojt aulîî dans la peau des Bêtes mortes, & 
dans leur chair, où de grofles Mouchesfe 
leurs œufs, qui fe changent eniuite datisaî 
Animal pareil à celui qui les a produites.. Quoi-: 
que les Infeêlfs n’aiment pas beaucoup te 
chofes grades & huileufes, ils fe logent cepe^ 
dant. quelquefois dans le lard, dont h tunia 
a diminué la graide. Enfin , on ne fait (| 3 î; 
trop que les l'eignes fe logent dans les éiof' 
fes, dans le papier, & dans les Livres quid 
font faits. 

La ion- Que la Providence de Dieu ed: admi# 
/l- Elle a eu foin , non feulement du domicileilf 
l’homme ; mais elle a encore pourvû avec 
îtsfeSes, ^'*6 faged'e infinie à celui de toutes les aiiW 
efpèces d’Animaux qu’il y a, fur la terre, j» 
font tous deftitues de rai(bn j cependant il 
en a aucun qui ne foit doiié d’un inin"^ 
naturel (108), qui le porte à s’habituer à® 


(107) J’ai trouvé des VermiHcaux non Teuletnes^ 

les pois verds; mais j’en ai encore vû des pois ’ 
criblés, & j’ai trouvé de petits Scarabées bruns0*®* 
fcled farrazin . a-nA à 

(108) Il y en a qui refufent d’admettre un inmi» 
les Brutes , parce que cette expreiîion eft ambigus 1 
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les endroits qui lui font propres, ôc où il trou¬ 
vera la nourriture qui lui convient le mieux. 

En faut-il être furpris? Celui de qui ils tien¬ 
nent cet inttinâ:, ell le même a planté les 
CUm du Liban , afin que les Oifeaux y fijfent 
Im nids i qui a donné les Sapins pour maifon 
l la Cicogne , tes hautes montagnes pour habita- 
tien aux Chamois , (ÿl les rochers pour la retraite 
kLapms. Pf. Giv. vs. 17. 18. Ceft à fon com^ 
Mandement que V Jigle s'élève emporte en 
kutfes petits-y c'efi par [es ordres qu'elle habi¬ 
te [ur le fommet des rochers y d'ou elle découvre 
[ajroie: car fies yeux voient de loin. Jobxxxix. 

30-32,. Le Dieu fort fait des chofes grandes 
P 'nous, ne comprenons pas .... .fa forte pluïe 
l^ pe chacun fe renferme % les Bêtes fe reti¬ 
ent dans leurs tanniêres , êfi demeurent dans 
antres. Job xxxvii, vs. f 8. 

QufcLLE conféquence devons-nous tirer àenmscfi 
K foin paternel que la Providence a eu 
pourvoir à l’habitation de Tes créatures? Eliç^f 
«Hien naturelle. S’il a pourvû avec 
00 bonté aux befoins du moindre des Infec- nous. 

qu’il Te foit chargé du foin de le loger 
commodément, devons - nous appréhender qu’il 
iioQs néglige ? Ne valons-nous pas beaucoup 

plus 


xpli^ue pas plus ce que c’eft , que fi l’on difoit que 
une qualité occulte. î^oyez Jenk. Thomas de Anima 
jjjT'P 3 ^* Mais comme cette propriété fe manifefte 
Voas^ 1^^ par divers effets furprenans, nous en pou- 
comme de l’effet à fa caufe , laquelle, 
cachee dans l’ame des Brutes, peut cependant 
^ premier Moteur de ce 

i & c’eft ce qui m’a fait retenir cet-» 

^ “ 90 Û de parler 
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plus que ces petites Créatures ? S'il anivî 
que notre perléverance dans la Foi nousattifî 
quelque perlecution, & que nos perlécutOT 
nous obligent à abandonner patrie, cnailoa 
& demeure , le Maître de l’Univers a biei 
d’autres endroits pour nous placer. Nous a- 
vons eu un exemple de cela depuis peu dacs 
k perfonne des Saîîzbourgms. Ces pauvre 
gens, chaflcs de leur demeure pour caulcdf 
l’Evangile, n’ont pas erré çà & là ians favoif 
où fe retirer. Le Seigneur du Ciel kàï 
Terre leur a fait trouver un azyk en pla* 
fieurs endroits, jufqu’au fond même dei’A’ 
mcrique j divers Souverains fe font fait ® 
plaifir de donner une retraite à des gens,àf 
leur cruelle patrie la refufoit (*). Si iapfl' 
fécution étoit (i violente, qu’il n’y cûtpoitf 
de milieu entre perdre la vie, ou abandons 
^ ■ l'ü' 

(*) L’Exemple que l’Auteur allégué , eft 
parce qu’il eft plus moderne que quelques autres, 
tout cela s’eft palié de nos jours. Mais ft l’on 
jufques au fîëcle dernier, & que l’en veuille refléciiit» 
k nombre prodigieux de Proteftans que la France ci^ 
de leur Patrie, qui fe trouvèrent d’abord deftitués dcit^ 
mais qui ne tardèrent pas à trouver une retraite en A-- 
lemagne, en Angleterre, dans les Provinces- 
SuilTe, on fe persuadera que la Providence ne te 
donna pas, non plus que les Saltzbourgeois. Lp-/ 
des François réfugiés fe font trouvés , quelques. 
après leur fortie de France, dans une fituaiion 
plus riante qu’elle n’auroit été dans leur patrie, le 
fî vrai, qu’un très grand nombre auroit refufe de 
leurs nouveaux étabiiiTemcns pour retourner chez evn' 
on le leur avoit permis. Dieu a acconapli 
nière en leur perfonne la promeffe qu’il a 
ceux qui abandonner oient pere, mere, femme; 
maifons, &c. à caufe de lui. 11 leur a rendu te 
pie. Kmarqas du TraduMmr, 
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l'Evangile, il n’y a pas a héfiter. Il faut a- 
lorsêtre ferme û^ns la Foi, perfuadé que no¬ 
tre corps feul retournera dans la terre,ôc que 
jiotre ame, rachetée par le précieux fan^ de 
J. C. fera reçue dans les Tabernacles «er- 
ncls. C’eft-ià -le logement que Dieu deftinc 
aux Fidèles après leur mort. Il y a plufteurs 
imiures dans la Maifon de mon Pere^ difoit 
J. C. à Tes Difciples. Si la chofe avait été 
tiitrement , je vous raurais dit : je m'en vais 
ms y préparer une place, ^and je m'en fe- 
uialkj (5? que je vous aurai préparé une pla^ 
‘h jt reviendrai^ vous y mènerai avec moi^ 
vous foiez là ou je fuis. Jean xiv. vs. 

Autre conféquence. Après tout ce que j’ai 
«'t des Animalcules fpermatiques dont l’hom- 
formé, Ôc de cette multitude d’Infeétes 
'l'ii habitent, tant au-dedatîs qu’au-dehors de 
IJOQSjtfaurions-nous pas bien mauvaife grâce 
«enous enorgueillir ? Une Créature, qui peut- 
tire fon origine d’un infeéte fi petit, qu’il 
nuroit tomber fous les fens , oC qui fert 
pâture à des milliers de ces vils Animaux, 
jUauroit être trop humble, ni trop péné- 
' de la mifère (lop). Les Vers font, pour 
’^adire, partie de nous-mêmes, lis entrent 
nos corps avec la première nourriture 

que 

Serenus ap. AWrov. L. VI. C. 2. f. 664. 
non adverfum miferis myrîalihm addit 
inîerno cum vifeere T(znia S&rpens 
Utnérims edax vivant inimica, cretnique, 

<Ÿ<‘d genus ajjidito laniat pracordki morfu : 
fcandcns oppleîis faucibus b<zret^ 
rü^fque vias vita preecluMt anbela. 


Motif à 
Vbumili- 
té. 
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que nous prenons dans le fein de nos mères,Î5 
depuis la mere commune de tous les hommes 
jufques à nous, ils n’ont jamais ceffe de fe tranf- 
mettre de génération en génération. Venusaa 
.Monde, nous neforames pas délivrés pour cela 
de cette Vermine} le lait & tous les aura 
alimens que nous prenons , en font coraaïf 
imprégnés. Elle s’infioue dans notre corps, 
P) qui devient pour eux une maifon atnbU’ 
knte } ils y croifient, s’y nourrilTent & s’j 
multiplient. Comme Dieu ne crée rien de 
nouveau, ces Infc-ébes ont lans doute été for* 
mes dés le commencement du Mondej mais 
je ne décide point s’il les a créés pour h- 
biter dans l’homme. Si cela eft , il 
doués de qualités nécelTaires pour vivre dans 
nos corps fans douleur, 2c fans aucun incon’ 
vénient pour eux. La nourriture qu’il leof 
a affignée, eil peut-être un fuperflu, dont l’a¬ 
bondance feroit nuifblc à l’homme. D” 



(■* ) devient pour eux une maifon ané-ulanU. 
y a des Animaux, qui, après être entrés dansçosMiiü 
avec les alimens, y croineot & y multiplient, 
parençe que le nombre n’en doit pas être gratid, ^ 
qu’un Animal, né dans un air tempéré, & accoutussf 
certain genre de nourriture, ne paroit guères propt^. 
pouvoir foutenir la chaleur de, notre éftomac, je 
«les humeurs diirolvantes qui y entrent, rhumiditeS^, 
vapeurs dont il eft rempli, la trituration & la.grin** 
verfité des alirpcns qui s’y digèrent. Tout 
devoir le faire mourir en peu de momens ; auffi 21-je F 
ne à croire que les Vers c^i fe trouvent fi 
nos entrailles,y foient entres avec la nourriture,quo**? 

foie bien difecile. de favoir compenc ils y vienoeB' 
trement, & que tout ce qu’on a jufqu’ici. avance 1 j- 

point, ne foit que des conjetftures affez hazardees. 
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îîoifls Dieu ne fait rien fans raifon ; & s’il 
a voulu que ccs Animaux vécuITent au-de¬ 
dans de nous, il faut,qu’ils foient néceiniircs 
au bien-être de l’homme. Ce qu’il y a de 
fur, c’cll: qu’ils font tellement enracinés dans 
nos corps, que l’cfpèce s’en efl; confervée dc- 
?puisie commencement du Monde julques â 
inos jours, fans que les cxhalaifons du lieu ou 
'iis habitent, les faÛent périr, où les incomrao- 
[dent. C’eil aind que chétifs mortels, nous 
I portons dans notre fein des milliers d’enne- 
I nus (*), prêts à ronger notre corps auHï-tôtque 
j-limortea aura détaché l’ame. Perfonne n’ell 
! excepté de cette Loi générale, ils ne refpec- 
tent pas plus le cadavre d’un Grand , d’un 
Prince, du Monarque ,le plus puifîanc , que 
Klui du plus vil des mortels. Les Rois peu¬ 
vent 

P) Prê/i à roffg^ noire corps Lés Vers qui at- 
Hquent ordinaireinenc nos cadavres, ne font pas les mê- 
# habitent en nous quand nous vivons. L’origine 
K ceux-ci nous efl: inconnue ; mais on fait que les pre- 
®e '5 naiffent de ces Mouches qui dépofent leurs oeufs 
'^r‘fis viandes & fur les matières qui vont fe corrompre, 
''■înt la corruption de ces viandes & de ces matières, 
ne font nullement propres pouvoir nourrir les 
^rs de Ces Mouchés ; 'auifi rié dépofcnt-clles jamais leurs 
î fur des corps vivans, & il fuffit d’en garantir ua 
pjps mort, pour le préferver d’être rongé des Vers, 
vin Vers qui fe trouvent dans nos corps 

'' 5 , îl y a toute apparence qu’ils meurent avec nous, 
l’ie nos corps, devenus froids & corrompus, ne font 
îaés conferver la vie à des Animaux, accoutu- 

^hf dègré de chaleur & à une nourriture 

ice le P confirme cette penfée, c’eft qu’on voit 
& d’autres Vermines qui s’attachent aux 
% ‘î'^ittent & s’enfuient dès que ces corps 

^ fouvent dès lors même qu’ils deviennent 
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vent fe défendre contre les attaques dé km 
ennemis, en leur oppolant des armées formi¬ 
dables > mais poutroient-iis réfilier à ces Lé' 
gions d’Infeétes (*) ? h-t qui ell-ce après ce¬ 
la , qui ne fentiroit la mifère de l’horonie! 
Qui-cft ce qui ne s’écrieroit avec un des a- 
mis de Job ; La Lune ^ les Etoiles m 
pas pures aux yeux de Dieu *, comment 
reit paroître net ' l'homme né de femmt , 
n’eji qu'un Ver , t 3 le fils de Vhomme, f 
n'efl qu'un Vermijjeau? job xxv. vs. 4-6. 


(*) Ce n’efl; pas feulement après la mort que cesIi- 

fedes font redoutables , THiftoire nous fournit plaiie® 
exemples de perfonnes qui en ont été rongées pendal 
leur vie. Chaque homme porte donc dans fon corps da 
armées, toutes prêtes k exécuter contre lui les ordres* 
la vengeance de Dieu. La petitefle de ceux qui lesc(*' 
pofent, fcmble devoir nous mettre à l’abri de 
mais c’efl: précifément ce qui rend notre défaite plus P 
teufe, & qui fait voir le néant de l’homme, qui 
roit réfifter à des .créatures fi petites & fi foibles. ivsw' 
que du Tradu&ur. 
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CHAPITRE X. 

Du MduvetHent des Difecles. 

C ’Est une chofe bien digne d’admiration, 
que la faculté de fe mouvoir, diverfî- 
fiée en tant de manières dont il a plû à 
farichir Tes créatures. Le cours du So-maw 
de la Lune éc des Etoiles ell fixe & ïn-en gé>fd- 
''înabiej la Mer a un mouvement de flux 
fie reflux qui lui eil particulier, Ik tous les 
Animaux en général ont une façon de fe mou* 

|oir, propre à leur cfpèce fi)^ & adaptée à 
leurs bel oins. Quelques-uns marchent en li¬ 
gne droite j les autres, comme les Lézards (z), 
avancent en ferpentant. Le mouvement des 
l^lcargots (*)cft fort lent j ils glifl'ent d’u¬ 
ne 

l’Un. J/ L. X C. 3S. Omnibus AnimaVtbm rè- 
n »rtus 6'’ uniufmodi , 6* in j'm cuique généré inceffus 
^ic de Nat. Deo}\ L. H C. 47. yam vero Am- 
gradiencio ^ aîia ferpendo ad pafiim accédant, a- 
*'^fdando, alla nando, 

Anaot. àe H. A, L II, C i. At ovi paris Qua- 
Cmcodilo, Lacerta, & reliquis generis 
priora tum etiam pofteriora .retroliec- 
cL’ 'o&rgentia. 

tnechaniqne de leur mouve- 
itimmv curieufe que Î’orî ne fe l’imagine; 

tjgfj * “ femblable à celle des grandes Limaces 
m examinées. Quand on les fait gliffer dans 

patttog deflbus de leur empâtement fe 

(^lle Jbandes qui vont de la tête à la queue. 

*1^11 parole agir ; tout le mou- 
" q'ion apperçoit alors aux deux autres, n’eft que 
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ne manière prefquc infcnfible , en accro¬ 
chant leur corps au terrein fur lequel iis nui* 
pent, par le moïen d’une humeur gluanit 
dont ils font abondamment pourvûs, La 
Grenouilles fe meuvent d’une façon linguliè- 
re, & peuvent s’élancer fort loin à l’aide de 
leurs jambes polLérieures. Les petites Gre¬ 
nouilles vertes, qu’on appelle GraiJ[eis^%\\^' 
pent fans peine le long des chofes les pluspo* 
lies, & trouvent une efpèce d’efcalicr làoi 
l’on n’apperçoit pas le moindre en roit rabot- 
teux. La façon de ramper des Serpensed 
aufli bien remarquable (3). Ils n’ont ni aîli) 
ni jambes pour les aider à fe mouvoir jcepefi* 
dant ils fe meuvent à leur volonté , tantôt 
vite , tantôt lentement. Les anneaux de b 
partie poiléneure de leur corps fe contrac- 

tant, 

celui par lequel elles s’appliquent imme'diateraent funs 
corps qu’elles rencontrent. JL’adion de la bande du & 
lieu confifte dans un mouvement onde très dillinâ.t^ 
régulier & très rapide, qui va de la queuë àlafàop 
dont les ondes fe fuccédent à diftances égalés, & 
près pour qu’on en compte aü moins une vingtaine^ 
la têpe & la partie poftëtieure; Lé cerps de 
n’obéït que peu au mouvement rapide de ces 
m’a paru que dans le tems qu’une onde parcouroit 10® 
la longueur de l’Animal, l’Animal lui-même ne 
que de l’intervalle qu’il y avoir d’une onde a 
ce pied ,fon mouvement progreffif efl: vingt fois 
que fon mouvement onde, & l’on pourra dire quf P? 
avancer d’un pas, il faut qu’il en fafle vingt ^ 
roit imaginé que cet infede coure fi vite, lorfquil* 
ce fi peu ? 

(3) Ovid L, Jir. Metamorpy. Fab. I. 
llle vo^uhilïbus fquamofos nexibus orbei 
Torquet , & immenfo faltu Jïnuatur in arcui; 

Jtc media plus parte levés ereôlus in auras ; 
I>ejpicit om9 nerms. 
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fsnt, ceux de la partie antérieure s’élancent 
CD avant, éc traînent après eux tout le relie 
dti corps. Quelle agilité que celle que les 
Poilfons font paroître dans leurs divers mou- 
vemens! Ils nagent de tous côtés avec une é- 
gaie facilité ,& s’élancent tantôt en haut, tan¬ 
tôt en bas avec la viteflé d’un éclair (4). Les 
ailes des Oifeaux les foutiennent au milieu des 
airs, ils s’y meuvent de côté & d’autre, 6c 
bfendentavec rapidité (f). La Taupe, 
avetigle & fans guide, fe fait des chemins fous 
!îterre, cc s’y promene. Cette grande va- 
tiS'5 qu’on remarque dans le mouvement des 
différentes efpèces d’Animaux , a paru fi re¬ 
marquable à quelques Savans, qu’ils l’ont ju - 
gée digue de leur, attention (6)5 mais com- 
. me 


(4) Virgll. Mnnd. L. VIII. , 

£r cinum argento clari Deîphînes in orhtm 
f^uora vèrîebant caudis , (zfiumque fecabanL 
Virgil. Mmid. L. UT. 

^mlü Spdunca fubito commota Colmnha 
. i^'tUT in- arva volans plaufumque exterrita pemds^ 
Batudo ingentem , mox acre Lapfa quieîQ 
■ iter liquidum cekres neque çommovet aîas. 

^r) LaTaupe^ aveugle. Les Taupes ne font nullement 
.'Jjies; mais leurs yeux ne font pas faits pour fouürir 
jour. Us font très petits & enfoncés ; il faut les 
pour les appercevoir. Il étok néceflaire qu’ils 
y ^ ainfi cachés pour les mettre à couvert contre l’é- 
. emenc de la terre dans laquelle, cet Animal fouille 
cette fage précaution de la Nature qui 
Taupes pour aveugles. Elles pourroient le 
“ elles le paroifibient moins. P. L,. 

‘ corn qu’Ariftote nous a lailfé un Livre qu’il 

Zfti*)» TosiUtiy ou fur le mouvement pro- 
^“‘maux. Petrus Alcyonius, Petrus de Alver- 
’ J ont ajouté leurs Commentaires, Franc. 



Ô* des 
înje&es 
en parti- 
tiiikr^ 
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me ils ne font pas entrés dans un fort gral 
détail fur le mouvement des Infectes, je pea- 
fe qu’il ne fera pas inutile d’en dire queiqK 
clîofe dans ce Chapitre, 6c de taire part dl 
mes obfervations à mes Leéteurs. 

Le mouvement des Infcéhes varie fuivffl 
l’Eleraent qu’ils habitent. Autre eft la fflt 
’nière dont te meuvent ceux qui vivent da« 
l’eau J autre eft la manière dont fe mcuveii 
ceux qui vivent fur la terre. Depius,clii' 
que efpècc a un mouvement qui luieltpr»' 
prc. On en voit dans l’eau qui nagenM 
ligne droite, remuant leur tète alternatiït 
ment du-coté droit & du côté gauche îîff 
dis qu’ils remuent conftamment la queue à 
du côté oppofé à celui de la tête 
dant ainfi toujours la figure de la lettre SJ 
y en a d’autres qui nagent de côté & d’üDtit 
avançant tantôt en ligne droite , & nnit* 
décrivant un cercle, ou quelque autre cor 
be (8j. Quelques-uns s’élancent dans 


Bonanici a compofé dix Livres fur le meme fujet;! 
ont été publiés à Florence, en i^çr. in fol. D’aoW® 
«ncore traité cette matière , comme Jerôme Borri^^ 
Florence s^^ 6 . Jean Tayfnerius Col. 1624. ^ 

rai, Genev. 1^84. 8'’. mais le Livre qui mérw»P* 
d’être lû fur ce- fujet, c’eft celui de Joh. Alpb. BoCTrj 
Jmmalium. li a paru à Rome in 4''. en 10® 
à été réimprimé a Naples chez Fel. Muica en 
4'^. avec la DilTertation I%yJîco Mecban. 
torwn^ qu’on trouve ^ufli publiée a Leide en i/k- 
l’Ldition de P. van der Aa. 

(7) Frifch. P. VI. n. 11. p. 26. \^à 

(8) C’eft ainfî que Swammerdam obferve ^ ^ 

rentes manières de nager dans le Puceron | 

ni de deux rameaux branchus. Sa première ^ 



DES Insectes. 24Î 
:lijutenbas, ou 4e bas en haut (p), avec une 
rapidité prodigieufe (10). On en voit qui le 
meuvent avec une lenteur extrême (i i), tan¬ 
dis que d’autres nagent. fi rapidement, qu’on 
ne fauroit’difccrner aucun de leurs membres. 
Quelques-uns s’attachent , pour fe repofer , 
wx corps fol ides qu’ils rencontrent (12,), ou 
felufpendent dans l’eau même (13)5 d’autres 

mar- 

jst, eft lorfqu’il fe tranfporte en droite ligne d’un lieu à 
®autre, à la manière des Ppiiîons ; la fécondé, lorf- 
?^'Ue fait par un mouvement irrégulier &c femblable à 
vol d’un Moineau -, la troifième, lorfqu’il nage 
îfâilànt des culbutes, pareilles à celles que font en 
pt certaines forces des Pigeons. 

(9) Le grand Scarabée aquatique noir a au corceîec 
les allés’, une ouverture & des poils, entre lefquels 
[ peut retenir l’air. Lorfqu’il veut aller au fond de 
^u,il eft obligé de s’y tenir accroché avec les. pieds; 
qu’il lâche prife, cet air- le fait remontrer en 

(to) i'rifch. P. Xt. n. n. p. 4. 
kOt) C’eft ce que remarque Edouard Luidius dans fa 
■^on fur les Etoiles marines. Elle fé trouve dans B. 
Henr, Linck.f 78. 8. Il y dit; Coriacece autem 

fm omnes tardignuicz , Lhmaem infiar per fixa 6' 

• ^ ^^nte admduf7i [efubîrabentes ^ at gcmculatts Serpeti- 
y ntu prorepunt. 

■ lU) La Sangfuë colle fi fort fa bouche contre les pier- 
p 'p'il eft bien difficile de l’cn arracher. Elle enga- 
F laffi quélquefois fa tête ii avant dans la pèau des 
^mapx qu’elle fuce , .qu’elle y refte lorfqu’on l’en 
^ tirtr par force ; c’eft ce qui fait q^Jw eft obligé de 
queue de poivre pour Irafeiger àfede- 
■^JJ-^/^Swammerd-^. 74. 

,pénie Auteur, parlant de la Nymphe du Mou- 
s’enonce, par rapport aux poils & aux cavités 
rJMueué, en ces termes ; ILzs partes ccmda nunqmm 
, FnL quotiefeunque demmi fundim petat boc înfec- 
UH libet, quiefcere, tune fe ad aqu«. 
P ç! tx qm fe psr iilafn partem fafpendiî, 

Q i 




244 Théologie 

marchent fur la fuperficie de l’eau ( 14], 

, , r J an 


aitachent les fourreaux dans lefquels ils 
gent, à quelque pièce de bois {*) pours’éiij 
pêcher d’aller à fond. 


(14) Swammerdam dit des Tipules aquatiques: 
Jninuzlcula eo nomine animadverjioncm rnertm M 
îanta levîtate in fupcrficie aquanim ingredianîur. 

{*) Pour s’empêcher d’aller à fond. Chaque Inleai 
quatique n’eft pas borné à un feul genre de mouve^ 
proc^refllf. Grand nombre marchent, nagent & voW 
d’autres marchent & nagent; d’autres n’qnt qu’un üei 
deux moïens de s’avancer, De. ceux qui nagent, a| 
part nagent fur le ventre, & quelques - uns fur le « 
Pour nager plus vite, il y en a qui ont la faculté® 
remplir d’eau & de la jetter avec force par. la partiej 
térieure ; ce qui les poulTe en avant par un ^ 
femblable à celui qui repoufle Eolipile, ou M « 
1 er une fufée. C’eft la manière de nager de lir«» 
repréfenté dans la i. PI. Fig. iv. & v. 
les jambes pohérieures longues, & faites en tou 
rames , dont ils imitent les mouvemens. ue ^ 
qui marchent, il y en a qui marchent fur le ventre,0 
très fur les côtés, & d’autres fur la tete.& la 
Infecïes de cette dernière forte n’ont pas de ]anit»jj 
.ont un empâtement à chaque extrémité du corps, 
ferl de pied , & par lequel ils favent s’attacner as ' 

! inconcevable aux corps ou ils veulent te 


force inconcevaDie aux corps ou vuuiw.» 
Quelques efpèces de ce genre ont la faculté de sw 
&.de fe raccourcir à un point qui pafle Fimaguiw- 
qui leur fait faire des pas d’une longueur demelu • 
fieurs Infede^teuatiques, • à proprement ’ u 
chent, ni ne^gent ; mais par un ondoietnen 
du deffous de leur corps, ils favent s eri proc 
.11. v en a même, qui, fans qu’on f.,, 

nière s’appercevoir qu’ils faffent le moindre 


lere s appercevoir quiis laiiem «i 

ext.'rieur, gliffent dans l’eau en. 

Plulàeurs de ceux-ci font des Pfotees, qui ch^ jJ 


ainfi dire, de forme quand il ^eur plaît, « c 
quelquefois de û bizarresr, qu’à moins que de p J 
Ire, ou fle les prendroit jamais pour des Animî J 
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Les membrfs de chacun de ces Infcdtes 
lônt proportionnés aux mouvemens qu’ils 
doivent exécuter. Ceux qui font obligés de 
fendre l’eau, ont un corps aigu qui leur hrci’ 
jite ce mouvement (if)j d’autres s’avancent 
a l’aide de leurs pieds, 6c de nageoires, fai- 
Ksenguire'dc panaches (i6). Bien que quel- 
^ücs-uns fûient pourvus de pluheurs de ces 
iBerabrçs, & qu’il femble qu’en en arrachant 
il leur en refie encore allez j cependant 
ons’apperçoit que leur mouvement elt retar- 
dé, & qu’ils ont de la peine à exécuter ce 
ju’un moment auparavant ils faifoient avec 
pucoup de facilité (17). Tant il cil vrai 
|!e le Créateur ne leur a rien donné de trop, 
Rieur a précifément donné tout ce qui leur 
^îoit nécefiaire ! 

On 


M) On en a un exemple' dans ce Pou des PoilTons 
'«jt parle Frifch. Lorfq u’en nageant, fon côté plat fe 
a l’oppofite de l’endroit où il veut aller, cela 

inete tout », .«i .n. -ui- ' j. /*. ___ _ ■ 


tout court, .& il cft obligé de fe tourner pour re- 
y/on^chemin. P. VI. n, 12. p. 27. 


.Le Coufm , lorfqu’jl eft encore Animal aquatique, 
^tte panaches artiftement ouvragés, dont il fe fert 

wlt nairpi- __1_ 1 ,.T 


- r—UUVlügca, UUitL il IC ILIL 

‘^îger. Ils tombent quand'l’Infede change de for- 


L 

^ Mille-pied de l’Amerique : Nec Umere MUîe- 
fortiuntur Infeâa iftbæc : emerguni enim iis ab 
latere Uni ordims temiüim , acutorum pe- 
^nguiculis Jîmilium imimnerabilium-, quorum 
inefl motus , dum cmrit Animalculum. îta 
kf#»! coraw , quotquot fuerit , deficiens ^ 

N ^ 'r^ptatum aliqua ratione reddat impeditio- 
feia P ^^finita Omnipotmtis rerum Conditoris fa- 
Pfofperit Creaîis , ut pro fm quolibet fpeci0 
®^em abfoluia exifierenf. 
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fnr la O N Voit fur la terre des Infeûes, qiiij 
terre^ comme les Scrpens, n’ont ni pieds ni aîta,' 
& qui cependant fe meuvent fans etubanas; 
Ils vont d’un lieu à un autre en ferpentaDt; 
ce qui fe fait par le moïen des inufclesà' 
leurs anneaux qui, en fe pontradant, 

rendent le Ver plus court, ôc lui'donnent!{' 
moïen , en dilatant ceux de la partie anté¬ 
rieure, de s’avancer. On apperçoit diftinc- 
tement cela dans les Vers de terre (ip). Of 
en voit qui avancent par une efpèce de 
fort (20) 5 en fe courbant. Ils appiocliel 

lent 

(18) Voici ce que Holmann nous apprend fur l'of^ 
ie ces anneaux : FaciHtati vero , dit-il, Corpu^càiié 
iîlorum mini%norum movendorum-'cariic, illce inetfomsàjf 
vire potiffimum videntur : Ji qui dan , quim crups jéB 
fibus, majoris, uti quiàem videti 4 r, fccuritatis 
pufcula illorum minima pkrumque viîcda Jint, 
admodum prcecipu^ corporis partes nmitrentur iS'f'- 

fieôlerentîir ^ Ji cmtînua & cobar ente inter fe crupàp 
eadem toîa effent &c. Tom. il. Jr’hilolbph. P. Ü. l- 
f 498. P r88. 

(Î9) Willis, de jirAma Brutor. P. T, C a. 
de terre,^quelque vil & raéprifable qu’il paroiïe,«^^ 
fe pas d’être pourvu de tous les organes dont iU 
Ses inteftins & fes articulations font merveilleufeîaeBt»^ 
mes ; fon corps n’eft qu’une ebehaînure de 
culaires. Leurs fibres , en fc contraêtant, rcBitea " 
bord chaque anneau plus renlic, & s’étendant 
les rendent plus longs & plus minces ; ce qui coiii^ 
à le faire plus aifement pénétrer dans, la terre. Sons* 
vefiient , lorfqu’il rampe , eft femblable à celui 
voit faire à un fil, quand ,‘après l’avoir étesdu. 
lâche un des bouts; le bout relâché eft attiré ^ 
que l’on tient. Il en eft à peu près de même « " 
Il s’étend, & s’accroche par les inégalités de fa 
térieure, & fa partie poftérieure aiant lâche priiL 
Ver fe raccourcit & fon bout poftérieur s’app/e^l^ 
Vautre. Voyez encore Tys. in TrmpS. Bbti'i s. if 
• (30) Comfne les Vers du fromage. 
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leurtete de la queue, & enfuite ils s’éten¬ 
dent fubitement , comme un arc (*) qui 
vieçt à fe relâcher > ce qui les fait fauter beau- 
coap plus haut qu’ils ne font longs. Ce mou¬ 
lent, qu’on ne fauroit attribuer qu’à l’élaf- 
ticité de leur corps , cil remarquable êc 
w tient lieu des jambes Ôc des mufeles 
dontfe fervent k plupart des Infcdes qui fau¬ 
hfi s înfeéles terre lires qui ont des pieds, 
^marchent pas tous de la même manière, 
ws uns vont en ligne droite, & les autres 
jourbent leur dos. De cette dernière clalTe 
w les Chenilles qu’on nomme udrpenteu- 
Il y en a qui courent de côté 5 je 
dans ce rang les Poux ailés des Che¬ 
vaux. 


^ Ce qui facilite ce mou- 

q'i’ils ont â la partie anicrieure des 
eS s’accrochent à leur partie polîérieure. 

efforts, comme pour fe redreffer lorfqu’iîs 
irifi» double, ces crochets lâchent tout à coup 

4 ’Dn’i:o« élancemens par iefqueîs l’infecte faute 

«ra leu à un autre. P. I,. 

Celles-ci n’ont prefqôe toutes que deux jambes 
. ediaires. Quand elles veulent marcher , elles s’al- 
Ær. r peuvent; après quoi,elles fe fixent 

l ? jambes anterieures, & approchent de ces ûx 
^ fc bout pofterieur de leur corps , qui eft stor, 

*>ttiiair« 

^ 1 ' po"û'’>cures, elles allongent de nouveau 

I8e Si; ^ P^’' Rioien des pas pref- 

jûrcher manière de 


a ^i^xuiuiis quelque cnoie par empg 

f<fpece /;P gfand nombre de Chenilles de ce 
la L. & depuis 

W IJ Pi ^ Reaum. Tom. I, Part, 

r ' I- n. 13 


im- f’ , i^eur maniéré de 

mouvement que nous faifons de la 
‘que nous înefurons quelque chofe par empan. 
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vaux. P’antre5 tournent en cercle (2i)) (lj 
lïianièrc que leur corps , en tournant, è 
meure à peu près toujours également eloignf 
du centre, comme les Chauves-Souris. Quel¬ 
ques-uns ne fe meuvent qu’en lautillam, & 
Iqnt pourvus pour cela de jambes longues 
de cuifles fortes ( 23 j j de ce nombre lontfe 
Tipules. On en voit qui marchent avec üix 
grande vîteire (24), tandis que la démarelu 
des autres eft extrêmement lente (2fj. Plu' 
lieurs de ceux dont le corps eft long, s’aidei^ 
à marcher par le moïen de leur partie po§ 
ricure, qu’ils recourbent fous euÿ, & dom 
ils fc fervent pour fe pouOcr en avant. 
en voit qui frappent de la tête 5 d’autres 
ruent du derrière 5 les uns s’étendent loft 
qu’ils prennent leur repos (26)5 les aiitreslf 
recoquillent alors , comme font les Serpes 
quand ils veulent dormir (27). 

Cosi- 


I 


(ai) Scaliger Subtil. Exercit cxcvi, è 
Librorum, Celeriter in orbem ajieo fe gyrant ii, otf* 
circino perinde circumagi videantur. 

(23) Les Puces, par exemple. . 

(24) Mr. Delifle a obfervé un Moucheron, 

invifible par fa petitefîe, qui, parcouroit près de tü 
pouces en une denii-feconde & faifoit dans cet ef^ 
cinq cens quarante pas ; il en faifoit par confeqoeot p 
de mille en un de nos battefnens communs d’artt® 
Voyez Hîfi. de VAcad. Bxii. de 1711. p. 18. , . 

(25) Telle eft celle de la Chenille du Cerfeuil 
vertes•& blanches. ,, Le mouvement progrelBf ^ . 

taines Orties de Mer, eft encore bien plus 
„ peine parcourent - elles l’efpace d’un 
„ dans une heure. Voyez Mém. de l'Acad. Roi. ^ 

„ 1710. p. m. 608.,, V . L . 

: (a6) C’eft ce que font la plupart des Chenilles. 

(ay) Alb, Seba dit d’une petite efpèçe de 
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r Comme il y. a des Infcdtes qui font obli- ^ dam 
de chercher leur nourriture çà & 
vent même dans des -endroits éloignés, Dieu 
Ifsafagement pourvus d’ailes pour leur fa- 
diirer ces fréqiiens voïages 5 mais afin que 
ces petites Créatures puiflent tenir leurs corps 
àns un parfait équilibre, le Créateur a don- 
*é aux uns quatre ailes, 6c aux autres de pe¬ 
tits balanciers tz8), qui leur fervent comme de 
contre-poids, 6c qu’il a placés fous leurs aï- 
ics de l’un 6c de l’autre coté. La plupart 
<ifs lnfe6i:cs% n’aiant point de queue de phi- 
ities comme les Oifeaiix, ont un vol fort iné- 
ne peuvent pas tenir leur corps en é- 
adlibre dans un Elément fi fubtil 6c qui céde 
iîiffi aifément. On trouve une efpèce de Pa- 

pil- 

^fOnent : QxiiHi fe datnra hac ratîcne fefe conghl'nni 
^t^cula , capui pdr.io verfus medium corporis addttcen- 
oignes ordimta ferie , dorfo applkcmtès 
i uUimo quoque contraéla-. qimmidmoâum Ser- 

P fefe convolvunî dbrmiluræ. lia comporta 

tfbi ; mât U vero , juxta .I?uiürmn relatiams , 

oew/ii- adfequenda , circumeurrunt. Tbcf. 

^. h Tab. Lxxxr n.y: f 131. 
lèirn a boules font placées fous la partie pof- 

,U . âites, & elles tiennent au corps par un filet 
‘ KiDce, qui fert à l’Animal.pour les mouvoir félon 
]([ .™ \ Defoin. Chez les uns, elles font toutes nues, 
tpv ^'itres elles font couvertes. Leur ufage cft 
é» U ^ ; elles font aux Infcéles ce 

Wer font aux Danfeurs de corde, & les 

Nageurs Si on leur coupe une 
niw J s’apperçoit qu’ils penchent plus d’un 

ils n’nnh “f vautre,- & fi on les leur dte routes deux, 
vatü lu ^ fogsv & égal qu’ils avnient aup.tra- 

jjjj * s ne favent plus le diriger & ils font des culbu- 

I Q-r 

i 

i 
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pillon (ip), qui efl:(*) excepté de cette régie 
générale} il a une queue, à l’aide de laquelle 
il dirige Ton vol comme il veut. On remarque 
même une différence fenfible entre le vol du 
mâle & celui de la femelle. Celui du premier 
ell ordinairement plus rapide} au lieu que(ti 
celui de l’autre eft lent. Cette différence vient 
fans doute de ce que les femelles, étant ck- 
géesd’œufs,font plus pefantes que les mâles; 
ce qui fait que leur vol eft non feulement 
moins rapide, mais encore de moindre duree 
que celui du mâle. La Nature â peut-être 
voulu nous apprendre par-là qu’il fied biee 
aux femmes de ne pas trop s’éloigner de k 
demeure. Ce n’eft dans les deux fexes feul^ 
ment qu’on remarque de la dilférence dansje 

vol, 


(29) Swammerd. p 130. Hahemus Papilion&n^- 
m<R fpeciei , qui fetnper ad reâas lineas volare confucuit^ 
fini eidem a Natiira cauda promittitur : ita ut bic 
non ut rcîiqin , per acrem oblique Ô* inaqualiter 
Ratio ejus rûi ex cauda, eaque vcl brevîore,'oeljeiif 
ejî petenda,qu(Z vel cequakm vel inaqualem Jnfeâùf^. 
per aéra conciliât, prout boc ipfum jam ante 
doâliffimus Arnoldus Senguerdius , in elegantijfi^ 
Exercicationibus Phyficis, qms Orbi eruditopMc^^ 
(*) Excepté do cette règle générale. Ce 
flngulier en cet exemple, eft oue ce Papillon 
& qu’en général les Papillons diurnes ont le ^ 

gai, & beaucoup plus que les noâurnes. ^ La rai. 
elt peut être que les quatre ailes des 
que inflexibles,& tout étendues; au lieu que les 
au moins la plûpart , peuvent plier en êvenrati ^ 
allés inférieures; ce qui peut leur fervir à éïïii 
vol. P E. ^ 

(1) Celui de l'autre eft lent. Il y ^ 

Papillons & les Scarabées des efpèces dcwt les 

ne volent point du tout, comme il a déjà etc r ■ 
ailleurs. P. JL. 
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vol, elle s’apperçoit encore dans la compa- 
nifon qu’on fait des diiférentes efpèces dont 
b unes volent beaucoup plus Rapidement que 
^'autres. Enfin les uns s’élèvent dans l’air à 
une certaine diflance de la terre , tandis que 
Autres voltigent fans ceiîé à quelques lignes 
Paiement de fa furface. 

Le mouvement des InfeiSfees ne peut qu’éle- Dieu ejf 
Kl nos penfées vers le Créateur. La faculté 
^fe mouvoir n’eft point une propriété 
ffntielle à la matière dont ils font compofés./e mou- 
Nous voions évidemment qu’un corps pure*^, 
nient matériel ne peut fe mouvoir de lui-mê- 
k qu’il ne fauroit fc remuer de fa place 
fes être mis en mouvement par un autre. 

Cependant les Infectes fe meuvent, vont çà 
J là, Se leur mouvement eft varié en cent 
fiçons différentes. D’oii leur vient cette fir- 
ji'ilte? Ils ne la tiennent fans doute pas de 
W corps, qui , purement matériel , n’a 
P la qualité de fé mouvoir par lui-même. 

Miis, dira-t-on, c’efc leur ame qui eft la cau- 
ce mouvement. Soit, je le veux ornais 
fuémandc,cette sme efl-clle matérielle, ou 
'^niatéFiclle ? Si l’on fe détermine pour la 
"’îteriâlité de leur ame, la même difficulté 
;fî'^iendra, ôc je demanderai d’où vient que 
ame matérielle a la faculté de fe mou- 
pendant que toute aiftre -matière refte 
l'epos, fl un autre corps ne la met pas en 
Qui lui a donné une propriété 
merente^ de celles que nous voions être 
l'j ^ toute matière? Si l’on dit que 
immatérielle comme celle de l’hom- 
fcra*t-on beaucoup plus avancé? Je ne 

le 
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le crois pas 5 car enfin qu’on m’explique com¬ 
ment il eft poflible qu’une fubftance puremem 
immatérielle agifie fur un corps 6c le met¬ 
te en mouvement. Cette difficulté eft au! 
grande que la première , & l’on ne fauroit 
réfoudre ni l’une ni l’autre , fans avoir re¬ 
cours à un premier Moteur 5 dont la puiftatice 
elt fans borne. 11 en a donné une preuve 
bien marquée , en enrichilFant les Aniraaoi 
de la faculté de fe mouvoir. Ce trait de ti 
puilTance eft fi grand, que nous ne faurioiu 
le comprendre. 

flacon- . C’est non feulement de lui que les Animaffi 

jerve. ont reçu la première itnprefliqn de leur mou¬ 
vement > mais c’eft epeore de lui qu’ils tien¬ 
nent l’ufage journalier qu’ils en font:, ceï 
lui qui le leur conferve. Cette vérité futu- 
ne de celles que St. Paul fit fentir aux Pjj' 
lofophes d’Athènes auxquels il annonçoicI& 
vangilc. Ceft de Dieu , leur diloit cet hf 
tre, que nous tenons la vie ^ le mou'vemii[^ 
Vexiflence. A êtes xvii. vs. z8. Nousvoiau 
auffi que parlant par la bouche de fes Propu^' 
tes, Dieu fe donne pour Auteur du 
ment de la Mer. Je fuis le Seigneur ton 
qui agite la Mer les flots en font émut. 
ternel des Armées eji fon Nom. Ifaie li. vs-tf- 
6c Jeremie xxxi. vs. 

LafageJJe La première imprefllon de mouveffi 
de Dieu Jans les Créatures , 6c fa conlervati 
dîZ-faé k feule chofe remarquable J»' 

des moK-point; il y en a une autre qui mericp 
v&nensy y fafle une féricufe attention. Boutie® “ 

dans la Nature. Quelques-uns des corps F 

compofent rUnivcrs,onc un mouvement 
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: ènt ils ne s’écartent jamais, tandis que ,ce- 
lui des autres eft arbitraire & varié. Com¬ 
ment arrive-t-il que tant de mouvemens difFé- 
rens, oppofés les uns aux autres, & contin- 
gens ne dérangent jamais la machine de TU- 
nivers?L’ouvrage d’Horlogerie,le plus fim- 
•ple&le mieux travaillé,lé dérange Ibuvent, 
k ne fauroit durer long-tems j cependant l’U¬ 
nivers a déjà duré bien desliécles, làns qu’on 
ié l'oit jamais apperçu du moindre dérange¬ 
ment. Hé. ! quelle différence n’y a-t-il pas 
entre une montre, je ne dis pas la plus lîm- 
ple, mais la plus compofée, & la machine 
Monde? D’où peut venir un ordre aufli 
admirable? Cécile eft la caufe qui conferve 
dans un équilibre li parfait tant de mouve- 
mens oppofés, qui femblent devoir fe détrui¬ 
re mutuellement ? C’eft Dieu feul , dont la 
pniffance 6c la fageffe font fans bornes. Il 
prefide à tous ces divers mouvemens, il les 
conferve, il les dirige , & les empêche de 
s entre-détruire réciproquem ent. 

: Combien^ de_ motifs tout cela ne nous doit nous 
ournit-il pas à louer 6c à rendre grâces ^upor^er à 
;Umeur! C’eft lui qui eft l’auteur 6c 
I Jonfervateur de ce mouvement perpétuel de 
; orrtes chofes ^ fins lequel il ne nous feroit 
iP^spoffiblc de vivre. Quelle reconnoiffance 
je 11 grande fiveur ne mérite-t-elle pas? 
j<iion refléchiffe avec quelque attention fur 
.^vantages 6c fur les agrémens infinis que 
^retirons du mouvement que Dieu a com- 
^^mque aux Animaux i qu’on fuppofe pour 
Vés nous en foions totalement pri- 

> ^ on fentira tout le prix du bienfait 

que 
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<5ue nous avons reçu par-là de la main deDî* 
tre Créateur. Le mouvement libre de ér 
cun de nos membres nous eil encore plus né 
ccfTaire -, la perte que nous en ferions, fc- 
roit irréparable. Quelle obligation n’avons* 
nbus donc pas à Dieu qui nous a donné la fa¬ 
culté de les mouvoir, & qui nous la confef 
ve? En vérité l’homme feroit bien ingrat,& 
bien indigne d’une faveur aufli grande, s’il# 
faifoit ufage d’une fi belle faculté pour glori¬ 
fier Dieu dans tous les mouvemens de foi 
corps qui lui appartiennent, 

CHAPITRE XI. 

De la Nourriture des Inférés. 

Les In- y A matière du Chapitre précédent 
/eâes ont fourni un Julie fujet de faire reroarrjOt' 
nourri-^^'^^ puilfance infinie du Créateur} celui-ci oii- 
tuf€. vrira un v.afte champ à un grand nornbK® 
réflexions fur fa bonté & fur fa fage prévois, 
dans le foin qu’il a eu de fournir une n^ 
ture abondante . 6c convenable aux 
Toutes les Créatures vivantes ont 
prendre des alimcns pour conferver 
Les Infedes ne font point exceptés de 
règle générale. Il eft vrai qu’il y eo^r 
peuvent vivre plus long-tems fans ' 
que les autres Animaux (1)5 inais ils 

(i) J’ai fouvent coiifervé fans aucune nourritar®^ 
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riiient fe palTer tout-à-fait de nourriture. La 
flifon pourquoi quelques Infedles peuvent jeû¬ 
ner üiong-teipSjC’eft que leurs humeurs étant 
flus tenaces ( 2, ) , leurs cfprits animaux s’y 
«frètent davantage & ne lé diffipenc pas lî 
aifément {*). lis craignent tous la rigueur 
èl’Hyver, ôc pour s’en mettre à l’abri, ils 
fe retirent dans des endroits chauds j cepen- 
ht il n’y en a qu’un petit nombre qui amaf- 
iênt des provifions pour leur fcrvir d’alimens 
fendant cette Saifon. Le corps de ceux qui 
lie «langeât point, a une contexture particu- 

lié- 

Çiv'Biljes & des Araignées pendant plùfieurs femaines. je 
SS œettois dans de grands verres, fit il cft arrivé que 
PlîJes-unes ne foiic mortes qu’au bout de deux mois, 
dit aufli des Sauterelles , qu’elles traverfent les 
jeûnant plufieurs jours de fuite. H N. L.XL C. 39. 
Henr. Mund-. dans fcs Commentaires de Wiâlu ^ 
130. a traite du long jeûne qu’ont fait certaines 
;^nnes. Ces gens me paroiflent devoir être d’uns 
i^tution pareille à celle des Animaux, dont les hu- 
font de nature à ne pas permettre aifément que 
® efprits fe dilTjpenr. 

A oignent tous la rigueur de l'Hyver,&c. L’Hvrer 

® pourtant redoutable qu’à peu d’efpèces d’in- 
Outre que la plûpart réSftent au froid le plus 
g ® , St qu’un Hyver rude en tue moins qu’un 
itù autre en- 

qu’il y eu a plufieurs fortes pour qui la Saifon des 
“ la Saifon de manger & «de croître ; il y a mê- 
Chenilles qui font de ce nombre, je 
ne trouver aucun Auteur qui en parle ; ap- 
J ®ent qu’on ne fe fera point avifé de les chercher 
^ rigoureufe Saifon. Les Infedes d’Hyver croif- 
jÿ fi^coup plus lentement que ceux qui vivent en 
Ws il naitvgent point dès qu’il gele un peu fort ; 
remettent à manger auffi-tôt que le tems fe re- 
ordinairement vers le Printems qu’ils fe 
Ch Nymphes, ou en Chryfelides. P. L, 
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licre, iür-tout pour ce qui regarde les orgï' 
nés de ia circulation du lang Sc des humem 
Ils font faits de manière qu’ils ne perd® 
rien par la tranfpiration, & qu’ils n’onc p2 
eonféquent pas befoin d’aliraens pour rép 
rer leurs forces. Ils fe retirent dans des ta, 
où ils relient, en un état mitoïen entre ï 
vie & la mort, jufqu’à ce que la chaleur à 
Soleil ait alfez de force pour les ranimer, fi 
même teins qu’il donne naiflance aux clioifi 
qui. doivent leur fervir de pâture. Cen’tl 
ni iWage, ni le mauvais tems qui leur foü 
chercher la retraite où ils vivent fans mro 
gei'i cette action paroît leur être auâi nw 
relie, qu’il l’efl aux autres Animaux d’aiis 
fe repoîer & dormir. Sur la fin de rEte,? 
vant même que le froid fort venu (*}, 
.voit s’aflémbler par troupes comme les IJ* 
ronSelles, & fe préparer au repos deTnl' 

Cbaçue On 'remarque une grande diverlîte dss 
efpèceala]ç goût des Infeéles (3). Ce qui accommocî 
fienne. ^ répugne aux autres , êc ceux-^ 

trouveront du goût dans ce dont lésant'' 
ne fauroient manger. 11 y en a encore f 
ne fe contentent pas toujours de la tt'f 

ndiiir- 

(*) On les voit s'jjjemblef^. Ceci ne nsgyde 
laines efpèces, accoutumées à vivre en focicte. “ 
voit pas que les luledes qui vivent foîitair^, ®^ 
certainement le plus grand nombre, fe raffeinDi r 
paiîer enfemble l’Hyver. P. L,. ^ 

( ^ ) Dédit autem Natura Behàs & fenfisf» 0 ^ 
tum : ut altero conatmn hdberent ad rnturaks^ p^j 
/endos y .altero fecernermt pejïifera a fahitawa^- 
jNàt. Deor. L. II. 
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[iiourriture (4). Semblables à ces Friands qui 
‘feulent goûter de tout, ils tâtent tantôt d’un 
;î!iraen[t| tantôt d’un autre. On en Voit aufli 
In'ii par néceliité mangent quelquefois des cho- 
> qu’ils n’aiment point, & dont ils n’onç 

I s accoutumé de le nourrir ( p; j mais alors 
circonltance elt des plus terribles pour eux; 
lâut ou en manger, ou mourir. Ils ne font 
stousauffi accommodans jUe ceux-là. Il y 
a tin très grand nombre qui n’ufent jamais 
1; d’une feuie elpèce d’alimens, & qui ai-? 
■roienc mieux mourir que d’en tâter d'une 
mtre. 

Ce 


(4) înfcfla animalia , quibus ■ dentes o?nmw}’a funt ; 

autem lingua tantum humore undique aliquando 
® lingua vefeuntur*. quorum aüa orAnivora funt, quibus 
mnium faporum efl, Arillot; H. A. L Vtil Ci 
^Jonrt. f. iQg , Ambulones dicimus , quibus incerta 
&e(ca; Unde fuperftitiofule peregrinantium modo 
^tut, & (u[ Mures) femper comeaunt alienum ci' 
20 Qjare ÀngU eos Paltncrvcôrims appellanc, ab erra- 
? Dimirum vita (nufquam enim confiftunt) quamvis 
hirfutici Beareivormes dicuniur, Certis foliis 
ptitiuntur , fed audader per^ 


•tie omhes Plantas ac Arbores , 6“ pro ar~ 


^K'cslcuntur. f 

M l’on met enfemble, fans leur donner aucune 
E^ntwe, des Araignées, des Perce oreilles & quelques 
j', u';® Chenilles, ceux de la même efpèce fe dévore- 
to' P l’_âutre; nmis aufiî tôt qu’on leur donne à man- 
P» es le jettent fur le nouvel aliment qu’on leur oF 
a ordinaire de certaines Chenilles ve- 

‘ ^ feuilles du Baflinet doux. Quand cet aliment 
mangent fort bien des feuilles d'Ofeil- 
Chicore'e fauvage & de Grofelier. Tan- 


llîÜlj 


4 'J'eiles 


P verrez s’v jetter avec empreffemcüî. 

«r'.L. ô. pag. Il- ' 


‘ en repaiffent, donnez-leur des feuilles de 


R 
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Ce que j’ai dit dans le Chapitre où 
parlé de la Demeure des InfeSles^ peut d’aborii 
faire comprendre combien de chofes fervcii! 
ù leur nourriture 5 car enfin les Animaux fc 
logent dans les endroits où les aliraens te 
à leur portée. La poufiière (6) j la terre 
fraîche, ou feche j ( * ) le fables les pierres le 


(6) Le Pediculus fatidicus, ou pulfatoriusMortip^ri 
nourrit de poufiière. Je ne veux pas parler de lapoÆ 
re de terre, mais feulement de celle qui fe forme ûî 
pain, des fruits, &c. Tranf. Phil. ^ng. n. 291. 

(*) Le fable ; les pierres ; .. .le fer. Ces fubftances [«• 
roiifent fi peu propres à nourrir des Infeâes, qu’il 
droit au moins des preuves plus certaines que ediü 
que Mr. Leffers rapporte, pour avérer un fait de ce» 
nature. 

Quand un Infede travaille dans le fable, un Obfsrei' 
teur, peu circonfped, peut aifément prendre le cte?( 
& s’imaginer, en voiant que cet Animal prend du ® 
entre les dents, qu’il le fait pour en manger,quoiqu'il* 
le falTe réellement que pour bâtir fa demeure. 

Une pierre iroüée, ou qui paroît avoir étérongeep 
quelque Infede, n’eft pas une preuve valable que 
fede en auroit fait fa nourriture. On fait que quel?* 
Infedes bâtiffent les étuis dans lefquels ils fe 
fragmens de pierre & d’autres fubftances dures. î*? 
pas vraifemblable que li quelque Infede avojtroug^* 
jafpe dont l’Auteur parle dans fes Remarques, ce“ 
Toit été que pour s’en conftruire une demeure, ou P 
s’y creufer une loge? Mais il n’eft pas mêmeapP®' 
que jamais des Infedes fe foient logés dans ce jaf^ 
moins qu’ils ne i’eulîént fait avant le tems de fa 
lion. Rien n’eft plus commun que de trouver des 
fons, des os, des coquillages & d’autres matières a^ 
au milieu des pierres les plus dures. On fe 
€ l’on en vouloit inférer que ces Poiflbns, ou 
maux dont ces matières animales ont fait 
eu dans des pierres , ou s’en foient (j 

montré que ce font ces pierres, qui, en fe 
enveloppé les différentes matières hétérogènes qu® v 
w«uve au milieu d’elles. Si donc le jafpe 
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: jlùs dures ( 7 ), & le fer même ( 8 ) j tout cela 
Ifournit à leur entretien. 

Mass les Plantes font leur aliment le plus Les 
commun. Les uns broutent l’herbe verte j Liantes 
les autres rongent les racines & en font périr^'J^J^®, 
litige (p). il y en a qui percent le bois ^dîmlrç 
te la Iciûre leur fert de nourriture f lo) ',de imrs^ 
d’autres n’en veulent qu’aux tendres boutons. 
Quelques-uns, comme les Chenilles,s’en tien¬ 
nent 


a renfermé quelque Infecle dont on a trouvé des 
ne .le pourroit-il pas bien que cela fe fût fait par 
pétrification femblable ? , Le jafpe fe fera formé au- 
ioarde l’InfetSejle tems aura confumé l’Animal, le pou 
P’il occupok, fera refté ouvert, & on y aura trouvé de 
“pouHière. 

Pour ce qui eft du fer , que Barchewitz prétend fervir 
I^Dourriture à la Fourmi blanche des fnfies,Ia chofe efl: 
,“poucroiable, que ce feroit juger charitablement de cet 
,™teur, que de croire qu’i! s’eft trompé. P. L. 

Lu) Le Dr. Welfch. parle d’un beau jafpe, qui d’un 
avoit des trous profonds & finueux, qui étoient 
i^tent l’ouvrage de certains Vers , auxquels ils a- 
feryi de domicile. D’ail'eurs_, l’on y appcrcevoit 
points jaunâtres, qui indiquoient que ce ne pou- 
h qu’une vermoulure. Rphem, Cur. Nat. Mtn. 
1,4. & Utbo-Théol. Lib. I. Scét. i. Cap. ii. 

P- 99. 

iJ^) BarcheTritz aflure cela d’une efpèce de Fourrai 
i)i Indes Orientales Vdiag. aux Ind. Or. Liv. 
ly^P- 21. p. 3 ç( 5 . 

J 9 ) Certains Vers,qui fe transforment en diverfes for- 
\k de bois, fe nourrilfent de la radne des 

li en faut dire autant du Taupe-Grillon qui 
P la racine du bled , & du Ver d’Orge, qui tire 
IJ Qom de la Plante à la racine de laquelle il s’atta- 

_(^o) Plia. H N. L. Xî. C, 2. .Quos Teredini ad per- 
«Tr lono telle deaces affixit, potiffimim- 

y^H^cihaîumfedt. Et Ovid. L l. de 'dont. 
ter aî ocçulîa vitiata Teredwe navis. 

Ri 
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nent aux feuilles des Arbres & des Légil* 
mes (II), tandis que d’autres attaquent k 
cœur même de la Plante ( ii). 

Ils ne s’en tiennent pas toujours aux Plan¬ 
tes faines 6c de bon goût j on en voit plu- 
fleurs qui préfèrent celles qui font infipi^e! 
6c vénimeufes. L’Abfynthe, quelque amètt 
qu’il foit, fert de pâture à une certaine efpè- 
ce de Chenilles ( 13 ). Cet exemple fufiroii 
feul pour réfuter l’opinion de quelques Nata- 
raliftes qui ont cru que les Infeétes ne mao- 
geoient que des chofes douces (14}» inaisi! 
y a plus. On en voit une autre efpèce f 
mange (iP) le Tithymale, malgré fesqOJ' 
lités âcres, mordicantes 6c nuifibles. 

Parmi les infeétes qui fe repaiflent defeuil- 
les, il y en a qui ne touchent qu’à lafuperficif! 
tant fupérieure (16) qu’inférieure 

ni) 

(11) Les Cantharides vivent de feuilles d’Arbre,^^^ 
fleurs de certaines Plantes, comme auffi de tromeat. t 
pourquoi Nicander fait mention de KctvS-etftJ'c? 

'& dans Columella L. X. on lit ces Vers ; 

JVec folum îeneras audens erodere frondes 

Impli'citus cmicha ’L.imax hirfutao. Campe. 

(12) Frifch. P, Vît n. 19. p. eÿ, 

(13) Frifch , auffi-bien que. S. Menan, ont obterv.- 
Chenilles qui fe nourriffent d’Abfynthe. Frifch Pan. 
h. 12. p. 19. & Merian , Part, If. n. 18. p Si',.. 

(îf) Le Dr. Chrétien Kundmann rapporte qui> _ 
manger la pefanteur d’une pillule d’un Extrait an^r _ 
petits Efcarbots. Voyez R.ar. Jrt. ASjC ^ ■ 

(ir) frifch a trouvé deux efpèces de 
te herbe. Voyez Part. II. n. 12. p. 43. & 

^ (16) Les Chenilles-Teignes vertes des choux neo^ 
gent que la partie fupérieure , fans toucher a 

(17) Les Teipes fociables des Arbres fruitie»^^; 
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ires dévorent & TunSc l’autre, ne kiffant à la 
feuille que les fibres, dont le fquelette reflem- 
blealors à un tamis (i8). Quelques-uns pouf¬ 
fent la friandife jufqu’à ne vouloir manger 
que les fleurs tendres des Plantes (19). 11 y 
en a qui ne skttaquent qu’aux fruits & aux 
Légumes, on en troüve fou vent dans les 
gou^es des pois, dans les poires , dans les 
pommes, dans les prunes, &c. La farine, 
le pain, le fromage (10), le fucre (zi), les 
Livres mêmes ( 21 ) fervent d’alimens à plu- 

fieurs 


«enombre. Par le moien de leurs fils, elles fe couvrent 
fc mettent par-la à couvert delà pluïe. 
ws lie tâtent jamais de la partie fupérieure, de peur 
Entamant , la piuïe ne pénétre au travers. 

(lo) On a trouvé le moién de dépouiller fi parfaiter 
de leurs membranes & de leur parenchyme lesfeuil- 
p des Plantes, qu’il n’en refte abfolument que le fque- 
‘^d.C’eft un Art que l’on doit à rinduftrie des hommes j 
®^sae qui ces petits Animaux l’ont ils appris? 
v 9 ) Claudian. L. II. de Rapiu Vrofer. de jipibus. 


■ ■ - - - - credas examina fitndi 
njhlmm raptura thymum , cum aztera Reges 
^J^ra rweent , fagique carco demijjus ab alvo 
mlîifcr ekciis exercitus obfirepit berbis. 

Rufl. L. III. C. 16 de iisdem : Si pa~ 
; !” Rurale non eft, ca oportet dominum ferere, quas 
,■ ^uuntur Apes ; ea funt, Rofa,' Serpillum , A- 
C V? ’ , Pifum, Ocymum , Cype- 

I .Medica, & maxime Cytifum , quod valentibus utî- 
. eft;Etenim ab Æquinodio vetno florere incipic, 
Æquinodium Auturàni. 

Uac» ! fromage n’en mangent que ,1a fubf- 

j) “ douce; c’eft ce qui rend fi piquans les fro- 
pot fervi de nourritüre aux Vers. 

^Kerit f Animal. C. 9. de Fuco. Con- 

Fî ^ depopulatur thefauros dulces Apum. 

Exercüat. 196, 

vi) Martial. L. XlV 
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fleurs -crpèGes ils ont ibuvent détruit ^ 
leur voracité des Ouvrages très précieux, 
jhiit cjue ia Teigne fe nourrit des étaâsè 
lame (2.3). ^ : 

Les Ecrivains facrés ant qudqpefois snh 
prunté des comparaifons de ce petit Aniiai 
Job, voulant faire la defeription du trille éffi 
où il fe ti'Guvoit, dit qu'il tombe par 
comme le bois vermoulu^ L? comme me 
la Teigne a rongée. Ghàp. xiii. vs. 28. Entst 
les menaces que Dieu fait aux Enneraisài 
Fidèles, celle ci n’eft pas une des moins ter¬ 
ribles : Vous , qui [avez ce que c'eft ^ 
jujîicc y dans Je cœur de qui eft ma Loi, 

■ Cfaignez point l'opprobre des hommes y cer^, 
Teigne les rongera comme un vêtement , 
Gerce les dévorera comme la laine. Faïe ti. 
vs. 7. 8. VoieZy dit Baruc, la pourpre fide 
date fur les ftatues des faux Dieux. Elle P- 
fin lufre £ 5 ? [e ternit y eux - mêmes enfif 
ront rongés & feront la honte du pais, ûjf 
VI. VS. 70. Vous y qui êtes riches y dit St. F 
qiies , déplorez les malhetirs qui *iaont 
fur vous. Vos richeffet font pourries , 8 
vêtemens fini rongés par les Teignes. Chap.^- 
VS. I. %. 

lu fe Les Infectes fervent de pâture les uns sj 

CoDftricSos nifi .dat mihi Tibellos 
Admtttam Tineas trucefque Blatps. _ 
Scalig. Le, In Ldbris tamtn mftris 'duos Seorptciit^ • 
nimus , qmles deferibit jirifoides fine càiiia. U , 
Frifch a obfcrvé que le Ver dont naît le 
pain , efl le même que celui qui perce les Livres.r. 
a 9. p. 16. 

(^3) - - - Cui ftragula vefîis , . ^ 

Blaîtarum ac Tinearum epula putrefcit ib 
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'$m (*). Les Mille-pieds qui vivent â^nSfnmient 
[fe fumier (14), fe nourrifrent d’une efpèce de Vau^ 
VcrmiiTeau qui y habite avec eux. Les Pu 
Nfes des arbres (ly) fucent le fang (f) des 
[Glienilles velues, parfemées détachés jaunes, 
qu’on trouve fur les Saules dans l’Arrière- 
paifon. Il y a une efpèce de Fourmi étrangè¬ 
re (26), qui mange les Araignées j celles-ci à 
leur tour fe repailfent de Mouches, & quel- 
fuetois de Fourmis, (f) On trouve aufli des 

Mou- 


Ê ' Les MilU pkds. Les différentes efpèces de Ver* 
aux qui vivent dans le fumier, ne font pas feule- 
attaqués par les Mille-pieds ; ils fervent encore 
pâture à bien des fortes d’Infedles à fix jambes. 

Ü 4 niy a une efpèce de Mille-pieds noirs, de l’épaif- 
■J fune^ plume à écrire, qui d’abord eft mince ; mais 
Wivtot qu’il a attrapé un Ver de terre , il s’en repaît 
a wen , qu’il devient gros à ne pouvoir marcher 
pvec peine. Il faifit de fes dents le Ver avec tant de 
que quelque contorfion que faffe le Ver , il ne 
lui faire lâcher prife, & il ne quitte fa proie qu’a- 
Wer'T rempli qu’il n’en peut plus, & fa 

Elles enfoncent leur (rompe dans le corps de la 
h® & s’en laiffent emporter , jufqu’à ce que la 
^ilie fatiguée s’arrête , èc alors elles la fuccent à 


(t) Des Chenilles velues. Les Punaîfes des Arbres 
indifféremment toutes fortes de Chenilles 
teuffes Chenilles j j’en ai même vû qui attrapoient 
^ & les fuçoient. 

Seba, Tbef. Tom. I. Tab. lxix. n. 8. f. ni. 

atéjji des Mouches èfc. Qu’une greffe 
^ mange une petite , il n’y a rien l'a 
ci;^5 particulier de voir des Mou- 

en apparence, attaquer & vaincre des 
» carnacières, beaucoup plus groffes qu’elles, C’eil 
R 4 pour- 
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Mouches qui en mangent d’autres (27),^ 
même le Papillon (18) du Ver à foie. (*} 
Ichncumons (29) tuent les Araignées &leî 
emportent enfuite dans leurs nids. 11 y aunt 
efpêce dé Scarabée qui aide encore à déchar¬ 
ger l’air de piuüeurs InfLêtes incommodes^ 
i corn me font les Mouches cC les Papi- 

■ loin 


pourtant ce que fait une Mouche, qui, pour la gracta 
Sz 'la forme, a du rapport avec la Mouche à queDedf 
Scorpion, [e l’ai vûe dans l’air fondre fur une Deœoifefc 
dix fois plus grande qu’elle,& la porter par terre, .U 
fucces du combat rj’étoit point douteux. La Demo® 
ne fongeoit qu’à fe debarraffer de fon AggrefTcur, 
lui-ci lui portoit des piqûres qui l’auroient apparemisal 
bientôt achevée , fi le defir d’avoir l’un & l’autre « 
m’avoit fait mettre de la.partie. Toutes deux m’edM?- 
perent; mais il étoit aifé de voir au vol eûropieiitlt 
Demoifelle , qû’elle a voit été la maltraitée dans cette ce 
cafion. . 

(■*7) MztfcÆ/ XX^XB(p»y 6 (. 

(28) Le Bombylophage eft une grande Mouche cf 
qui fe trouve fur les montagnes. Son corps eft ve!u,^ 
yeux font oblongs, fa tête grande & pointue. 

que le Papillon du Ver à toie, lui monte fur le dos,» 
le mord jufqu’à ce qu’il tombe à.terre; après quoi,c 
lui fuce la fubfi:ance.& s’envole. Pennius rapporte?' 
a vû cette éfpèce de combat, au haut du raontCarn»' 
& ’Mouffet ajoute qu’il en coûte la vie au Papillon. 

. ( *. ) JLes Icbnmnims tuent les Araignées. Je tiu *! 
s’il y a plus d’une efpèce de Mouches Ichneumons? 
tuent les Araignées ; mais ce que je fais plus poficiven^ 
& ce dont je crois avoir déjà fait mention ,c’eft qu‘;!? 
a quantité de fortes qui font toutes fatales aux 
P. L. ■ - 

(29) Vefpæ aufem, Ichneuraones nuna^tn, 
norcs quem ctztcrœ funt ,, Phalangia perimurU, 
ferunt in parietinas, aut aliquid taie foramine 
Afifiot, L. V. H. A. C. xQ. 
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l()!is(p). De plus,(*) les Scarabées mangent 
fe Pucerons, & les Etoiles marines (31) 
lachairdes Moules. J’ai parlé plus haut des 
Poux qui rongent les Serpens de ceux qui 
l’attachent uux Oifeaux, j’ajouterai feuic- 
mentici qu’il y en a qui mangent les œufs de 
ces derniers (32,) , éc qu’il y en a d’autres qui 
dévorent leurs petits 133). ' 

Personne n’ignore que la chair des Ani-fe repaif- 
Mx morts fert de pâture aux Infeétes, & que/^^^ 
telle de rhomm.e n’en ell pas même à 

C’eft 


falle élaire on peut faire entre ce Sca- 
Papillon blanc'diurne une chalTe qui imite 
eie d'a Héron, car le premier faifit en volant le Papii- 
le ténadt ferme' entre fes jambes antérieures, iî 
[*îiieTOre tout entier. Frifch. P. Vlil. n. 9. p. 24. 

Iti. Scarabées mangent les Pucerens. Les Puce- 
ri^s ont trois^ fortes d’ennemis encore plus redoutables ; 

^ ^ Ichneumons, les Vers mangeurs de Pu- 
Pucerons-Lions. Ces deux dérniersgen- 
IfM f y ^ beaucoup d’cfpèces, décrui- 

t ^ w tout un nombre prodigieux de Puccrpns. P. L. • 
^ Hvz/zeM?. en fait mention dans 
[ ‘^«Vers Grecs. Les voici en Latin. ' ' 

i infiécis teftis ,, ' ftc fubdola frauiiôs 

[ ^ ûie-Ia marina parat. ■ 

Tab. xli. n. 3 . de Jrbo- 
âo Hujus Arboris ramî 

m nii adponuntur, ut his Aviculæ fuos adfi- 

N’is tuto excludendis idoneos Has inrer 


Mrva^ir À • exeiuaenais laoneos 

Oii Incolis Colubri, feu Florifuga vo- 

animalcula prudentia in 


tacunque^ utantur auunaicuia pruaenna m 
•f ohru » fapijjtme îamen ab invidiolis Ara- 

’ 9’^?' auferenîei eorum ovula, bac acutis 
^i'^^'^ffuscmSraéia, exjugunt. 

J ^ L*** ^ Aü?his Co- 

f üis cxüiarp ■ qnoque pulchellas BelHolas fuis e ni- 
‘J infignes Aranea , ut fanguim pullorum 

^'^'^^muriarnfardant, 

Rf 


& des li¬ 
seurs. 
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C’eft cette confidératioii qui faifoit dire i 
Joif que rhomme étoit confumé à la remiiKi 
d'un Fermijfeau, Chap. iv. vs. ip. êc dans® 
autre endroit : Le fépuîcre va être ma» 
fon: f ai drejfé mon Ut dans les ténèbres: jà 
crié à la L’a es mon pere ^ 6? auxVe\^ 

Vous êtes ma mere ^ ma fœur. Chap. xvii, 
VS. 15. 14. Le même fort nous attend toi, 
L'un meurt à fon aifs ^ en repos j fes entrâ 
les font pleines de graiffe ^ ^ fis os auront Ü 
abreuvés de moelle. L'autre meurt ami 
me affligée , n'aiant jamais fait bonne cFifi, 
Cependant ils font couchés enfemble dans li 
pouffiére ^ & les vers les couvrent. Jobxxi.vi. 
2 5 " 26. L35 terre 6? la poudre s'énorgueilliroit-ik 
dit le fils de Sirach ? Celui qui efi aujourik 
Roi ^mourra demain'^ quand l'homme 

il devient Vhéritage des Serpens , des Betu 0 
des Fers. Eccl. x. vs. 12-13. 

Il y a de certains Infeêles qui ne prennijî 
d’autre nourriture que les liqueurs qu’ils &• 
cent (34). Pour cet effet , la Nature leur» 
donné une efpèce de fiphon , le long UU' 
quel monte la liqueur qu’ils boivent. 1^ 
uns fe contentent de l’eau toute purej œ® 

les autres,dont le goût eft plus raffiné, nevf^ 

Iciit 

(34) On a cru que les Araignées fc 
fucer fimplemenc les Infedes, parce 
gent pas entièrement ; mais Lifter preiend j 
mangent auffi les parties folides In ‘Lraâ.deà . 
44. In liquide & (ubalbido ftercore 
mas particulas nigras obfervare licet ; fc. 
Mufearurave inutiles cortices & àbS 

adeo non verifimile eft bas Beftiolas mera faflioc 
fumere, fed ejus bonam partem etiam yorare. 
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Icirsbfalument boire que du vin (3f). QueL 
jfies-üns s’en tiennent aq fuc des feuilles (36) 

(doutes fortes de Plantes en général, tan- 
lüs 3Ue d’autres , d’une humeur fanguinai- 
que fe nourriflent que de fang (3^)5 
i'artackent-ils aux hommes 6c aux Bêtes. On 
BTOitqui. mangent êc qui boiventj les Sau- 
eielles font de ce nombre (38). 

Lis Infeétes , ne s’accommodant pas de leur fa- 
(ffites fortes de nourriture, ils feroient bien 4 
aîiheiireux fi Dieu ne les avoit pas pourvûsj^^^^^^ 
lî!a fagacité nécelTaire pour fe procurer cehmurrf 
f^uiléur eft propre. Mais on ne peut rien^^re. ' 
jouter à la finefle des organes dont ils font 
ourvûs pour cela, & à l’inlUnét qui les por- 
tvers leur proie. Ils la trouvent aufli fûre- 

ment 

ilù Plin. U N.. L. XVII. C. 28. alii Volvo- 
* îppellaiit Animal prærodens pubefcentes uvas. 
w)Comme font, par exemple, les Punaifes des Ar- 


dl?) J'ai fait plus haut mention des Sangfues , j’ajou- 
à ce que j’y ai dit, que quand on leur coupe la 
pendant qu’elles font occupées à fucer, elles ne 
Fot pas pour cela dé continuer, quoique le fang leur 
P«t la playe. Ovide dit des Puces : 
laceras corpus îenerum durijjime morfuy 
cum fuerit pkna cruore cutis ^ 

, maculas nigro âe corpore fujcas , 

menéra quibus comnaculata rigenî. 
tumi lateri roftmm diffigis acutum, 

[ e fomno furgere Virgo gra'ci 

L '’7 que les Anciens n’ont pas ignoré. Arif- 

L n^-V ^ ^ C. 30. & Plin. L. XL C. 36. 
L • “ L P 5'. Les Sauterelles boivent beaucoup, 
^^utes de rofée qui s’attachent aux feuilles, font le 
pcacherchent de leurs antennes, 
r'PM elles en ont rencontré . elles vont les ava- 



£<5S The oloqie 

ment qu’un Agneau trouve fa mere, unGlie 
la pille de la Bête qu’il fuit, 6c un Veaul 
pis de celle qui l’allaite. Les yeux des oa 
font faits de telle manière, qu’ils peuventdt 
couvrir leur nourriture de tous côtés, Sciae 
me dans l’éloignement. Les autres ontl’o 
dorât 11 fin ( 39) qu’ils la fentent à une aft 
grande dillance. Quelques-uns , qui vivea 
dans l’eau, s’attachent à des corps folides,S 
favcnt, en agitant ( 40 ) l’eau autour d’ei 
avec rapidité , amener à leur bouche les aÜ 
mens qui y flottent. 

icms Le tems deftiné à leurs repas, n’eftps 
m ils /<a|g pour tous. Il y en a qui manga 

rmnm . & qui fe repofent la nuit i d’autres ii» 

précifément tout le contraire. Les Papilli® 


(39) Ariflot. L. IV. H. A. C. 8. IdMî 
tam pennaca quam non pennata, procnl ifeflüunt,ffi 3 
Apts & Culices didi Muliones. Quod nifi odoreig® 
cerent, nunquam e longinquo fentirent. Et Lucre:.- 
IV. ds Nat, Rer. 

Ideoque per auras 

Mellis Apes quamvis longe àucuntur odore. _ 

(40) Leeuwenho^k in Epifi. VIL Pbyjtoi P- 
porte une obfervation curieufe qu’il a faite fur u:! ^ 
Infede qui fe trouve parmi les Lentilles aquatiques_ 
ci fes paroles : Porro mentem attente dejîxerasn , 
rotatianem prædiôlee maebinæ rotarice .- advtrtàm, 
eadern machina incredibilem motus vim cieri in 
pernicijjîmo motu plurimee perexUes particula, 
erofeopiô fpeBabiles erant , propellcbantur 

lum , aliceque ab eodem repellebontur. Illarum 
ad macbinam continua rotatione circinnaâam, 
ab Animalculo rapiebantur in efeam : ah'a ^ 
ocyjjime refugiebant, ^ quajz repellebanîur. ^ 
adverfis , conclujî particulas quaji reje^meas 
moàum fuijje aümntum Ani^culi. 
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&nuit,par exemple, (*) fe tiennent tranqüiU 
fe dans quelque lieu obfcur pendant le 
jour (41), parce qu’une trop grande clarté 
b rend prefque aveugles; mais a l’entrée de 
la nuit on les voit voler après leurs ali- 
iiiens (42). Il réfulte de là une double utili- 
te(45). La première, & qui nous regarde, c’eii 
Qu’ils ne font pas un fi grand dégât que s’ils 
togeoient ac le jour èt la nuit; la fécondé^ 
sui les intérelTej c’efi: que ceux qui ne vo- 
entque la nuit, font par-ià même à l’abri de 
la voracité d’autres Infeétes qui ne fe mon¬ 
trent que pendant le jour. 

Je ne dois pas omettre les divers artifices 
les Infeéles mettent en ufage j pour {Qq^'üsem- 


tranquilles... pendant le jour. Cette 
KftnL. liJom,que bien des fortes de Phalènes ne 
Ile fnir quand on les manie de jour. 

IfflODvemP^nf^ 

P overaent prefque continuel. P L. 

même,comme on le 
0 dir 7 « ® fuivantes. Ælien, L. I. H Ji. C. 

attaquent les ruches, Fucus, 
knet », , de die in mllariis cellis ahditùs 

dormire obfervaverit, eorum 

\ i JZr i alveas. 

foirte i P- ^ 5 - parlant d’une Araignée 

bille dl. quarree & à dos coloré en forme de 
berdiu ^ r l^s paroles fuivantes. Karo 

mue uiraneus ; etiamjz Mufea tum 

in ejus rete, de noéte tjero 
b bis hujufmodi experimenio didici : 

r ^ ^^trisfeorjïm fervavi plures bis 

i,Z , at per totum quidem dkm 

>a«eiterL r ^^fi^rreniibus, velut torpidi & immobiles 
’ P'^t>xima ver O luce Mujeas oceifas & 
‘iZ^P^petuo notavi. ^ 

'*î< %« Frifch, P. III. tt, p, 




la 

trouver. 


2 jo TüEOLOèlÉ 

faifir de leur proie (44). Ainfi que les au 
très Animaux, ils ont reçu du Créateuriî 
fatracité &: l’adrede qui leur eft nécedaiit 
pour ce befoin. Quelques - uns, après s’éîB 
couverts de quelque chofe (4f ), guettentkj 
proie comme le Lion dans fon antre, 
ce qu’étant à leur portée, (*) ils re jette» 
deiTus avec une vitefîé étonnante. D’autit 
fe tiennent immobiles ( 4 * 5 ) comme s ils e 
toient morts. Atoi's l’Animal , à qüi kseî 

ves' 


(44) Cicéron, L. IL àe Nat. Deor. parlant engéwii 
des Animaux brutes, dit : Jam vero alia Animai J 
diendo,alia ferpendo ad paftum accedunt: aliavo» 
alia nando : Cibwnqîie partim oris hiatu O 
àapeüunt : partim unguium tenacitate arripiunt : ^ 
aduncitate roftrorum: Alia fugunt; alia carpunt; 
rant; alia maodunt. Et Plin. Hiji. Nai. L. a. ^ 
.Alia denîïbîis pradantur, alia ungmbus, adafcpm 
citate carpunt , alia latiiudine éruunt , alia aemm 
vant, &c. . ^ 

(4j) Le Fourmi-Lion, apres s’ètre fait dansI 
un creux en forme d’entonnoir, fe cache dans 
Dès que quelque Infede entre dans ce creux , ^ ^ 

du fable avec fa tète, & l’aiant ainfi étourdi & m 
en bas, il le failît & le mange. . 

(*) Ils fe jettent dejjhs avec uneyîtejje j 
que j’ai vû faire à une forte d’Araignées, f 
que un petit creux dans le fable, qu’elle tapiu ,, 
remerit de foie pour empêcher que le fable ne 
Elle fe tient aux aguets à l’ouverture .j: 

auand une Mouche vient fe pofer près de , 

me à la diftance de trois pieds, dl® 
une extrême viteffe , l’attrape & l’emporte 

(46) Un Ver, mangeur de Pucerons, qui 
du Rofier, a la rufe de fe tenir «tremement u 
Il permet ainfî aux Pucerons de lui 
dès qu’il en fent un , il allonge la tete avec ^ 
promptitude, & le faiût de maniéré qu h u 
échapper. Merian^y P. IL n. 6 p. i3. 
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veulent, ne fe doutant de rien, approche fans 
£rainte,& dans le tems qu’il y penle le moins, 
^on ennemi le faifit. II y en a qui l’entou- 
jent d’un refeau ( 47 ), de peur qu’il ne leur 
écliappci tandis que d’autres le ferrent iî bieiï 
^tre leurs pattes , qu’il ne fauroit fe déga- 

f er (48). 

La manière dont quelques-uns tuent l’A- 
bâl qu’ils ont eu l’adrefTe de prendre, n’elt 
as moins digne de notre curiofité (49). Ils 

em- 

(<f7) Data éft quibufdam ( Animantibus ) etiam machî- 
®io quædam atque folertia, ut in Araneolis : aliæ quaS 
stMexunt, UC fi quid inhæferit, conficiant; aliæ aucem 
ïfflopinato obfervant, & fi quid iocidic, arripiunt, id- 
f® confumunt. Cic. de Nat. Deor. C. 2 11 eft aflcz; 

®eux de voir comment les Araignées, auffi-tôt que quel- 
Mouche s’eft prife en leurs filets, favent la tourner 
■‘©tnaillotter ,s’il faut ainfi dire, dans de la toile qu’el- 
* tirent de leur derrière, en forte que la Mouche ne 
“troît remuer ni pied ni aile ^ ce qui l’oblige à demeurer 
® cetetac jufqu’à ce qu’il plaife à l’Araignée de la man- 


^4^)Un Ver^rouge, mangeur de Pucerofis, & appa- 
RtDent du même genre que celui dont il elt parlé un 
P plus haut , lorfqu’il a faifi un Puceron, le tient en 
Wmange ; & cela pour l’empêcher de s’ar- 
L «et d’entre fes dents, en s’accrochant aux corps qui 
Nronneuï. prifch. P. XI. n. 17. p. 17. 
iti k a faulTes Guêpes faifilTent les Araignées 

I les cou , elles les ferrent de manière 

L. ® îrors d’état de fe défendre , & les emportent 
k l’Infcde faifi fait encore trop 

fécond coup de dent le met bientôt 
J.®„ Les Guêpes, & fur-tout les Frélons, 
donner quelques coups de dent 
L avant de les emporter. J’ai vu fou vent 

” laigné dans les toiles des plus groffes A- 

tw après les avoir portées par terre , leur 
& s’envoler enfuite avec le 
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emploient autant de biais & de tours 
rens qu’un homme en pourroir mettre cnil 
ge pour tuer des Animaux dangereux. 
'frécau^ Ceux qui ont befoin d’alimens peni^ 
lionspouryi^j^Qy ^ font doüés d’un inliinèt particuiü 
lavenir. amafl'er ce qui leur eil nécelliiffl 

pendant le cours de la Sail'on ils portcntci 
amas dans un lieu convenable, y*) ôc Icsfe- 
rent comme dans un grenier. 11 faut meffil 
dans cette clafie les i^beilles & les Fouraj 
Celles-là fe font une abondante provilion 
miel,afin d’éviter la difette pendant rHyi'eîi 
celles-ci recueillent quantité de grains 
très alimcns de cette cfpèce, dont elles î® 
pliflent leurs voûtes foùcerraines (fo.) 


{*) Et les ferrent comme ^ans un grenier. P?-'®' 
Infedes qui mangent en Hyver , il n’y a que ceuJi! 
vivent de nonrriiures qu’on ne trouve pas alors, 
fent de cette précaution.. On cpnçoit ailement que 
qui fe nourrilfent de foin pourri, de feuilles tnorïs 
du gramen qui fe conferve fous ces feuilles 
font point des magaCns ; ^mais qu’ils lés mangent M 
les trouvent. PE. . 

(^o) Ælien, Hift. An. L. H, C ao. àe Formç^-^ 
yerfæ autem in cavernas fuas, granorum acervosliw®* 
truunt. Et Horat. L I. 

Parvttla nam exempta eft magni Formica labans , 

O-re trahît qmdcunque potefl, atque addit acer^^^ 

Oiiem firuit. baud ignura, ac non incautafnfi^ ^ 
Et Virgil. L IV. Æneid. 

ve/uti mgentem Formica farris accrvuffi ^ 
Cum populant , byesrAs memores , teâloque reponue ■ 
It vàgrum campis agmen , pradamque per berhiK 
Convenant , calle angufto, pars grandia trudmi ■ 
Obnixe frumenta humeris &c. 

Joh. Andr. Schmidius. Jen. 1(584. a écrit 
tion fur la Kepubliqm des Fourmis. Voyez J* ^ ^ 
dont elles affemWent le bled. Ælien . A 

PHn. L.XI.C. 3é.& Sperlifig. Z&olog. W- 
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liiitédela Fourmi à fon travail éfl fî gran¬ 
it, que le fage Roi Salomon n’a pas cru pou- 
oir propofer aux ParelTecx de modèle plus 
m à imiter. P^as vers la Fourmi , Paref • 
fm attention à fa conduite^ tdd apprens 
^ilkàêtre fage. Elle n'a point de Capitaine^ 
\k'Brémî^ ni de Prince y cependant elle pré 
^ufn viande en Eté ^ ^ amajfe fa nourriture 
ïï&Ht U moif'on. Prov. vi. vs. 6 . 7. 8. ôc ail- 
Rifs : Les Fourmis font un peuple foible , ce- 
f.knî elles ont Padrejfe ^ la prudence de 
ipm durant P Eté la nourriture dont elles ont 
Innpour l'Hyver. Chap. xxx. vs. zf. 

Us alimens, nécelFaires aux ïnfeÀes pour L-es alL 
confervation de leur vie , font en afoez 
®de abondance pour qu’aucun ne meure dè^SiAM 
(*) La proportion eft ü bien gardée Oejoin des 
ffe les Infectes & leur nourriture, que 
a beaucoup de ces petites Créatures, 
y a auffi une abondante provijfion dUli- 
k qu’on n’en remarque que peu dans 
^endroits où les alimens manquent» 

'Heroe 6c les Plantes font la nourriture la 
^sconimune, non feulement aux Infeétesi 
'îei^core aux autres Animaux, 6c à l’hom¬ 
me 

proportion efi fî bien geerdée. Cette proportion 
P2s toujours conftante Des circonftances, 

^ ^<^rtaines fortes d’Inreci:?s, les font paroître 
^ abondance, qu’iprès avoir brou- 

f propre à les nourrir, la plûparc fHeurenc 
'“fcût’né^'a^ nburrilure. Il n’y a alors que ceux 
t7£nt l'ef ' P*'e®iers, qui en réchappent & qui con- 
lÏ! eij po^r i’année fuivante ; c’eil ce qui fait 
ê i’jjjf ok paroître une trop grande’quatï- 

[ «s de la même forte deux années de fuite. 

îcWf I 
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me même. La confomption prodigieufe^ii' 
s’en fait chaque année, auroit bien multipli 
nos travaux, s’il avoir fallu fe donner bail 
coup de p'eine pour faire croître & cec 
Herbe, 6c ces Plantesj mais la Providenci 
toujours fage, y a pourvû. Par-tout ontroi 
ve de l’Herbe cc des Plantes qui fe muii 
plient d’elles-mêmes, 6c qui repouflentîfe 
que année J tellement qu’on peut dire qae 
table des Créatures qui s’en noui-rüTeiicd 
toujours abondamment fervie. MaiscoM 
la rigueur de l’Hyyer fait périr prefquetoi 
efpêce de verdure, qui ne pouflédenouvc 
que quand la chaleur du Soleil cotnmenc' 
réchauffer la terre, les Infeétes dormentpf 
dant qu’ils font fans nourriture. lly^P® 
ils ne foitent point de leurs œufs & delà 
coques, que la nourriture, qui leureft derojf 
ne foit toute prête. Et comme dansuneS 
Ton plus douce leurs forces s’épuifcnt,&f 
s’affoibliffent par le mouvement &: h traj 
ration , ils périroient bien-tôt 11 h 
d’alimens les empêchoit de fe raflafier des 
nière à pouvoir réparer les forces quiis 
perdues. Mais, je l’ai déjà dit, 
abondance fupplée à fout défaut j chaqu^^ 
ils ont de quoi fe fuftenter, ils vivent, ^ 

P ré fervent de l’inanition, en con\^ertiWîit 
leur propre fubftancc les alimens quds 
lent. Ils les broient 6c les rendent 
enfûite cette liqueur fe digère & fe y' 
afin de pouvoir paffer par tant de vaincs 
hnsjhumeéler les membres 6c leur co®® 
quer de nouvelles forces. Enfin, ces p 
Créatures fe contentent fouvent de pes r 
fc nourrir. 
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f Les organes, dont Dieu a pourvû les Infec* aujjt Um 
|fs pour prendre leur nourriture, méritent?*^ 

Ijienous nous y arrêtions un moment 
peux qui mangent, ont des tenailles pour fai- 
Meurnourrimre (fi), & des dents pour la 
^gcr& la broicr. Dans.les uns elles font fi 
Jgues & fi fortes, qu’elles peuvait aifémcnt 
Wtre en pièces Ic^ choies les plus dures (*), 

'eux, qui ne vivent que des liqueurs qu’ils 
leent, ont reçu de Dieu une pompe , plus 
«J moins longue félon leurs befoins, afin de 
^'ivoir faeilemçnt attirer les liqueurs qui 
Mr font propres. Qiielqiies-uns font fort 
gc ne font que peu de dégâts j 
, . . d’au- 

l^eor. Emtmerare pojj'urri 
r «} pjium capejjendtm conficiendumque quæ jîî in à- 
, omio/ntium, & quam fokrs fuHilifque defcriptio par- 
admirabilis fabrica membrorum. 

> y ,, l^apillons font bien propres à éclaircir ce fait, 
an a*^'^** iont Chenilles,- ils ont des dentsj mais îts 
^ perdent en devenant Papillons , & à la place ils ont 
Ipcer le fuc des Plantes. C’eft ainfi 
rangeant d’état, il s changent d’orgafies&en pren- 
ae propres à la nourritur.e qui leur eft deftinée. 

U;/a-, qui ne vivent que des liqueurs qu'ils 
toes’ri’M- une pompe. Il y a divers 
• l carnaciers, auxquels on n’apper- 
oorû ni bouche, ni trompe, ni aucune ouverture 
« nouîriïl foupçônner qu’ils prennent 

if fi J hgureroit prefque qu’ils vivent de 

^*^ées tenailles, en forme de cornes re~ 

Bit on T à la tête, n’annonçoient qu’il leur 

N leur Iblide, Ce font ces tenailles mêmes 

s, & trompe & de bouchei elles font creu* 

fendues vers leur extrémité. Ils 
' Animaux doht ils veulent 

au travers de ces tenailles tout l’in- 
(^^^«Uninaal klü. P. L 

^ Chenille, dont naît le Papillon qUé Mr. 

t nomme le Papillon paquet de [milles fèojks , 

S Z quoi- 
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d’autres font (*) de vrais gloutons (f4),(|i 
fcmblcnt n’étre nés que pour dévorer. 1! 
en a qui mangent avec une lî grande voraa 
té (ff) , qu’ils paroiiTcnt craindre qu’oni 
leur enleve l’aliment. Ceux qui boivent ,m 
chent ordinairement la liqueur avec l’extres 
té de leurs antennes (f6)> c’eft un moieoi 
favoir fi elle leur convient. Quelques-ons 
fervent de l’extrémité de leur mufeaufi 
pour faire entrer la liqueur dans leur bouc 
goûte à goûte 5 d’autres boivent par lemoü 
du fiphon dont j’ai parlé (f8j. Ilyena^ 

quoiqu’elle ait quatre pouces de longueur, & plusil 
demi-pouce d’épailTeur, ne mange pai de jour,® 
mange dans une nuit tout au plus que deux 
Poirier, ou de Pommier. Frifch. P. IIL n. n-M 
( ^' ) De vrais gloutons. Je connois de?, Chenil^ 
en moins de vingt-quatre heures mangent le don» 
ce qu’elles pefent. _ . 

Mais un exemple de gloutonnerie bien plus «'r 
eft celui de ces Bourdons, qui, coiipés par le® 
ne laiflent pas que de fe gorger des liqueurs^ 
qu’on leur donne, quoique tout ce qu’ils avalent 5» 
par la playe. P. Ij. j 

(y4) On trouve une Chenille fur les fleurs d 
qui mange tant, que fon corps s’enfle au poi^v 
pouvoir plus fe foufenir ; on la voit rouler » 
par terre. Merian, Part. I. n. 9. p. 19. I'. 
un petit Scarabée fi vorace, qu’on lui voitqu^ 
pendre au derrière des excrémens de la ^ 
aune, fans que pour cela il ceffe de manger. Fu® 
V. n. 9, p. 17. 

Voyez Merian, P. II. n. il p. 4 - 
(r6) Comme font les Sauterelles. j 

(57) Mr. Frifch a fait cette obfervation f»t“ 
gnée d’un rouge jaunâtre, P. VII. n. 4. p. . 

(ç8) La bouche d’un certain Ver Dlanc ter’'^ j: 
fe nourrit de fuc, ell: faite comme des cifea 
ferre la fubftance dont il veut exprimer le J®' ^ 
près comme l’homme le feroît avec les doigu. 
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piit de véritabies yvrognes (fp). Ils boivent 
liftju’à regorger ce qu’ils ont de trop, & on 
!s voit bientôt périr quand on leur refufe la 
loueur qu’il leur faut. 

Ch qu’on vient de lire dans ce Chapitre, Lafagef- 
lit bien voir la fageffe immenfe êc incoinpré fc de 
Eofiblcdu Créateur. ]l ell certain que 
ifedcs Ibnt deftitùcs de raifon j cependant 
)ute leur conduite femble être la fuite dutw^^/«.^7c 
Slbnnemcnt le plus julle. On difoit qu’ils 
tévoient l’avenir, tant ils favent faire leurs-^^^^^» 
rovifions à propos. Que deviendroicnt-ils 
Îî1(jue l’Hyver a détruit tout ce qui leur 
fvoit de nourriture pendant l’Eté, s’ils n’a- 
«MC eu foin de pourvoir à leur entretien 
ûur ce tem^-là ? Il y a peu de verdure dans 
«Campagnes', prelque tous les Arbres ^ 
sites les Plantes font dépouillés de leurs 
milles, 3c on n’apperçoit plus aucun fruit 
nipuilTe leur fervir de nourriture. Ne di- 
>5‘6n pas qu’ils foient réduits à mourir de 
iin&de miléve? Point du tout, la Provi^ 

®ccy a pourvu. Ceux, à qui il faut abfo- 
iffient de la verdure, font çonftruits ("* ) de 

façon 

fi 9 ) Il y a in Anîmiî dç cet ordre ,quî tient toujours 
•'«te plongée dans le l'ang II s’en gorge jufqu’à deve- 
««ne groffeur monftrueufe, & il creve enfin g force 
'taavakr. 

a trouvé un VerraiiTeau qui fe nourrit du fuc 
‘Aufie. Il fortir du derrière de ce Ver un fuc 
dpVa • à un fil gluant, & trois fois plus long 
. Aninaal même. Part, VU. n. 13, p. a8. Ce qui 
ce Ver arale plus de fuc qu’il n’en fauroic 

à pouvoir fe pajjhr d’alimens. Ajoutez, 

^ i vivre de ceux que l’Hyver leur fournie. P. L. 

S 3 
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façon à pouvoir fe pafler d’alimens. Lcsffl‘ 
très ont un inftinét qui les porte à amafci 
dans la belle Saifon la nourriture dont ils oci 
befoin pendant l’Hyver. Cette ptévoiand 
eft reffec d’une TagefTc, dont afltirémentil 
ne font pas capables. De qui la tiennent-! 
donc ? La reponfe eft arfée. Elle leur vient 
du Créateur de l’Univers, de l’Auteuriî 
toutes bonnes donations. 

La diverfîté de leur goût, qui les portci 
préférer certains alimens à d’autres, eltenco 
re un effet de la fageffe infinie de Dieu. S 
tous recherchoient la même efpèce denoutii 
turc, il n’y en auroit pas allez dans le Mod! 
pour leur entretien. De cette manière,i 
feroient morts de faim, leur efpèce n’aurŒ 
pas pû fe conferver, & les hommes n’auroitf 
point eu l’ufagc de ce qui leur auroit été 
tiné pour aliment 5 au lieu que par la fs? 
difpenfation du Créateur, tous les Infe&s’’! 
une nourriture abondante, & il en relie cnct 
re affez pour l’ufage des autres AnimauX' 

C’est en vain que les chofes qui leurf® 
'vent d’alimcns, auroient été créées, s’ilsi!* 
voient pas les facultés nécellaires pouf'; 
convertir à leur ufigc. De qui tiemienN 
cette fagacité qui leur fait découvrir de!® 
ce qui efi: propre à leur fubfillancc? C*® 
ment fe font - ils procuré cette vûe pei'Ç^ 
qui a donné une fi grande finelTe aiU' ^ 
ganes de leur goût de leur odorat, 
ne fe trompent jamais dans le choix 
font de leur nourriture? De qui ont -ils? 
pris ces rufes & ces finelfes qu’on ^ 
mettre en pratique pour fe faifir de leur p. 
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2 (lui ôter la vie? Quel eft TArtiftc qui a 
Mille, avec tant de précifion & d'une ma- 
licre ü propre à répondre au but de leur 
blination, les organes qui leur fervent à 
®ger &à boire .?D’où vient qu’ils ne pren- 
cot pas tous la même quantité de nourritu- 
Etre fage a réglé la différence qu’il 
laentre eux à cet égard 5 en forte qu’ils maiî- 
& boivent plus ou moins, à proportion 
tk facilité avec laquelle ils peuvent fe pro- 
irerles chofes qu’ils aiment.? !1 faudroit ê- 
bien infenfé pour attribuer tout cela à un 
lïard aveugle. On y apperçoit un defiein 
fflarqué , un plan fi fige , qu’il faudroit 
îmer les yeux à la lumière, pour n’y pas 
îconnoître la main d’un Dieu tout-fage 6c 
PK-puiffant Ç< 5 o). 

•Sinous daignons confulter l’Ecriture, elle 
confirmera pleinement cette vérité. Le 
diMe Pfalmifte, produit le foin pour 
! ^ l'herbe pour le (ervice des hommes. 

Créatures s'attendent à toi^ afin que 
donnes (61 ) la pâture dans leur tems. 

I §uand 


j(6o; Hollmaonus , Philofophiæ fuæ Tom. If. P. îT. 
fe infinita m- 

ms aF in tôt dlverjts Animalculis mecha- 

W iouleZ partii.m infingulis iftis, proportio, 

feaa L & providentiiïîma cum Indivi- 

feiio al’ ®Pruraque fere innumerabilium con- 
^ fapientiæ & providemiæ, & pa- 
f (60 convincunt &c. 

hoesCrXt ’’^®arque judicieufement fur ce palTage, 
fe Dieu & le moïen par le- 

poiseiles 'ï 1* C’eft lui qui a donné les 

feSure L n ^ produit le lait pour la 

? ■ e tenfant- c’efi lui qui fait naître de la terre 

I S 4 tou- 
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^and tu la leur donnes , elles la recmlknt^S 
^uand tu ouvres ta main , elles font rafijk 
de tes biens. Caches - tu ta face ? elles Jk 
troublées 5 Retires tu leur fouffle ? elles îmi 
en .défatllance , ^ retournent' dans lapât 
Mais fi tu renvoies ton Efprit^ elles fiisUrè 
(fi tu renouvelles la face de la terre. Pf. ciî. 
VS. 14 27-30. Et dans un autre endroit: 
yeuii de tous les uinimaux s'attendent à lé fi 
tu leur donnes leur pâture dans leur tems. !i 
ouvres ta main.^ (fi tu rajfafies mute Crémm 
vante , chacune félon fon goût (fi fon défi. B' 
CXLV. VS. If. 16. 

Ce qui Le foin que Dieu prend des Infeftcs, pof 
te avec fai tant de traits marqués d’une pri 
paternelle, que cela doit engager! 

fiance, hommes à mettre leur confiance en labo® 
Si nous n’avens pas toujours tout ce qui no® 
eil nccefiaire, & que même les reilburces 1» 
maines viennent à nous manquer, nous ne» 
VP ns pas pour cela perdre toute efperüiia 
Le fage Gouverneur du Monde, qui nounl 
avec tant de bonté tous les Animaux delli® 
de raifon, ne nous abandonnera pas. 
Verain Monarque de TUnivers, qui pourvoi 
aux befoins du plus vil de fes Sujets^qdl* 
lailfe pas manquer de nourriture le 
des Vermifieaux, laifieroit-il mourir de 
les Créatures qu’il daigne appeller les 
Ce raifonnement n’eit pas de moi, il dtj 
Sauveur du Monde^lui •• même. ConfidérC^* 
Oifeaux des deux y difoit-il à fes Dildp!^ 

toutes fortes de Plantés. Quelle Gre'ature en des ® 
pourroit être la caufe? Tom. HI. p. 390. 
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Ifns fmem^ ni ne moijfonnent ^ ni n'ajfemblent 
kr imn dans des greniers -, votre Pere célefle 
k mrrit. N'êtes vous pas beaucoup plus ex- 
(tikns qideîix ? Matth. vi. vs. z6. Tout ce 
(jue noiîs (ievoits faire, pour ne pas rendre 
l'aine notre confiance, c’cft de nous conduire 
li’une façon qui engage Dieu à nous accorder 
la protection & fi faveur. Alors chaque ma¬ 
tin la bcnedidfion fe renouvelicra chez nous} 
Wrde Seigneur n’abandonne jamais les gens 
fie bien qui mettent leur confiance en lui. 

' CHAPITRE X U. 

Armes que les Infcêies ont pour fe dê- 
ftnire ( i ) contre leurs ennemis , des 
qu'ils ont pour éviter les autres dan-’ 


Rme propofede parler dans ce Chapitre , 

J non feulement de la fagacité des Infedeswo des 
^ a prévenir les dangers } mais encore des Ammmx 
dont la divine Providence les a pour 

VÛs^Késà/eur 


f \ 

C, 2. Slngulis autem 
miKia ^ impetus «xtemos fua propria mzi- 

iMtieralihm telis répugnent for- 
, fubtrahant Je periculis 
qu<z Jimui Ô* viribus ed ctkritu- 
“‘'iû corum T ProtegjTît , aut latibulis fépiant. Ifoque 
f l^‘''dbus in fublime fufpsnfa fimt ^ vel 

funî^l cornibus; quibmdam in ore 

pedibus adunci ungucs , nulllque 
ad tutelcm fui deejl. Et Pjin, L, Yill. H, 
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VUS, tant pour fe garantir des influences dei 
Saifons qui pourroient leur nuire, que pont 
échapper aux pourfuites de leurs ennemis, (i) 
Galiln a fait,il y a long-tems, detrèsjudi* 
cieufes réflexions fur ce lujet. „ Le corps 
,5 de tous les dnimaux,dit ce grand homme, 
„ efl; toujours proportionné aux inclinatioRS 
5, 6c aux facultés de leur ame. Le Cheval,; 
„ Animal agile, fier 6c noble, a la corne des i 
pieds dure 6c forte, & fon cou eft orné 
„ d’une crinière qui ne contribue pas peu» 
„ lui/donner cet air grand qu’on admire en 
„ lui. Les dents 6c les ongles du Lion ré- 
5, pondent parfaitement à fon naturel cruel, 
„ audacieux 6c fanguînaire. Il en faut dire 
autant des cornes du Taureau 6c desdéfen- 
3, fes du Sanglier. Les Animaux timides,teli 
3, que le Cerf 6c le Lièvre, n’ont pour ton- 
„ te arme que la legéreté de leur couife.,, 
On peut fort bien appliquer cette réflexion 
aux Infeétes. Dieu n’a pas eu moins de foin 
de pourvoir à leur fureté, qu’il en a eu de 
pourvoir à celle des autres Animaux. Quel* 
ques-uns ont aflez de legéreté pour éviw 
le danger par une prompte fuite. On en P9*j 
qui rampent avec vîteflej d’autres ont unvol 
fort rapide j une troifième efpèce fc 

toi»' 

A. C. 25^. Catlent in hoc cunda ^nimalia , 
non fm modo , verum & hoftiwn adverfa: normtf^^^ 
nofunt occajîones, pairîefque dijjideniium ûMks. £1^^ ' 
Halieuf, v. 

Omnÿsus ignoice mortis timor , omnibus bofleet 
Vrafidiumque daîum fentire , & nofccre teli 
Vimqm moàumque fui. 

(2) Galenus, de'Uju Part. L, I. C 2^ 
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tsinber fubitement du lieu de fa deroeure 
ordinaire (3). Ceux qui ne peuvent fc mou- 
jïoiravcc la même facilité , ufent de quel- 
ijiie autre finelTe. Les uns , ne pouvant 
iclianger de couleur comme le Caméléon, 
ebirifTent pour leur demeure des endroits co* 
bréscomme leur corps, afin que leurs cnne- 
®'s ne puilfent pas facilement les diltin- 
jjer (4)jles autres s’enveloppent comme un 
HérifTon, pour mettre en fûreté leur tête 6c 
bsparties les plus délicatesse leur corps (f). 
Qiuelques-uns femblent vouloir intimider leurs 
ennemis, en prenant un air de colère qu’ils 
témoignent par un mouvement de tête pré¬ 
cipité J enfin il y en a qui , dès qu’on les 
touche, répandent un fuc puant (*) qui dé- 

gou- 

,(î)Les Chenilles qui s’enveloppent de feuilles, ont 
Coutume, quand on les touche, de fe dévaler promp- 
^nt a terre par le rnoien d’un fil qu’elles tirent de 
.«urcorps, & ce fil leur fert enfuite pour remonter. 

' du Papillon paquet de feuilles feches ^ 

't la couleur approche de celle de l’écorce des Arbres, 
attachée au tronc des Arbres dont elle 
les feuilles. Frifch. P. III. n. 12. p; 2^ 

J;.:’ ' font ordinairecuent les Chenilles très 

qu’ell la Chenille-Marte. 

«LpI ennemis. Que des Infedes pour 

^ « lenucrai qui les harcelle, répandent par la bo.u- 
Uis poflérieure un fuc qui fent mau- 

ra'fon • ûen là qui doive étonner. La Nature nous 
^ I exemples dans quelques grands Animaux , 

: ® par .les Infeéjes , leur en procure la 

-'t . Mais de voir que cette même-Natu- 

?iad fl V plufieurs fortes d’Infedes 

•itffas ré fermoirs qui ont leur orifice fur le 

tQm 1 & c!ui contiennent une liqueur foa- 

à empefter tout ce qui les attaque, c’eft 
*oa ne fe feroit pas attendu. Je connois de gran¬ 
des 
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goûte leurs ennemis ôc les force à les abas-l 
^onner 

La bonté du Créateur ne s"en eft pas te¬ 
nue là à leur égard. Plufieurs ont des armes 
pour fe défendre (7). La peau des uns eft af- 

fez 

des faufTés Chenilles, qui, quand on les inquiète,k 
jaillir affez loin de dilïérens endroits de leur corps œi | 
fuc desagréable , très propre à faire fuir leurs aggref'j 
feurs. Plufieurs fortes d’Infedes rampans à fix jaffiteij 
qui ie transforment en Scarabées, ont fur le corps diffs' 
rentes rangées de tubercules ouverts par rextrémite.aa 
bout de chacun defquels, quand on les touche, ils m 
paroître une goûte d’une humeur laiteufe, .dont rode* 
eft fouvent infupportable. Ces goûtes femblent cep& 
dant leur être précieufes; dès que ce danger dirpMMi 
ils ont foin de les faire rentrer dans leur corps patlf 
mêmes conduits par où elles en étoient fordes. Q»® 
bizarre manière de fe défendre! Elle n’eft pourtantp« 
fi particulière aux Infedes, qu’on n’en trouve encore ffl 
exemple dans ces efpèccs de Lézards, qu’on nomme»' 
lamandres, quoiqu’ils ne foîenc nullement propres a viv» 
dans le feu. Ces Reptiles, quand on les prelTeunP® 
rudement , où qu’on les approche du feu, contraoe» 
fubiteraent leur peau, de forte qu’à travers des po«* 
en fort une humeur blanche & vifqueufe par jaquells 
cherchent à écarter l’ennemi, ou à fe garantir contre 
bruture. Voyez Mém. de i’Acad. Roï. des Scienc. 
1727. p. m. 38. & de 1729. p. 187. P. L. 

( 6 ) En touchant, il y a quelques années , h co 
d’une certaine efpèce de Chenille qui en avoit ^ 
l’extrémité du dos, elle renverfa tout à coup fa 
me vomit fur la main une gorgée d’un fuc verL' 
queux, &'fi puant, que j’eus beau me laver 
la main avec du favon & la parfumer de 
pus pas faire ceffer cette puanteur de deux 
part des Scarabées qui vivent dans la terre, font 
leur partie poftérieure un fuc pareil quand on les w 

(7) Cic. de Nat. Deor. L. II. C. 50 
Ô* vim fs artnis quaque defendunt 
Apri dentibus , morfu Leones ; aîia. fyga fe , alta 
tione tutantur. Et Martial. L. XXIII. Epigr 9 f 
i>ente timentur Apri , defendunt eornuü 
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/fïdure pour les garantir des infultes ordi- 
Mires ( 8) i les dents des autres ne leur font 
pas inutiles quand on les attaque (p). Quel?- 
(jues-uns font revêtus de poils fins & piquans, 
(lui obligent leurs ennemis à les abandonner 
P la douleur cuifante que ces dards leur cau- 
bt (10) j d’autres ont des cornes dont ils 
f4i^i^€nt & ferrent avec force leurs aggref- 
^feurs(n). On en voit qui ont des aiguillons, 
aseclefquels ils percent les chofes les plusdu- 
r«} enfin il y en a qui, mettant la partie an¬ 
terieure de leur corps dans des trous, laifient 
a découvert l’autre, qui leur fert de défenfe 
pir les pointes aiguës (ii),ou les efpèccs de 
pincettes dont (13) elle efi: armée. 

Ce 


J 8 ) Le deflbus & le delTus du cprcelet des Sauterelles 
m armes d’une peau fi dure, qu’elle leur fert de cui- 
ceft ce qui a fait dire à Ciaudien , Epigri 6 . 

- - - Cognatus dorfo durejcit am^us 
t, ISatura cutem. 

ajnïi ^ l’Eiprit de Dieu femble avoir fait allufion 
® le pÆge de pApoe. Chap. ix. T. o. où , parlant 

L- IV. C. y. InfeSorum ethm 
^mra non vtéîus , fed arimmm gratin dentes abti- 

^0) La Chenille-Marte s’appelle en Allemand Hande^ 
. parce que quand on la manie,fes poils piquent la 

'P’ils T^neip-Scbroter , Vers ferrans , parce 

font fai 7 n »7 pincer de leurs cornes , qu’ils 

C.38 ^ ç ferrent. Plin Nat, L. XI. 

pr/2lf^ <?«o 4 aOT genere Scarcèem'ztm grandi, cor- 
in cacumine etm 

\u) A O Grillons champêtres. 

^ Câufe de ces pincettes, les Perce-Oreiiles fe 


nom- 


mais 
r homme 
efi le 
mieux 
partagé. 
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C'-- font4à tout autant de marques viféb 
-du loin fage & prévoiant que Dieu a eu à 
-ces chétives Créatures., 11 a paru fi grandi 
quelques PhiloCophes (14), qu’ils ont cru pou¬ 
voir en inférer que la Nature les avoit mim 
partagées que l’homme, ôc qu’elle avoit 
en marâtre à l’égard de celui-ci, puifqu’ellt 
lui avoir refufé les armes que nous voiois 
qu’elle a données aux autres Animaux, Cet¬ 
te conféquence ne découle point du principe 
La raifon que Dieu a donnée à l’homme, k 
ell plus utile pour fa confervation que tous 
les moïens de défenfe qu’il a donnés auxâH' 
très Créatures. Il ell capable de fe faire de 
.armes pour réfiller aux Animaux lesplusftiD' 
ces & les mieux armés 5 il peut inventer d» 
moïens pour dompter les plus farouches « 
ceux qui femblent être les plus indonipta^ 
Mais, fans nous étendre davantage là-defc 
rapportons la réponfe de Galieîj 


nomment en Latin Forfimlae ; nom, que Pline J; 
L. XXV. C. g. donne aux tenailles des Arrachett» 

(14) Plin H. N. L. vil. Proae^n. 
àcîur cunôia alia genuijje NaîT(ra , magm & ^ 

contra tmta fua tmenera: ut non’faits fit 
melior homini , an trifiior nproerca fmrit. 
num Animantium cunëtorum alknis yelat 
varie tegumenta trÿnuit , te fias , corîices » 
villos , fêtas , pilos , plumant , pettn&s , fquartinSy 
Truncos etùm Arborefque corticeinteràum 
goréus & calore. tutata efi-. Homnen tanWS^^ ' 
in niida hmm naîah àk abjicit ad vagitus fiaW^ 


tum, &c. ^ An 

Gaîenus d.e Ufu Part L I. C. i- ^ 


de ^enef. 
fortis 


'uil^Q. 'agy^mfquis es 
2Æ, cogita quanta noHs tribuerit 
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teobjedion. „ La Nature a donné les mains 
5, à l’homme. Etant dirigées par fa fageiTe, 

,) elles font rinftrument dont il fe fert pour 
„ faire tout ce qui lui eft nécefiaire , tant 
» pour la paix que pour la guerre. 11 n’a- 
)} voit donc pas befoin de cornes, Tes mains 
1) peuvent lui fabriquer une épée,ou une pi- 
15 que i armes bien plus longues , bien plus 
n perçantes èc bien plus utiles que des cor* 

» ues. Les pieds , les griffes 6c les 

» cornes ne fervent de. rien à une certaine dif- 
w tance i mais les armes de l’invention des 
H hommes leur fervent de loin , auÛi-bien qi;e 
» de prés. Les cornes d’un Taureau fc- 
« roient-elles auffi utiles à l’homme qu’un 
5)arc 6c des flèches? . . . Nous pouvons 
« non feulement nous procurer des armes 
)) par notre induftrie j mais noiis. pouvons en- 
)) core nous revêtir d’une cuiralTe de fer qui 
5» tend notre corps plus invulnérable, que s’il 
» etoit couvert de la peau la plus dure. . . . 

» fl ailleurs, l’homme n’eft-il pas le maître 
»de fe bâtir une maifon, d’élever des mu- 
» Ailles autour de lui , de s’enfermer 
«dans une tour, 6cc. ? „ 

, réflexion de Galien fait bien voir 
jne Dieu n’a pas eu moins de foin de la fûre- 
^de l’homme que de celle des autres Ani- 
®aux. Expofés à tant d’ennemis 6c à tant. 

de 

Ammaîia fui jugum mifmmus , quanta 
Wr^a/e nmfub iüu 
viriutes accepimus , Yor artes , ammum 
î > m nibü non eaâffn qm inîtnkt mimento pervium 
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de dangers, nuds & dcllitués de toutedéfd!' 
l’e, que ferions-nous devenus fi nous n’avions 
pas reçu du Créateur la raifon , préfem i 
précieux, qu’il nous tient lieu de routes les 
armes données aux autres Animaux? Il ne 
cependant pas croire qu’après cela nous 
ibions en état de réfifter à tous nos ennemis; 
ils font en trop grand nombre, & ils tendent 
fans cefle des pièges à notre corps & à notre 
ame. Dans ce cas nous ferions bien malheu¬ 
reux , fi Dieu nous abandonnoit j mais com¬ 
ment le feroit-il? Lui, qui ne laifle pas lücs 
défenfe le plus chétif Vermifie.au , permet' 
troit-il que l’homme fût la proie de les 
cruels Adverfaires? Non, il efl trop bon pour 
cela, 6c il a trop fou vent donné des premes 
du contraire, pour nous permettre d’avoir 
cette penfée. Difons donc hardiment avec 
David, Le Seigneur efl la haute Rstraiu ^ 
ceux qui font opprimés. Pf ix. vs, lo. Ce fai® 
homme i’avoit éprouvé plufieurs fois} ceq® 
lui faifoit dire dans un autre endroit, que ^ 
Seigneur a^joit été fa haute Retraite , 
ï)îeu le Rocher de fon Refuge. Pf. xciv. vs. 
Confions-nous donc plûtôt fur le feco»'* 
puifiant de notre Créateur que fur nos p 
près forces , & foions perfuadés que not® 
confiance ne fera point vaine. Les 
Seigneur^ dit le fage fils de Sirach, 
ceux qui l'aiment j c'efl pour eux une forte cef 
y^, un foutien affüréune couverture contai 
hâle , une ombre contre le Midi , une garie 
la mamaife rencontre ^ un fecours contrt 
chute. Il releve le cœur 6s? illumine les 
donne fantê ^ vie és? benediéiion. Ecclef 
VS. i6. 17. 
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CHAPITRE Xlir. 

Du Soin ÿaterml que les InfeSbes ont de 
leurs œufs ^ de leurs petits. 

risTtNCT mturel qui porte les Infcétes ^Soindss 
C prendre foin de leurs œufs êc de leurs^^^^e^ 
'îiiSj eft fi remarquable , que j’ai cru 
«rcn faire la matière d’un Chapitre à part.^^wj 
JM font ni couvés comme les Oifeaux, mçeiiu. 
“®tcs comme les Quadrupèdes. Le Soleil 
“‘ les fait éclore par fa chaleur , 6c aufii-tôt 
“JSfont éclos, ils ont l’adréfie & la force 
5 J nourrir eux-mêmes. Toute la prévoian- 
mères fe borne donc à placer leurs œufs 
_ des endroits où la chaleur du Soleil puif- 
l^ljjetnent les faire éclore, &: où les petits 
J'eut d’abord trouver les aîimens qui leur 
''‘ennent, • du moins jufques à ce qu’ils 
en état de les aller chercher cux-mê- 
l‘r ^ cette occafion qu’on leur voit 
des lieux où les œiifs foient à l’abri 
'njUTcs du tcms. On en voit qui y mettent 
J néceffaires à leurs petits j & quel- 
ïtre^T porter d’un lieu à un 

I h lorfqu’ils les trouvent dans des endroits. 
'^craignent qu’il ne leur arrive du mal. . 

remarque de diverfité dans hl^ls les 
des Infeâres , autant en 
v le choix qu’ils font des lieux 

oürîi leurs œufs. Chacun choifit9«i/^r 
naatière qui peut fournir à 

2 ««2 / ^ rn nent. 

*' I nrvnr. 
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nourriture des petits. Ceux qui fe nourrii 
fent diins l’eau, pondefit leurs œufs dans cet 
Elément 3 mais, comme il y a beaucoup de 
diverlité dans la qualité de l’eau , cliacua 
choifit celle qui convient le mieux à fanatu* 
rc. Les uns les dépofent dans del’Eauclai' 
re ( I ) 3 les autres dans des eaux croupfe 
tes (2), tandis qu’il y en a qui préfèrent Ifi 
liqueurs faites par art (5). On en voit quib 
enfouïfTent dans la terre , où ils font à coï< 
vert de la chaleur, & du froid (4). 
qu€s-uns qui vivent de Plantes de Fruits, 
les dépofent ou fur la lurface, ou dansl’inK' 
rieur des unes 6c des autres. De la v®t 
qu’on en trouve fur la tige (f) ôc iur lesfei’ 
les ( 6 ) des Plantes , quelquefois même difl 
le tronc des Arbres & fous l’écorce (7),^“ 
ils font à l’abri des ardeurs du Soleil & « 


( I ) La plûpart des coufins le font. , 

(2) C’eft ce que fait une petite efpèce deMoii' 
rons gris à ailes pendantes. Frifch. P. xi. n. 4 P-r 
( 3 ) Par exemple, 'dans la bierre. ,, 

( 4 ) Je l’ai expérimenté par rapport aux Sautera- 
dans une terre qu’on labourroit, le Ibc de la charticî** 
mis un grand nombre de leurs œufs à découvert. 

(f) C’eft ainfi que certaines petites Mouches 
leurs œufs dans la tige des Mourons; ce qui y t®*''' 
des cxcrefcences ^ 

( 6 ) Les Papillons des Chenilles du chou po^ 
leurs œufs fur ies feuilles à demi mortes, afin 
petits nouvellement éclos ne foient point 
la trop grande abondance de fuc qui fortiroit des 
fraîches, s’ils les entamoient. ..j 

(7) Une forte de Mouche fait de fes dents une 
le dans l’écorce des Rohers fauvages , 
iofinue, au moïen de fa queue, fes œufs fous 
de cet Arbufte. 
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ikiîiidité de îa pluie : on én trouve auffi dans 
ki le bois lec & le bois humide ( 8 ). 

Ceux, qui , pou,r éclore , ont befoin d’un 
I^BSgrand dégré de chaleur, ou qui fe nour-i 
nüènt du fuc des autres Animaux, pondent 
leurs œufs fur la furface, & meme dans Tin- 
îérieur du corps de ceux où ils trouvent leur 
pâture. C’eil la raifon pourquoi l’on en trou- 
ïfifur dlaütres lufcétes (p), fous lès écailles 
des Poiffbns, & dans leur chair (lo) , fur les 
plumes des Oifeaux (ri), entre le poil des ( i 2) 
^adrupèdies, dans les narines dans la chair 
dîs Animaux (13). 

Dans le choix qu’ils font d’un lieu , ilsijf dans 
ooîautant d’égard à ce qu’il foie propre les^fer Heits 
garantir de toutes fortes de dangers qu’à leur/"^^'" 
liurnir la nourriture convenable. Prefqué 
tous choififTent un endroit où' ils foienc à l’a- 

bfi 


,(^1 Le Scarabée du bois, de ^’erpèce la plus grande, 
fes œufs contre les potteaux des caves, ou dans 
îij terreau. 

M Pb&eurs efpèces de. Mouches jehneumon pondent 
œufs .dans le corps des Chenilles par^ le moVen d’un 
aWon creux que la i^îature leur a donné pour ccc ula- 
Mlancard. Çhup. 4. n p. 16. . 

d'w lonft. i Duodecim ‘uelut uniones {imqidt 

^woius) êj-r« rmgnitudiiie, cartp^fos tamen ,j:andiâo5 ô"* 
y^ntim babrnies in quibu]dam cemuis {Jic vocat tejîe 
fi‘y.vkitiksy confpsxi , qi'.orum unHfqmf:^;.ie 
inclufam, ^raciUm , oUonz^ni ac isrete,n contim- 

pour cela qu'on y îroùve liint d’eaufs de 

liî! Taon. 

f grpilés Mouches b’enes' ont ronr cer efTo:* 
, l'i'icn qui ig.jj. ^ inaûber leurs u'ufs da is la' 

T 2 
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bri du mauvais tems (14)5 mais outre cek, 
les uns attachent leurs œufs avec une efpè- 
ce de colle (if), qui les retient ôc les empê¬ 
che d’être emportés par la pluie. Souvat; 
cette matière gluante s’endurcit au point 
qu’aucune force extérieure ne fauroit pénétrer 
jufqu’aux œufs & les caflêr. Les autres, 
pour les garantir du froid , les couvrent à 
poil de leurs corps, ou font un tillu autour 
d’eux, Sc les y enveloppent comme dans® 
pelilTe (16) (17). S’il y, en a gui dépolent 
leurs œufs dans des endroits où les petits 

ne 


(ï4) Quelques. Phalènes mettent leurs œuis à 
rière une branche d’Arbre j ou , au défaut de cette 
che^ fous un potteau; ou dans les crevaffes de l'ecoffl 
d’un Arbre; ou fous un avant-toit; ou à quelque®! 
endroit où leurs œufs foient à couvert. Frifch. P. t 

P*- . • fl J, 

(15-) Les Coufins, ont beaucoup de frai; il eftq!» 
quefois de la langueur d’un pouce, & d’un quart de^ 
ce de large. Il eft vifqueux , & s’attache facileiw» 
aux chofes qu’il rencontre. Voyez Frifch P. i. P 

"(16) Mr. Frifch a trouvé en Mai 1734 
mers & fur les Abricotiers de petites maifes en toiœ • 
boules allongées, d’une matière cottonneufe, qui _ 
noient des œufs d’où fortoient de petits Vers » 
Le cotton en étoit fi ferré, qu’aucune goûte d’eaa 
apètoit,& qu’ainfi le vent ni la pluïe ne le pouŸ0iaH‘-i 
fément pénétrer. P. xii. n. 8 . p. 14. , 

(17) De petites Ghenilles jaunes 
eft marquée d'une raie rouge , & qui vivent fur j 
à. cent feuilles, filent de leur bouche p 

de leurs œufs; après quoi, elles meurent. 
n. 22. p. 46. „ Ce que Mr. Leflers prend 
œufs de Chenilles, font des coques, filees p ■ 
tits Vers ichneumon. Les Chenilles tje 
„ mais d’œufs t à moins qu’elles ne foient 
„ fées en Papillons, „ P, jL. 



DES Insectes. zpj 
lefauroient trouver leur nourriture, ils leur 
tn fourniflent eux-mêmes, afin que rien ne 
br manque après être éclos (i8). 11 y en 

î<iûnt le foin de leur couvée va fi loin qu’ils 
b portent par-tout avec eux ( ip), ou du 
moins en cas de danger, les tranfportent ’d’un 
lieu à un autre (lo). Enfin quelques-uns, a- 
près avoir dépofé leurs œufs dans des en¬ 
droits furs, les garantilfent encore par d’au- 
temoïens des infultes de leurs ennemis (ii), 

L’In- 

^ (i8) Certaines fortes d’Ichneumons tuent des Cheoil- 
portent dans leurs nids*, & les gardent avec 
woup de foin. .Ils n’y portent point ces Chenilles 
s’en nourrir pendant l'Hyver ; mais pour les faire 
«w d’aliment à leurs petits dès qu’ils feront éclos. Ce- 
« paroit en ce que ces Ichneumons memes ne paflent 
î<^i>E l’Hyver dans de pareils nids ; mais ailleurs & fans 
saluer. 

(' 9 ) Une forte d’Araignée de terre porte par-tout avec 
“«fes(Eufs dans un fac. Frifch. P, viii. n. 3. p y. 
ho) Swammerd. Hift. Infed. p. 1^3. àe^Formicis. In 
ffleo nonnullas iftius gencris formicas vitro terra 
‘Pleto conclufas, cum Vcrmiculis iftis affervabam. Ibi 
B fine jucunditate fpedabam ,quo terra fieret in fuperfi- 
^ Bccior, eo profundius Formicas cum fœtibus fuis 
Wpere; cum vero aquam affunderem, vifu raiiificum 
1 quanto affedu , quanta follicitudinc , quanta «-««yîï 
^ B® in eo collocarent operam, ut fœtus fuos ficciore 
Bto loco reponcrent. Mr, Réauraur raporte quelque 
J® pareil du Tlupe-GriUon. Tora. 1 . Part. I. 
r. p. m. p. 

Mil) Le Taupe Grillon dépofe fes œufs dans un trou 
■ B tait au milieu d’une motte de terre aflez dure. Il 
'^^^^e motte d’une efpèce de foffé pour ôter aux 
ilj .• j*, 'lEii aiment fes oeufs, la facilité d’approcher de 
Q fi y veille continuellement, & fait de tems 
l, p , ® circuit de ce nid. Reaumur, Tom. 1 ^ Mcm. 

viennent d’être ici 
fllbac trouvent dans Mr. de Réaymur, ils ne 

P2s confirmes par cet illuftre Auteur. Il ne fait 

T ; « que 
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Précati- L’Instinct qui les porte à prenctc 
ces précautions, vient ou de l’AniiBal 
mfeftent tnérôe, OU d’un autre Être doue d’efpnt I 
lu fLrgeJfede raifon (*)r Cé ne faùvoit être l’anrai 
de rnèm'e, qui, deftitué de la faculté de raifoii- 
ner, ell: incapable de cette prévoïance cC dt 
cette fagelTc dont tous ces foins font le fruit 
Quel fera donc cet Etré qui les dirige d® 
routes les étonnantes précautions quejevienî 
de décrire ? La reponfe eft aiféé’. Nous n'eu 
connoinons aucun qui en foit capable 
Dieu. C’eft lui qui leur a appris à poiidiit 
leurs œufs dans Ijes endroits les plus propres 
à les faire éclore fûremenc & fans danger [ 
■ - ' c'd 


,, que tes citer d’après Godard , & n’en conSdcrelc^ 
„ cit que comme une jolie fable, aînll qu’on le peutv 
y; Jbid p. 33.,, P. L. • ' 

( * ) Ce ne fmroit être V Amenai. ^ Comme nOQSV 
rons fi Dieu n’a paà donne quélque dégré de cootoi^ 
Ou de raifôn aux Bêtes , que l'affirmaiive » 

probable, on ne devroit pas, ce fcmble alTurerup 
veméne que'cela n’efi point. Mais foit què l’O” r 
que les Infcdcs agilTent par quelque raifonnement,^ 
■que l’on yeinlle qu'ils foient portes à ce qü’üfi 
un mouvement aveugle , la gloire de Dieu 
pas moins dans l’un que dans Itautre de ces c®. 
le premier, on admirera la fagelTe du Créateur davo ^ 
faire des Machines, qui fans raffon agüTent 
quemraent que fi elles en avoient;dans 

Ta cette même fagefle d’avoir ffi créer tant de dur,^^ 

fortes d’êtres plus'^bornés que nous dans leurs 
ces , mais pourtant tous aiTe/. intelligens poot ^ 
veiller eux-mêmes a leur con(crvat:ion.& à 5*^ . 
efpèce. Dans le premier cas, Dieu aura e 
chanifme organique'à un point de pcrfeâion ^ jj. 
re feule ne- fembloic pas pouvoir atteindre: 
cond il aura ëfevé ces Brutes à un point de 
fupérieur à tout Méchanifme organique. P. 



DES Insectes. 2P5- 

t’tftlui qui, entre plufieurs de ces endroits 
paiement propres, leur enfeigne à choifir cc- ' 
iii ou leurs petits trouveront ■ en naiilant les 
limensqui leur conviennent. En effet, quel 
litre que lui auroit pû leur infpirer de fi ten-. 
tes foins? Qui leur auroit appris à prépaicr 
b provifions , quand ils ont pondu leurs 
là où elles manquent ? De qui ticn-,< 
roient-ils cette prudente coutume de tranf- 
orterleurs couvées dans un autre lieu, lorf-, 

“'elles courent quelque danger dans celui où 
feiont? A qui attribuerart-on des effets fi. 
imir-ables, fi ce n’elt au Créateur & Con- 
iTOeur de toutes chofes, dont la bonté p-, 

“!e la toute puiffmee & la fùgeffe infinie. 

Ctn’eft pas chez les Infcétes feuls owTous les 
tinarque cette tendrefié pour leurs pctits.^«<v^ja 
^“Quadrupèdes n’en ont pas moin de.foin.^^'J_^^*^^ 
Lions féroces, les Tygres avides de 
5 Loups carnafiiers , les Chiens voraces, les 
%ns venimeux , les Dragoas cruels ai- 
"sutleurs petits, pourvoient à leurs befoins, 

^ ne leur font aucun mal. Le Prophète Jé- 
^i^femblé faire allufion à cela quand il dit, 
Monfires qui tendent U nummelle 
petits ^ ^ quides allaitent. Laincnt. 
y's 3 - Les Hommes ont été doués de cet 
^ 'nef tout comme les Animaux. C’eft hir 
tendreffe pour nos enfans qu’eft fondé 
f^ifonnemcnt de St. Paul quand il dit j PcY' 
ti'a jamais haï fa propre chair', mais il 
r y Ventretient. Eph. v. vs. 29. ha 
peut-elle oublier P enfant qid elle allaite, 
f point pitié du fruit de fon ventre dit 
^^‘'•XLIX.VS. ip. 

T 4 Quoi' 
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Kxcepté QtroiQ^UE cet inftinét Toit fi naturd, 
/ oirme. perfonnes qui fcmblcm l’avoii 

entièrement perdu. Elles privent leurs eo- 
fans du néceflaire, elles les maltraitent avec 
cruauté, 6c paroiflént ne s’embaralTer nidt 
leur corps , ni de leur ame. Ce n’eftpji 
tout, il fe trouve des filles, qui, pouj|ni' 
voir pas un témoin vivant de leur impudid' 
té , expofent impitoïablcment les enfans^ni 
en font le fruit, fans fe fouçier s’ils périroiiî 
de faim, ou s’ils feront dévorés par les Bêta, 
ou emportés par quelques perfonnes afiézeb 
ritables pour cela. 11 y en a mêrne, (peut 
on y penfer fans elfroi ) qui font allez te 
bares pour égorger de leurs propres mais 
ces innocentes créatures , formées dans te 
fein èc nourries de leur fang. La Bcte laplii 
féroce eft-clle capable d’une aétion auÛicw 
le (*).^ Voit“On rien de femblable piarffiiiü 
Infedes, les plus viles des Créatures? 

CW 

(*) Voit-on rien de femhMle parmi kslnfeékilj^ 
ne peut que iou'êr Mr, Leffers de ce qu’il cherche 
dans la conduite des Infedles, des exerflples pourn® 
'y» détourner du crime ; mais on diroit qu’il ne s'appefi^ 
pas que fon zèle le fait parler contre les propres pfif 
pes , & qu’il ne fauroit oppofer ce qu’il y a 
dans les aélions des Bétes, à ce qu’il y 'a de 
dans celles de l’homme , fans fuppofer qu’elle* V 
font, comme lui , par quelque motif de raifofl. 
roit-on , par exemple , bonne grâce à 
Moulin ne détruit pas un autre Moulin; 
tre ne détruit pas une autre Montre ; & ^ 

teux aux hommes de fe faire la guerre & de fe detR^ 
Ce feroit pourtant une manière de raifonner, 
ridicule qu’elle eft, feroit dans le fond feroblablel 
des perfonnes, qui., fuppofant que les Bêtes ne 
de pures Machines, veulent pourtant oppofer 
«duite à la nôtre. 11 faut donc de deux cholcsl’csîv: 
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CHAPITRE XI V. 


, De Ja Sagacité des Infectes. 

TL n’eft pas étonnant que l’homme faïTc voir îndufirh 
I de la fageiî'e dans fa conduite. Dieu lui T^àes ani- 
toé une ame raifonnable, à l’aide de 
ijiielle il penfe , il juge, il raifonne , ôc 
comme porté à fe conduire conformément 
îûx conféquences qui découlent de fes juftes 
principes J mais que les Animaux, privés de 
Wage de la raifon ( i ), & tous les Inlêéles 

en 

^point faire entrer en parallèle les hommes avec les . 
*^c:order quelque degré de raifon à ces der- 

Mais pour en venir à l’exemple des Infcâes, ici pro- 
Fle, il n'eft pp étonnant qu’on ne les voiq guères tuer 
petits, puifqu'e la plupart des Infedes, les miajx 
fonc de ceux qui meurent avant que leurs œufs 
plient eclore. Pour ceux qui furvivent à la nàiffance 
^ leurs petits, il n’eft pas tout-à-fait fans exemple qu’il 
jlj J P les mangent, lorfqu’ils fe trouvent à portée 
■laêm^ ™®’5C)mme il y en a, qui, quoique nés d’une 
èé & dévorent les uns les autres fans nécef- 

«toelou excès de friandife. On n’a qu’à nourrir 

e tetns une Araignée avec fes petits fous un même 
P ^ pour voir arriver l’un & l’autre de ces deux cas. 

1 . Pan ^ Salertià Animal Réaumur Tom, 

'fe Anî P-™- on obfervera ces pe- 

[ * & î>lus ils feront voir de faits & d’adions 

A dédommageront de ce qu’on trouvera à 
, jeores ^ leur Hiftoire des mejyeilles de certain# 

Vîsenr attribuées par ceux qui ne les a- 

' it P avec des yeux afTez Philofophiques j 

: T r 
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en général en montrent tant dans toutes Icp 
aétïons, c’eft ce qui nous palfe 6c qiienous^ 
ne faurions comprendre. J’en ai déjà tait re¬ 
marquer jnfques ici un grand nombre de traits, 
qui fuffiroient pour nous faire conclure que 
les Infeâtes fe conduifent félon les règles ilc 
la fagelTc j maist comme la matière ejt des 
plus intérclTanrçs, je réunirai dans ce Ckfi^ 
tre les principaux traits de leur lagacite,! 
qui me paroiflçnt les plus propres à les carac-: 
terifer. _ ^ 

des Oi- L’A D P R E s s E des Oiféaux a conftruire 
féaux, leurs nids ed lî grande, que le plus habile 
Ouvrier ne fiuroit y atteindre. Avec queijs 
propreté ne réiiniflent-ils pas des bois, deIj 
leurs paille, de la moufTe & de la boue pour encoiti- 
nids. pofer leurs nids ? Qtiel art dans i’arrangemerit 
& la difpofition de chacune des parties (Jiii 
les compofent ! Quelle prévoiance pour ga* 
rantir du froid, &; eux leurs petits! Li’ 
terieur du nid cft toujours garni de po'lS) 
de plumes, de flocons de laine, qui font ar* 
rangés avec tant de délicatefle, que chaci® 
de ces parties contribue à rechaulfer le 
fans qu’aucune puifle bleflèr ou les œufs,^ 
les petits. Afin que leurs nids ne joientp^ 
expofes aux yeux, ils les conrtruiient ordiitîj’ 
rement dans des endroits cachés > & ufent 
tant de précautions pour les dérober à h 
qu’on efl: furpris quand on s’en 
Tous en général ont foin de les garantir o 
dangers extérieurs & des injures du te®- 
Enfin, l’on trouve certains Oileaux étrange)') 
qui favent tiOer & entrelafî'er les 
breufes de-s Plantes avec tant d’adrelTe, 
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«coiiftruifent un nid rond & creux , qu’il? 
éenJeiu enfuite aux petites branches des 
îrbres , afin de ies mettre à couvert des in- 
fe de leurs ennemis. 

U même iubtilité fe femarque dans hs&dcsJn- 

olcfftes. . iis font petits 6e foiblcs y mais 

«roifien; grands 6c habiles ouvriers ^ 

' la 


(*) dms la conflruéïicn de leurs nids. Les Infocles 
™^uent des nids, où ces demeures donc l’Auieur va, 
Ui ici, pour trois' ufages très diiiérens , & qu’il eft 
‘Ü 5 (ie diilinguer. Le premier ufage, efl: loriqu’ils en 
«tpour s’y loger dans le tems qu’ils font encore Infec-; 
s rarapans, qu'ils mangent & qü’iis croisent Ces nrds 
® 8!prs ordinairement de's étuis ouverts par les deux 
L’Infecâe y loge, il les agrandit à mefure qu’il 
!®iOu bien il s’eri fait de nouveaux. Ce ne font pas 
B'I'ie les Infedes font en roulant des feuilles, qui font 
^ î>lo* dignes de notre admiration. Les fourreaux que 
■font les 'Peignes'acatiqües & terreftres de différens 
& (Je différentes efpcces, font des- chefs-d'œu- 
lisd^'^ l’arrangement paroiffenc fou vent avec bien 

Le fécond V 5 fa|e pour lequel les Tnfeéles fe conftruifcni 
Neiiiciire5,'’& çjui etl mèmè le plus fréquent, c’uil: 
^ y fubir leur transformations. Ces fortes de denteu- 
ce qu’on appelle communément des coques, £1- 
fcnt ordinairement en forme de Sphéroïdes oblongs, 
^ "ne figure qui en approche; il y en a pourtant ijui 
*jiie toufe auirc conliguration. L’iüfede s’y renfer- 
^'}\l 3 ÙTe prefque jamais d’ouverture apparente. 
>^«^5 rnême font en tout fens fi folides , Si fi bien 
f 'i^’cHes'font abfolumenc impénétrables à l’eau 
que l’Infeéic fe change en Xymphe,ou 
A, Ces coques paroiffent fervi* principale- 

(fl finis. La première, cft de fournir par leur 

intérieure à la ChryfaUde, où à la Nymphe, 
P^toit, & iorlque'fon enveloppe gît ciîcorc 
^ppni commode, & de lui faire prendre l’ur- 
|,gVpfiu recourbçc en avant, qu’il Iqi faut pour 
Membres, fur-tout les ailes, prennent la place 

où 




infime- 
Üon des 
kurs. 
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la conftruftion de leurs nids. 


I E 

Pour cet eût, 

& 


0X1 ils doivent demeurer fixés jufqu’à ce que Flnfe&iî 
dégajze de fon enveloppe. Elles fervent en fécondiwi 
a garantir l’Animal, dans cet état de foibleffe, aesiîÿ 
tes de l’air & de la pourfuite de Tes ennemis; 
elles empêchent que ' ces Cbryfalides, ou cesNyffl? 
ne fe deiTechent par une trop forte évaporation:®» 
ques qui n’ont prefque aucune confiftence, n’ont m 
hlement que la première de ces fins pour objet, tws 
qui font plus fermes, fans être pourtant impénetraoei 
l’air & à l’eau, paroifîent aufTi fervir pour la 1050°“®'. 
les autres femblent être deftinées à fatisfaire a ces , 
fins différentes, félon les dilierens befoins que les inic 
peuvent en avoir. . 

Dans ces fortes de coques régné encore fauvette 
& une induftrie tout à-fait remarquables ; & co®® 
une feule ne fuffifoit pas pour garantir l’infecte, 1 j 
a qui en font deux, & même trois, les 
autres-, filées toutes par un même Animal, « no P 
différons Ichneuraon. La chofe arrive 
qu’un Ichneuraon, après avoir eau le la .mort à un _ 
toi qui avoit déjà fÜé fa coque , & après 
filé la Senne , a été détruit à fon tour par “n 1 
Ichneuraon qu’il renfermoit dans fes entrailles. ^ 
aifé de s’appercevoir du fait, parce qu’en 
dépouillés de chaque Animal confuraé‘fe honv 

tre la coque qu’il s’eû faite, & celle de celui qui 

Le troifième ufage des nids que les Inf^nsfe^' 
cft pour fervir d’enveloppe à leur couvée. Cet u# 
le moins fréquent: Les Araignées nous 
l’exemple le plus cotïhnun, & peut-être 
connu. Il y a néanmoins de grands Scarabées a 
qui en font de bien plus remarquables, ^ 

XVI. Leur coque eft blanchâtre & ^ § 7 *nitiie» 

d’un fphéroïde plat, dont le long 
longueur d’environ !. de pouce, le court diaroc 
bon i pouce, & dont on auroit enlevé un 
ïallèle à ce court diamètre. Vers cet endroit, 1 « 
quelque tems après qu’ils font éclos, fe W.j-ejer. 
ture (a) & fe précipitent dans Teau. vefî 

fur cette coque une eipcee de corne brune, u 
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Ifavent ramalTcr & faire ufage de îoiircs 
tes de matière (2). Les uns le font de ter¬ 
re 


Mîbée, longue environ d’un pouce, large par k raci¬ 
ne, & le terminant en pointe. Je crus d’abord cjue 
% en pouvoit être de donner de l’air à la coque, a- 
B qae les petits qui ne fauroient gucrcs long-tetns s’ea 
iffer, quoiqu’ils vivent dans l’eau, eufîent de quoi ref- 
w auin-tot qu’ils feroient fortis de leurs œufs ; mais 
examiné ces cornes 'avec plus d’attention , & les 
“pt vû filer aux Scarabées, j’ai trouvé qu’elles ctoient 
ne leur ai pii attribuer d’autre ufage que ce- 
■iiieretenir la coque lorfque quelcque coup de vent, oa 
P«lqae autre accident auroit pû la faire, renverfer. Car 
®ffle ces coques flottent ordinairement parmi l’algue âc 
'lentille, (î quelque caufe étrangère les jette fur le cô- 
^leor corne,appaïant alors fur cette verdure, les em¬ 
plie de tourner le haut en bas, 6 z la forme 2 z te poids 
* la coque lui font bientôt après reprendre fa première 
dation ; cette coque au relie, eft d’autant plus reraar- 
"“w,qu’elle eft Touvrage d’un Scarabée, forte d’Ani- 
®1 parmi lefquels on ne fe feroit point attendu d’en 
'«ver qui fuffent filer , quoique cependant l’efpèce dorrt 
^viœtd’ètre parlé, n’eft pas ta feule que je connoiifequi 
® des coques pour fes œufs .* je ne mets point ici la 
|!aQce glorieufe qui enveloppe les œufs de quelques 
^ d’Infeéles acatiques, au rang des nids que les in- 
font; parce que ces fortes d’enveloppes paroif- 
etre plu-tôt l’ouvrage de la nature que celui de leur 
«me; quoique pourtant l’arrangement régulier de ces 
* lemble être le fort de leur travail. P. L. 

Iiy,. * Tei^e qui vit au fond de l’eau , fe fait ufi 
j^nt de divers matériaux à fa portée, & elle lui 
^ d forme d’un tui'au. Celle qui demeure dans les 
petits brins d’herbes qu’dle 
fcà les lins aux autres , avec une efpèce 

qaiforme intérieurement contre tous ces brins une 
e venus qui les tient liés enfemble.^ Si elle ne 
its .'ITierbes, elle emploie de la meme manière 
^ à fa bienféance. Celle qui 

croupilfantes fe fert de petits fragmena 
J ’ “écorce, de feuilles, &c. qu’elle met en œu- 
® comine la précédente. Ce font là les logemen» 

de 


^cz. ‘ T H E O L, O ^ I 

icdeV^tits ctiiis ronds, iernblables aaxsiè 
des Hyrondeiles (3)5 les autres les « 
fort aciroircment de paille, ou d’herbe (|). 
il y en a qui roulent les feuilles des Planta 


pour y pondre leurs œufs , mais avec uii 
d’arc, qu’on ne peut qu’en être fürpns(fl 
’ ^ Qati' 


de CCS Teignes acatiques. Elles y demeurent, non 
me un Limaçon qui ne AvarCit quitter Ai coquille,» 
elles y entrent & en Ibitent quand elles veulent, m 
avoir" d’autant plus d’aifance, elles poliffent arec ^ 
foin.rinterieur de leur maifon, tandis que lextenuir» 
eft tout raboteux. Ce n’clï pas tout, pour en tcimcru. 
tr.'e, elles font un couvercle de la meme nratiere ^ 
eft conftruit le refte de leur logement, & ce coovej 
en bouche exactement Touvertures, Quand elle 
de quartier, elles trainent leur maifon avec elles,c l 
quefois avec les pieds; mais s’il 
elles les faififfent avec leurs dents & les nanlp 
Frifcb. Part. xrir. n. 4. p,_ 8. & fuiv. _ 

(2) Les Scarabées pidulaircs font avec 
mens de petites loges creufes & fphériques; ceqai- 
a fait donner le nom qu’ils portent. ^ 

(4) Les tbrygmia font ainfi appelles, pat ^ 
couvrent leurs demeures de fétus de paÿc, qu 
les uns a côté de autres. .J/ifrcn. Lw. / il. -p,, 
-rc.o. Les Françoi.s les nomment Cbarreer, ^ 
ted-Bsit, & Frljlb Grass-hu/fen Mottm. Part, v 

^ (r) Il y a une efpèce de Bourdons que Rb 
Tre& lec, ou Jbcilki d'Arbres ^ Glor. Dei, ri • 

14, y 3. & Frifch ^pes agrefies Part XJ. n 

qui font leur nids avec des feuilles de ■ 

donnent la forme d’un de à coudre : ‘maeeu - 

bouche, par le mmen d’une humeur yilqueau «> ,., 
d’une feuille fort foigneufement: ils 
four nid par trois ou quatre morceaux de leuj 
res, appliqués les uns fur les auire.s pour ' 

ge ptils folide; & comme ces picccs circrfa « » 
peu plus de circonférence que n en a ‘ ^qqIcs' 
doivent fermer , cela fait que quand . .er,- 

colle, elles prennent une ügure convexe. j.; 
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(Juelque diverfîté qu’on remarque dans leur 
lunière de rouler les feuilles (6), on peut di¬ 
re qu’elles font toutes admirables. Les uns 
î’einploient qu’une feuille j les autres en em- 
fioient piuficurs. Ceux-la roulent la feuille 
dehnut en bas, perpendiculairement à fa ncr- 
weprincipale (7), ou bien de côté, paral¬ 
lèlement à la môme nervure (8). Ces der¬ 
niers obfervent de rouler leur feuille de façon, 
^üc depuis une extrémité à l’autre, chacun 
foplisdu rouicau foie parallèle à la côte de 
Veuille (p)j tandis que les autres la roulent 
comme un cornet , en faifint un des bouts 
;luspericque l’autre (10). Il y en a qui ne- 
ont que plier en double le bord des feuilles 
te leur longueur, y faifant comme une efpè- 
^^d’ourlct creux (ii)', ou li elles font firt 
|tencbrées, ils plient dans la découpure, 
tefqii’ils roulent quelque partie d’une feuil- 
V‘!s airajettiOcnt ce rouleau au. contour 
f^’ils lai donnent 5 parie moien de ^différ^ns 

pa- 


fermé par un couvercle qui a la forme d'une af- 
.l-e Bourdon !e lève quand il veut forcir -, après 
de lui-mèrae. 

Réaumur. II. Part. î. Mérn. V. p, 

de la Mechaniquù avec hiquelle diverfes efpeces de 
plient , roulent 6* lient clés feuilles de Punîtes Ô* 

[îj Réium 1 c. PI XflT. Fia. T. p. 30S. 
plReaum. 1. c It. p îqQ. 
îbid. PI. XIV.'’Fig. Vu. STI. 

■E^llbid. PI, XVfi. n. 2. 3. 4 p. sv^. Il y en a' 
4ui ne font que couper une portion de'feuille ?v ; 
or en pyramide conique/'’w. Pi. XV. n. ii. la. 
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paquets de fils très artiftement rangés y &ît‘ 
tachez d’un côté à la fommité du rouleau,î( 
de l’autre à la fur face de la feuille fur lapi* 
le il cil pofé (li). Il en eft à peupresè 
mêmelorfqu’ils roulent entièrement lafeuile; 
Chaque tour du rouleau eft lié à celui quife 
fuit, avec des fils (13)5 difpofez conimelfl 
précédens. 

11 y a encore une grande variété dansj 
méthode de ceux qui vivant en Socieit 
emploient plufieurs feuilles pour leur feni 
de demeure commune. Les uns les recoui 
bent en rond , 6c leur donnent en qüel(|iii 
forte la figure d’une poire (14)) obfervaa 
d’y faire plufieurs trous en divers endroii 
pour leur fervir de portes. Les autres joi 
gnent ces feuilles les unes à côté des autrûj 
enforte qu’elles forment enfemble un tout f 
extérieurement a la forme d’un cône renw 
fé, ou à peu prés (if). Parmi ceux qui'j 
vent Solitaites dans un réduit compole ( 
plufieurs feuilles, il y en a qui le forment^ 
divers rouleaux de feuilles, roulées félon p 
longueur, 6c placées les unes à côté dess^ 

(i 1) On eft furpris de voir ^ec quel art 
Chenilles fa vent, par diflerens paquets de fils qui 
feru, rouler des feuilles alTez roides. On en 
une defeription très curieufe dans Réaumur, t 
372, & fuiv. 

(13) PI. XIV. , 

(14) Quand on coupe ces nids, (hh en lo^» . 

travers, on les trouve compofés de diverfes celiu 
rées. Réaum, Tom. II. P. I. Mém. III. p. 
fuiv. PI. VI. p. 224. j.PInSi 

(ir) Comme le font les Chenilles fociablw ûu 
P. vm. Fig. I. p. 221. 
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lr£S(i6)j d’autres le placent dans une efpè- 
cedetube, formé de différentes feuilles con¬ 
sumées obliquement (17). 

Os trouve des Infeétes, qui ^ fans rouler 
CS feuilles, ne Iniffent pas de s’en faire des 
beures. Quelques-uns en prennent deux, 
[u’ils lient li bien enfemble avec leurs fils, 
lue l’inférieure leur fert de lit, tandis que 
ifuperieure fait l’office de couverture. El- 
sfoiu li bien attachées l’une à l’autre, que 
“lèvent, ni aucun autre accident ordinaire 
c iaiiroit les féparer. D’autres mâchent les 
“Jilb, 6c en font une efpèce de poudre 

f ’ils dilaïent enfuite dans une liqueur gluan- 
(|ui Ibrc de leur corps, 6c dont ils cdnffrui- 
!ni leur habitation (18). 11 y en a qui ait 

|ciide meniiifer les feuilles, rongent le bois, 
fervent de la vermouture pour la mê- 
|>cfin(ip). On en voit, qui, pour polir 
î donner une certaine confiffeUce à leurs 
emploient la ré fine des Arbres Ôc des 
irofilTeaux (lo). D’autres forment au-tour 

de 

|‘6) L’on peiu voir cela dans vtne efpèce de Chenille 
^qule les feuilles de Saule, Si i’on coupe en travers 
bd’ trouve compofé de diverfes feuilles rcu- 
iHno 1 *■ '^beune forme deux rouleaux parallèles à .fa 
^cipale nervûre. Voyez Réaum PL XVIII. Fig 3. 

M J V^'ill. comme on le voit aux 

® te de Rofes. 

® parle d’une Chenille du Saule qui en mec 

%euf P^^udre, & qui, au moïen d’une humeur 
dureV coque 

que font les Guêpes. Elles mennifent lè 
: *cors ruches. 

Læ S 5 que font quelques fau(Tes-Guêpes. Der- 
L. IV. c. 13. Not. 3. 

. me i V 
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de leurs œufs une efpèce de tente aveclt 
fils qu’ils tirent de leurs corps (21). Toiiî 
les efpèces en général montrent une gra 
habileté à amafîér les matériaux dont ils fe 
ment leurs nids. Les voir porter ce (jii'i 
ont choifî pour cela, on diroit, qu’ils» 
reçu des initruétions, & que quelque liafe 
Méchanicien leur a appris la méthode la pl 
lîmple 6c la plus commode de faire eew 
port 6c de conftruire leur ouvrage. 

L’Architecture de ces nidsnedép 
tre pas moins l’adrefle des Infeétes, que 
précaution qu’ils ont d’en faire, ne démoco 
leur prévoïance : j’aurois befoin de compol 
un gros Volume, il je voulois entrer dans! 
grand détail à cet-égard 5 mais comniei 
n’eft pas mon deflein, je me borneraià(|® 
ques exemples de ceux qui m’ont paru! 
plus fînguliers. Je commencerai par lato 

ture des alvéolés des Abeilles (zi). 

El 

(21) Une forte de Teigne, des feuilles fe 
reau d’un jaunâtre couleur dé paille ou de foin. 
rieur en eft très poli, l’une de fes extrémités a®!- 
verture triangulaire; ce fourreau eft plus large 
milieu que vers les bouts. L’ouverture que 1 ’^™®^ 
fe fur les feuilles, a un rebord par lequel elle «yj 
que &/ajufte exadement. L’Infede l’y 
moVen de fes fils, & le fourreau y refte 
jufqu’â ce que la Teigne, aiânt mangé 

ne, eft obligée d’aller planter le piquet ailleurs. 
tâche alors fon fourreau, la partie de ^ la | 
feuille auquel il tenoit, y refte attachée âii ij 
il s’y forme de cette manière une efpèce 
à fortifier la demeure de l’Animal. Frifch, P- f F.-L 

(22) Je parle ici d’après Maraldi, Hifiare ^ 
Roi des Scknc. de 1712. p. 391. On enj®’ 
dudion Allemande dans Warders, Monaretne» 
lês^ p. m. 177. & fuir. 


DES Insectes. py 
ÈLtEs commencent ( -2,3 ) leur travail, en des ai- 
lacknt leur raion à ce qu’il y a de plus l'o véoles des 
dedans la partie fupérieure de la rut ne, 

! continuent de haut en bas (2.4), 6c de coté 
1 d’autre pour rattacher plus foiidement, el- 
s emploient quelquefois une efpece de cr- 
!(2f), qui n’ell: autre choie que de la glit. 
lune fauroit dire avec précilion la manière 
3nt les Abeilles s’occupent à ce travail. El- 
ts y font en li grand nombre, 6c dans un fi 
tand mouvement, qu’on n’y apperçoit à la 
lie qu’une grande confufîon. Voici cepen- 
antce qu’on y peut remarquer. On voit ceS 
ciites Créatures porter dans les endroits où 
t>B travaille , de petites portions de cire 
jelies tiennent entre leurs ferres. Quand 
te y font arrivées , elles fe déchargent de 
lut fardeau , l’attachent à l’ouvrage, 6c l’y fa- 
onnent en appliquant leurs piés tantôt 
® côte, tantôt de l’autre. Tout cela fe 
en peu de tems 5 après quoi elles retour¬ 
nent 


Varro de Ke Kuftica , L. lïl. c. i(5. loue leur 
K termes : Prœierea meum erat, non tuum , 

» fil® Volières ^ quibus plurimum Natura ingenii at- 
' tràuit. 

È Ariftpt L. IX H. A. c. 40. Èxordîum o^îs à 
t'®» Et un peu auparavant ,• cum enim alveum re- 
^undum confirziere incipiunt favos , àeferentçs ex 
f re/m’ (tîam Arborum lacryms , Salicis ô* Ulmi 

Mafenius, Eioqu lig. P. II. p. 88. 

Poimentum fternit , vifeoque tenaci 
ÿ . culmea teÔia dodos. 

Füiï artifici quadrata cubilia fucco ^ 

P ydeaguc leves imbneat arte lares.. 

Wfl efi , pro cake lîquentis Oh'*npi 
, pro tota , ceïiida parva , 

V i 
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ncnt en campagne, •& font fans ceife reiBjiliJ 
cées par d’autres qui fe fuccédcnt en fi gfai 
nombre 6c avec tant de rapidité (26), que 
raïon croit à vûe d’œil. Pendant que les' 
nés travaillent à la conliruftion des aWéoltÉ 
il y en a d’autres qui ne font occupées (jC 
affermir l’Ouvrage & à lui donner la coil 
ffence néceffaire. Pour cet effet elles feprj 
mènent par-defius fans aucune interruptioni 
le battent continuellement de leurs ailes 
la partie pofténeure de leurs corps. Lesi 
beilles conUruifent leurs alvéoles i'elonle8it| 
glcs de la Géométrie: voici la manière dci 
elles s’y prennent (2.7). Elles conîmenceiit| 


(26) Smgulis âutayi muntnhui fe diftribunt 
flores contrubmt , aUce exfirmnî, alia poüant fuw 
rigant Arifl, L, IX. U. c, 40 El peu apres ^ 
inter fe opera , ut ante dixi & alia fii'os conp^ 
ali<s mella , alia erytbaeem ; & alias favos expohunt 
aqtiam important ad cellas , 6»’ mella tempérant, élu 
nus extraneumftàieunî. Virgil. L. I. Æneid. 

Qualis Jpes Æfiate nova per florea rura 
Exercet fub Sole lahor , cum gentis adultes 
Educunt fœtus , auî cum liquentia mella 
Stipant & d'ulci diftendunî müare cellas 
Aut onera accipiunt venkntum. 

Add. Plin H N. L. XI. C. 10. & Mafenius 
iig. P. II. p. 88. 

Occurrunt focia pariitaque pondéra tollunt , 
Alteriufque frequens , altéra fulcit onus. 

Ergo graves patries fuheunt penetralia fedis, 
Siramineafque onerant melle fluenie domoS. 

Ferret odoratis populaîrix tùrha manipUs , 

Et qiiacunque fuum nava Utetur opus. ■ . 

(27) Plin. l. c. Alice firunt orfa ea concjiimer^'T,^. 
m , textumque vel ufque ad fumma îeda 

hus Unis circa fingulos arcus, Ut aliis intrent, »» J 
Favi fuperiore parte a ffixi . & paululum 
Jtmul hœrent, & pendent una. Alveum 
nunc ohliqui, nunc rotundiy qmîiter popop^^'* ^ 
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ronftruire la bafe 5 compofée de trois rhom- 
ks, U louanges. Elles bâtiflent d’abord un 
fcces Rbombes, enfuite elles élèvent deux 
>lans fur deux des côtés de ce premier rom- 
le. Elles lui joignent un fécond rhombe a- 
ïc une certaine inclinaifon , comme nous 
fuirons dans la fuite j & élèvent encore deux 
Ktres plans à deux de fés côtés. Enfin elles 
jûütent un troifième rhombe , & élèvent 
bx autres plans fur fes deux côtés exté- 
leurs, qui avec les quatre autres forment un 
leéole dont la figure doit être comme on le 
comprend aifémeni hexagone. Pendant qu’u- 
lepartie des Abeilles eit occupée à ce tra- 
une autre partie s’applique à perfeétion- 
ie[ l’ouvrage Elles en retouchent avec la der- 
toe exactitude les cotés, les angles & les 
wsjelies les afFermifient & les rendent fi dé- 
que trois ou quatre de ces* côtés, pofés 
fur l’autre n’ont pas plus dépailfeur qu’u- 
jj^leuillede papier ordinaire. Mais comme 
fntree des alvéoles feroit fragile û elle n’é- 
Jjitpas plus épaifie, elles y font une efpèce 
“Ourlet, qui les fortifie, l^ar ce moïen les 
Çilles peuvent entrer ôc forcir aifément fan? 

leurs alvéoles qui font proportionnés à 
.^ofleur du Corps de ces Animaux induf- 
trieiix. 

jAiditque les Abeilles, occupées à con- 
^>re les alvéoles, n’y travaillent de fuite 

que 

, cum duo examina concordibut 
^tan babuere ritus Ruenîes ceras fulciunt pi- 

afolo fornicatis , ne défit aditus ad Jas-- 
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cinq lignes. J’ai obfervé plufieurs fois 
p’un raion d’un pié de long avoir depuis 
oixante jufques à foixante-fix rangs d’alvco* 
K. Selon cette proportion , la largeur de 
laque alvéole fera d’un peu plus de deux 
gnes} ce qui revient environ au tiers de fa 
îofondeur: cette mefure eft celle de prefque 
DUS les alvéoles de la ruche j il n’y en a qu’un 
etit nombre (28) qui foient plus grands, 
ont la largeur eft d’un peu plus de trois li- 
pes, & la hauteur d’un peu plus de lix. 
-es grands alvéoles font deftinés à fervir de 
erceau aux Bourdons, dont nous parlerons 
ien-tot. On trouve encore dans divers en- 
joits de la ruche trois ou quatre alvéoles 
®grands que les autres, Ôc configurés d’u- 
f autre manière. Leur ouverture eft dans 
‘partie inférieure > ils font attachés aux ex- 
remites des raïons, & ont la figure d’une 
pneroide. On fuppofe qu’ils font le ber¬ 
ceau , 


f l’oppofite des autres fur leur baze commu- 

É JJhab l’epaiiTeur du Rayon, de &cb la profondeur 
jjeoles oppofez qui le compofenc, foit e f perpen- 
0 a A B. Il eft clair que a b =a F -^c b-c p or a Fa d e 
W ü profondeur 

to do 7!° ^^ X & Z pris enfemble, furpafle l’épaif- 
A B de la partie c f. de forte que 

È ne oU, 1 profondeur de 

ié de demi pouce d’à peu près la 

^ nullement moins de fix lig- 

le prétend M. Maraldi. ’ ^ 

confiât fupermim' 
poîitum adponit y & adjtnguîos u~ 
, videlicet partem aliam ai 
*i2oî’L lY ad fucos accommodâtam. A- 

■ H. A. C. 40. 
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ceau , où la demeure des Rois ( ip); w 
j’avoue que je n’ai encore rien pû découvrit 
de certain là-defîùs. 

L A bafe des raïons Te trouve à une tell 
didance l’une dç l’autre , que quand lésai 
véoles font finis, il ne refte entre deux raioa 
qii’autant défpace qu’il en faut pour y hifc 
pafier deux Abeilles dos à dos. Les raïtai 
ne font pas continus de haut en bas j oit: 
trouve fouvent des interruptions. Oucre« 
la , il y a des ouvertures de difiance en dif 
tance , qui fournilfent une communicâtiol 
des uns aux autres , & plus facile & plu 
courte. 

Apre's avoir expliqué la manière dontk 
Abeilles bàtiflent leurs alvéoles, je meaà 
obligé de dire quelque chofe de pluspajH 
culier fur leur ftruélure. Chaque bafe d’il 
véoles çft formée ( * ) par trois Rbomte 

ços 


(29) Vrimum Regtm cellas emineniiore îoco.jmpi^ 
taie amplas i^dificani, eafque fepiniento , 
majejlaîem -regiam tucndam circummllant. 

L. I. C. 5-9. Kegias Imperatoribtts futuns in «mf 
ie aîvei exftruunt amplas ^ magnificas, feparaKu, 
tminenies Piin, JFT. JV. L. XI. C ii. 

( * ) Chaque baze d" Alvéolés eft formée. ^ 

defcription de la manière donc les Alvéolés lontcoDln® 
foit très exade, il y a pourtant lieu de croiie^qoec® 
me elle n’eft foûtenuë par la reprefentation 
gure,on. aura quelque peine à la comprendre ;c’dta^ 
j’ai cru necefiaire d’y remédier en traçant dans 1* 
ci jointe, le defTein des figures dont l’auteur nous 
munique la defcription. ' . , u 4 

La conflrudion d’un Alvéolé paroit d’abora 
compliquée ; elle n’eft pourtant compofée que de , 
fortes de pièce.?, l’une eft leRhombe, ^ ® ^ 
dont les angles obtus 5, & P font chacun fuivabî J» 



RiQiing 
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nous l’avons dit , prefquc tou¬ 
jours 


tldi de 109. degr. a8 min. Se les aigus a $t c chacun 
Je yo deg; 32 min. l’autre eft le Trapefe e f g h. Fig. 
dont le coté g h eft égal à l’un des quatre cotez é- 
xdü Rhombe d’écrit, le côté g e égal a la profondeur 
iel’Alveole en y ajoutant celle du creux de fa baze, 
'Angle H égal à chacun des fes angles obtus & dont, les 
ingjes E & F font droits. Trois Rhombes pareils à celui 
de la Fig i, forment enfemble la baze d’un Alvéolé , & 
Sx des Trapèfes d’ecrits en çompofent les cotez. 

Pour comprendre comment ces Rhombes forment une 
UZ2, figurez-vous les 3 Rhombes i, k, l, Fig. in. po- 
ei fur un même plan, enforte que trois de leurs angles 
te quelconques fe rencontrent en un même point m ; 
Itpréfentez vous enfuite, que laiflant ces tro.is angles dans 
ro point de rencontre fur le plan, on élève les 3 an- 
pcss.o^p, enforte , que le côté m q fe réuniife à 
'i, le côte M s à M T & le côté m v à m x. alors de 
reunion de ces 3 Rhombes a,inû élevez , fe formera 
We folide concave y Fig. iv. qui renverfé le bas en 
pat fera l’angle folide convèxe z Fig. v. dont le premier 
P^ira de baze à un Alvéolé drefie l’puverture en haut, 
PUutre à un alvéolé mis dans une poûtion contraire, 
wez fur les 6 cotez extérieurs i. 2. 3. 4. y. & 6. de 
trois Rhombes réunis de la baze Fig. iv. autant de 
Jripezes tels qu’on les a décrits, drelTezperpendicuIaire- 
^t au plan de poûrion, enforte que leurs angles aigus 
^onîrent les Angles aigus des RI\ombes , & ies angles 
Ffasdes Rhombes les angles obtus des Trapèfes, ce 
r ç facilement en tournant alternativement 

te *, femblablcs l’un en dedans l’autre en de- 

l'Al ’ 1 * réunion de ces neuf pièces fe formera 
^ ^*^on.e, qu’on a rcprefemé en deux fituations 
tte ^ donner une idée 

maintenant comment plufieurs alvéolés fe 
’’^P’’®^'2ritez-vous d’abord trois bazcs concaves 
® £ c, B c g A Fig VIII. telles qu’on les 
iüez An? ?, fur un même plan : Si vous les joi- 

chacun par l’anglé ob:us d’un de leurs 
fc ’ ^^Porte que les 3 angles que vous aurez pris 
ontreat en un "meme point b Fig. ix. alors leurs 
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jours égaux. Scion les mefures que j’en 

üi 


cotez B A , B D, B c fc réuniroQt & deviendront coti- 
inuns, de même que les Trapèzes que vous y aurez es* 
fuite élevez qui joint aux autres Trapèzes que vous a® 
placé fur les cotez extérieurs des 3 bazes réunies, for¬ 
meront 3 Alvéolés joints enfemble, tels qu’on lesvoitit 
préfentez Fig. x. 

On conçoit aifément qu’en réunifiant fuivant cette iss- 
thode d’autres bazes aux 3 dont il vient d’être parlé, et, 
les pourront fervir de fond à tout autant de nouream 
Alvéolés qui fe trouveront joints aux premiers pàt da 
cotez communs, ce qui peut être poufle auffi loin 
l’on voudra. 

Refte à fa voir comment les bazes de ces Alvéolés fort 
encore partie des bazes de ceux qui leur font oppofa 
Pour cet effet,confîderez de nouveau les 3 bazesreuiiifl 
de la figure, ix. qui forment chacune un angle fA 
concave k. i. h. Vous verrez que par la réunion dcj 
de leurs Rhombes a to. d c, c a qui fe joignent en»D) 
B c , B A , ils concourrent à former en b un angle Mii« 
convexe égal à chacun des 3 angles folides concav^ 
I. H. mais dont la pofition eft renverfée. C’efl çet# 
B quHait le fond où la baze d’un Alvéolé oppofé,Sl** 
fix cotez extérieurs a k i> i c h des 3 Rhombes a ® * 
c. c A, qui compofent cet angle , fervent d’appni^ 
6 Trapèzes qui doivent y être erigez, & formerpnl* 
reunion de leurs cotez un Alvéolé repofant fur 3 s»'? 
qui lui font en oppofition, comme on le voit 
Fig. XI. où l’on a repréfenté en haut l’Alvéolé qui® 
la Fig. IX. fe feroit trouvé en bas , ce qu’on n'a» 
qù’afin d’expofer mieux en vue la manière dont 
veole repofe fur trois autres. Et comme en reun)^ 
pluûeurs bazes dont les angles folides font 
bazes par la jondion de leurs côtes extérieurs fors^ 
aulTi des angles convexes femblables aux prefflers,ila 
fuit que plufieurs bazes reunies d’alveoles qui fe 
à une des faces du rayon, forment par leur couct^P 
fleurs bazes reunies d’Alvéoles qui fe trouvent a 1^ 
face. C’efl: ainfi que dans la Fig. xii. on voit que la ^ 
nion des fept bafes concaves a , b , c , d , e ♦ ^ 
me les bafes convexes h , i, k. de 3 alvéolés <W 
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«prifes, chacun de leurs deux Angles obtus 
d de cent ôc dix degrés j & chacun des deux 
iiigus ell par conféquent de foixantc & dix. 
Ces trois Rhombes font inclinés l’un contre 
l'autre & je joignent par les cotés qui for¬ 
ment l’an des /Angles obtus. L’inclinaifon 
mutuelle de ces /Rhombes fait une Angle fo- 
Wci qui a caufe de l’égalité prefque contan¬ 
te des rombes fe recontre à l’axe ou au cen- 
tte de l’alvéole. Les lix autres cotez des 
mêmes Rhombes , outre trois angles obtus, 
forment encore trois autres angles par l’incli- 
pailbiî mutuelle où ils fe joignent enfemble 
par les deux angles aigus. Ces (ix mêmes 
cotez des trois Rhombes font autant de bafes 
for leCquellcs les Abeilles élèvent des plans 
< 1 ^ forment les fix cotez de chaque Alvéolé. 
Cliacun de ces cotez et un trapèze, qui a un 
aigu de foixante & dix dégrés & un au- 
^re obtus de cent 6c dix degrés j & les deux 
%les du Trapèze, qui font du côté de l’ou¬ 
verture , font droits. Il ftut remarquer ici 
<}'rel’Angle aigu du Trapèze et égal à l’An- 
gjeaigu du Rhombe de la bazej 6c l’Angle 
obtus du meme Rhombeégal à l’Angle obtus 
“Il Trapèze. Les üx Trapèfes, qui forment 

les 

l’o'ir donner encore une idée plus dîftinde de la ma- 
dont les deux ordres d’Alveoles d’un même rayon 
tj] la baze commune de ce rayon, j’ai ajou- 

f!» a* ^ XIII repréfentc le 

d'une partie de la baze d’un rayon i. les hexagones 
yoit marquez par des traces, indiquent la poft- 
è-^'''eoles d’un ordre ; & les hexagones qui y font 
U marquent celle des Alvéolés de l’ordre contrai- 
Lafig XIV, fait yoij. Je pr^gj même rayon. 
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ks fix côtés de l’alvéole, fe touchent dcuxl 
deux par les côtés égaux, & fe joignent aœ 
Rhornbes : de forte que les Angles obtus tia 
Rhorabes font contigus aux Angles obtus des 
Trapèzes j èc les Angles aigus de ceux-ci aoï 
Angles aigus de ceux là. Telle eil lalhuc- 
turc de chaque alvéole. 

Je viens maintenant à la manière dont font 
formés les deux ordres d’Alvéoles pcfa 
l’un fur l’autre pour faire le raïon , & àli 
manière, dont les alvéoles font unis enfeffi* 
ble. Repréfentés vous d’abord plufieursaQ- 
très bafes, femblables à celles que nous avoM 
décrites. Concevés enfui te que ees bafes font 
appliquées les unes aux autres j tellement(jM 
les angles analc^gues des unes répondent ans 
angles analogues des autres , & fe joignes 
parfaitement enferable. Qu’arrive-t-il de cet¬ 
te jonétion ? C’eft que deux de ces bafes étant 
jointes à une troifîème , trois Rhornbes de 
ces trois différentes bafes , forment h 1^^^ 
d’un nouvel alvéole femblable aux prémièitt 
Il n’y a que cette feule différence : Ceft <1* 
la Concavité de l’Angle foiide eft tourner 
vers l’autre face du Rayon, où il le fe® 
autre ordre d’alvéoles oppofé aux prémie^ 
Par la jonétion de fix bafes avec une feptt^; 
me, il fe formera trois nouvelles bafes,<1'“ 
auront la Concavité de l’Angle folidc, 
nee aufîî d’un fens contraire à celle des 
bafes. Enfin, les douze nouvelles bafeS) 
nies aux huit précédentes, en forment 
autres, dont la Concavité de leur Angle 
oppofée à celle des douze : c’e{i: par une 1^^'' 
turc aufîi admirable que fe forment les 
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kcsdes rayons. Par cette conftrudion il y 
itrois ordres de Rhombes fur trois dijfiFérens 
>lans: fi bien fui vis que plufieurs milliers de 
Rbmbes du même ordre font tous affis fur 
iemême plan. N’eft'il pas bien lurprenanr, 
iprés ce que je viens de dire , que tant de 
milliers d’Animaux , aidés du feul inftind na- 
iurel, concourent tous enlenible à faire un 
ouvrage aufli difficile , avec tant d’ordre èc 
tînt de régularité 

Les Abeilles ne donnent pas à leurs jilvéo » 
une ftruélure lî particulière lans deflein.. 
Ml dit que chaque bafe a trois Rhombes,- & 
liic Hir chaque côté de ces Rhombes, il y 
“un plan qui fert de côté à l’alvéole oppo- 
^Ces trois plans, outre Tufige qu’ils ont de 
Krvir de côté à la partie d’un Alvéole, fer- 
j? foutien & d’appui à la bafé dé 

Alvéolé oppofé,& fuppléent à ce qui pour¬ 
voit manquer à caiife de la grande délicateffic 
elouvrage. Enfuite, la concavité de l’an- 
ë^lolide, qui eft au milieu de la bafè, fert, 
F un effet admirable de la providence Di-’ 
à ramaffcr dans un petit efpace les par- 
pes de miel que les abeilles fourniffienc 
jotir aux petits vers , comme je le 
âinr luite. Si la baze n’avoit pas été 
idupofee, le miel, d’abord liquide , fe 
oit écoulé, auroit abandonné l’embrion , 

1 ^eroit péri. Ce n’ell: pas la fi- 
feule, qui eft avantageufej il 
té utilités réelles de la quanti- 

? ^^gles des Rhombes. C’eft de leur 
^tie dépend celle des Angles des Tra- 
b «lui forment les ffx côtés de T Alvéole. 

Or, 
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Or, on trouve que les Angles aigus desRHom^ 
bes, étant de 70 degrés 31 m. êclesobtiii 
de lop degrés tS m. ceux des Trapèzes, f 
leur font contigus doivent être auûi de latnè» 
me grandeur. De même, par cette quanti» 
d’Angles des Rhombes , 1 ’-Angle folide dels 
Baze eft égal à chacun des trois Angles foi- 
des faits par f Angle obtus du Rliombe, avec 
les deux obtus des Trapèzes, il réfulteà 
cette grandeur d’Angles non-feulement uM 
plus grande fimplicité dans l’Ouvrage &iiiü 
plus grande facilité pour les abeilles,quin’eiii' 
ployent que deux fortes d’Angles j mais eii: 
core une plus grande fymmétrie dans la difpc^ 
fîtion & dans la figure de l’Alvéole. 

La figure que les abeilles donnent à W 
alvéoles eft un Hexagone régulier (50). 
^us (31), célèbre Géomètre du fécond fièdC) 


(30) Pim n. N. L, XI. C. II. SexaniukJ^^ 
ceUee, a fingulorum ea pedum opéré. Ovid. Metamorp.* 
XV. Fab. XXXIX 

Nonne vides, quos cera tegit fexangula foetus 
Mcllifersrum Apium fine membris corpore ^ 
Es Varro de Ke Rufi. L. ÏII C. 16. In favo 
ceila , totidem quot habec ipfa (Apis) pedes, {F 
Geometræ élUyavov fièri in orbe rotunda oftendunt) 

(31) Pâppus, Colleâi. Matbematic Lib. V. 
très figures funt, qu<z per fe ipfas locum 

tum confifientem replere pojfiunt , Trianptlwn 
Quadratum & Hexagonum ■ jipes illam , f 
mgulis confiât, fapienter delegerunt, utpote fujp<^^ 
$lus mellis capere quam uiramvis rcliquarutn. 
quidem illud tantum quod ipfis utile efi cognofe^m,'^ 
cet Hexagomim ^uadrato & Triangulo ejje 

mellis C(^ere pojje, nimirum ciquali materta m conp^ 

mm emius cufuj'que confùmtq. Et Ælianus Eib. jj, . ^ 
ita ; Qeomtrimi figurarum pulcbriîudinem , 


DES Insectes. 
i remarqué qu’il fembloit que ces petites 
créatures eulTent une connoiflance particuliè¬ 
re de la Géométrie , pour favoir donner à 
leur logement de fi juftes proportions. Dail- 
brs, jamais les abeilles n’auroient pû choifir 
défiguré qui pût leur fournir un plus grand 
iombre d’Alvéoles dans l’efpace qu’occupe 
w Ruche. La propriété de cette figure eft, 

Jiie plufieurs réunies enfemble remplilfent un 
^pace autour d’un même point, fans laiflér 
lücun vuide entre les figures. L’on remar¬ 
que la même propriété dans deux autres figu- 
Ks: favoir le triangle Equilatéral & le quar- 
Mais l’une & l’autre de ces deux figures 
Sont pas à beaucoup près autant de capacité 
qi’e i’Héxagone. C’eft donc avec fagefle, conti- 
“’^é lemême Géomètre, que les Abeilles ont 
®ploye l’Héxagone préférablement à tout 
Ktre figure. Car fi l’on confume la même 
quantité de matière pour faire un Triangle, 

® Quarré 6c un Héxagone , cette dernière 
contiendra plus de miel que lés au- 

Le fécond exemple de l’indufirie & dela^"^{^'l 
’Eacité des Infeétes, que je propoferai, fera^^J 
des Guêpes (32). Elles conftruifent 

leur 

V'^guîis , Jtne clrcino , mnpe figuras 
Tifn” J ^ laterum ô* æqualium angulorum. Conf. 

L. VII. C. I. Et Schmidius de 

Erutwum. 

^ Aldrovande d’écrit de la manière fuîvante la 
^ admirable d’un Guêpier, qui fut tiré d’une 
îo, ^ Pierius Vaierien, lorfqu’il etoit à Beîlu- 

tvj, concameratiomm orbes , aller fuper aile- 

ëgitQtum intsrvallo impojlti , puarum coki- 
tr.îl- 
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îeur Edifice ou dans -la Terre , ou elledu 
lüfpendent à quelques Bâtimens. Elles ne 
commencent pas à édifier, comme les Abeil- 
les, de haut en bas 5 mais , comme les Ar* 
chiteétes Ordinaires, on leur voit pofer les 
fondemens, & continuer l’élévation de küf 
Edifice jufques au fommet. Toutes ne dos* 
nent pas la même figure à leurs Guêpiers. 


mellarumque interjîitio âiflhÆ , ut unicmque ccmn^ 
Jît fpacium ad eundum & redeundum ad domsfuas. 
meier orhium ad quintum ufque dmdecim circiter àipiotv^ 
a quinto 'reliqui fafiigiatim coaréîantur , ut ultiM 
qmnos femfve digitos porrigatur. Major orbis, prim ^ 
quidem tabulaHm , antiquo Arboris ramo appenfus^ ^ 
crujia fuperne ad omnes ventorurn & pluviarum itijif* 
conietnmndas folidata munitaque Infra bexagordts<j 

confortifjîmce : Ita reliqua tabulata eadem crup céi 
eifdem fabrefada Juifque colümellis Jîngula fuftintait- 
fuperioribus voro ftationibiis Bejîiola omnes advobixef^' 
Médias concameratwnes innumerabilis multitudo 
rat folliculo qmdam tenuijjimo , pro tegumnto 
que ioculi fuper induda , quorum aîiquot cumjupW 
adverti Vefpas capitibus ad imum redadis domos 0 0 
complevîfje : quee vero in inferiorihus erant tabulatu._‘ 
quam embrya videbantur ; vermiculorum infiar 
ipfa quoque eo tegumento , tanquam byberna cocbhfdM 
admodim tenui prcemuniîa , in bènigniorern Ferni twM 
h&ram affirvabantur ; qua tamen omnes , 


JJyems fuit , ibidem extindee funt , neque tamen •''' j u m 
quicquam , 6* tôt jam annos eadem forma 
tur. Expedabam quidem Feris temperiem , ut 
Tes ejfent exploratum baberem , fed nil ulterius proceP ^ 
hrica apud fne remanjit, non fine magna onnii^ ^ Tm 
confpuciunt admirations , tantum artis , & ingéré . ^ 

que in conftruenào œdificio tam operofo 
iiolis ineOe obdmefcentmm. Itaaue ibidem concmuf l 


Âpum testa metarum quafdam propemodim 


mal. Sed. I. Art. 16. p. 71. Schmid. X)# ^ 
Brut. §. I, p. 7, 
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l’on en voit qui tiennent du Sphéroïde long^ 
jd'âun’es du Sphéroïde plat ; il y en a qui ont 
iiacforme conique, mais irrégulière & obtu- 
le par la fom mité, tel le à peu près que celle de 
certains coquillages de Mer; on en voit en¬ 
fin qui reflemblent à une bouteille à long 
cou. Les Cellules de la plupart des Guêpiers 
tat Héxagoncs , 6c environnées extérieure- 
pentd’une paroi blanche, qui tient de la na- 
fiire du bois, 6c qui elt fort femblable aux 
puffes fêches d’Haricots. La partie fupé- 
icure de cette couverture tient lieu de toiét 
Ltout riïdificej elle écarte du nid toute 
ipeced’humidité, qui, en coulant le long, 
[ourroit incommoder les Guêpes. Les côtés 
fcïent de murailles, qui mettent ces infeétes 
icouvert de toute infultc ; & la partie inférieu- 
jjeft comme la Baze de tout le Domicile, 
ipand on ôte cette Couverture, l’on apper* 
Pit dans l’intérieur lîx Etages , également 
loignés les Uns des autres. Mais , de peur 
l’un , venant à tomber , n’entrainât la 
tone de ceux qui font dellôus^ chaque Etage 
‘‘fioûtenu par plu fleurs Colomnes, qui,lar- 
P près de leurs bafes , félargjflent près du 
àpitcau 6c forment ainfl une cfpèce de 
foute, 

,Un ne remarque pas moins de délicàteflc 
la ftruéture des Guêpiers de la figure 
“îiebouteille à long cou. Leur envelope exté- 
mince comme un velin tranfparent. 
* lavant Aldrovandus (33), aiant coupé un 

de 

>0 Aidrovandus. 1. c f aia 

/. 
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de cés Guêpiers dans fa longueur, le trouvuià 
térieurement encore cnvirormé de trois autre 
cnvclopes,-qui, comme la première, avoica 
Ja fgure d’une bouteille, mais fans en avoi 
le cou Dans le centre de toutes ces couva 
turcs, il trouva fept Cellules Hexagones, j 
du loge- 1)^.3 Guêpiers, je pafie aux voûtes fouterra 
des fourmis (34). Ces Infeâtes ont! 
Magafin qui leur cil: commun ; êc aucune f(ffl 
mis ne fe fait des provifions pour fon coiii]S 
particulier. Ce Magafin ell: partagé enplî 
iîeurs cellules, dont les avenues correfponâa 
les unes aux autres. Elles font creufécslii 
vant dans la terre , que ni la pluye, nÜ 
Neige ne fauroient y pénétrer en hyver. h 


(34) Ælian. Hijî, Animal. L. VT. C 4t. 
forfan & Creticos lahyrinthos Htftorici literarvinfiM 
célébrant , ^ Poetarum Naiio 'oerjibus decantant 
fqfftonum, quas Formica effidunt, varia diverîicidti,P^ 
fies, anfraàus nondum fciunt : Enim vero ex mirM 
fientia fub'terrmeas adificatiumuias tortuojiffiine 
ut vel àfficilem aditum, vel omnino invium «j " 
fnoUentihus'eJJîciant. Ter ram vero, quam 
foraminibus aggerant, & tanquam muros qîMfdM^m 
fugnaeula circumjiciunt , ne ex cœlo aqua plavia 
fas fiméitus allitvione perdat. Jntermedia itesi 
eavernas allas àb aliis fecernentia, fokrtijfime macl 
atque , ut de fplendidis hominum ^ibus feri fold. 
futm triplici refont formaque circumfcribunt 
mm in ea locum Andromm , in quo mares & 


mma habitent, adificant; Alterum Gyn^émen 
tum , uhi fœmina pariant , moliuntm : FerdM 

ruim acermi dedînant. • frmipin. di tfchontti^u'' “Jm 


r 0 ém 


rum acervis defiimnt : Qimm tamen cds Ifchomâ^b'' 0» 
crate r,ei aeonomica perttis nibil taie didicerint. 




Canicul, Tom, I Colloq. V" p, _170. 


lum. i v^Olloq. v p. 170. riuw" ^ 

Animal. T©m. II. Oper. 968. Voff, Tbé.^'' 
73 - 
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kcrrains, qu’on pratique dans les places 
oftes, font d’une invention bien plus mo- 
kme, que ceux des formisi ^ leur llrudturc . 
i bien éloignée de la perfeétion avec la- 
pelle ees petits Animaux favent travailler les 
surj. Quand elles ont mis la dernière main 
leur Oprage, c’efl en vain qu’on tenteroit 
|e les détruire. Ceux qui l’ont entrepris y 
ordinairement échoué. Leurs vo ites s’é- 
traient fi loin, que quand on en a une fois ren- 
«îfé l’entrée, on s’y perd, & l’on n’ellplusen 
tat d’en pouvoir fuivre les détours. 
d-A manière, dont quelques Infeétes fe bâ- & de 
raèntun Logement fur les feuilles des plan- 
ts, ne doit pas être oubliée ici. Le Ca- 
fil par lequel iis pondent, leurs œufs eii o-j 
même tems un Aiguillon ( 3 f •, donrM^^^ 
«percent la feuille dans laquelle ils yçu- 
tnt les dépofer. Mais comme ils y fe* 
^f'ttrop à l’étroit, ils répandent un certain 
'‘C 35) , qui caule fur la feuille une tu- 
ûtur, ou une élévation , dans laquelle les 

pe- 

pÜîl Malpigh. âe Gaîlîs, p. Semel prope yunii fi- 
^ Mufeatn qualem fuperius delineavt, injtdenîem 
aSme germimnii : Hœrebat eîenim folia 
K ‘ biantis germiez erum^nti lÿ canvzilfo m 

tjj, ^ypore (erebram evgmabat, ipfamque ienfanA im~ 
tumefaâio ventre circa terehrez radicem tumo- 
ifc ij intevpo ’atis vicibus venûttebat. In fo^ 

b À Mufea mtnmia & diapbdm , reperi ejec-^ 

T Uaî adhuc in tubis fupererant. 

r ^bn fat f ût Naîurez tmi mira atÜficia 
condîdijjej fed infli^o vuinere vH <?a:- 
exinde liquorsm mtratt ebr-mt 
per tranfoerfum Miifcurum ierejrai 
; ’ 'biisenU Ammcdi , .rnttut sthnuot diciphani 




uitiz aUqupt iUaphani 

X t 
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petits font au large. Ces tumeurs ne fc it(v 
femblent pas toutes (*) : Les unes fontcom-i 
me des coques dures f 37) 5 les autres commci 
petits boulets mois (58); l’on en voit qui foB 
écailleux (3^)5 d’autres polis 5 & quelq» 
uns velus (40) : enfin ^ les uns font d’unei 
gurc fphérique & les autres en formeil 
Cône (41}. 

Ce n’efi: pas dans la Confirudidn de te 
Maifons uniquement, que les Infedlcs font! 
clatter leur indultrie ôc leur fagacitéj ellen 
paroit pas moins dans les précautions étanim 
tes, qu’ils favcnt prendre contre tout ce f 
pourroit leur nuire , & leur caufer qucl<|8 
dommage. Ceux à qui l’eau eft pernicij 
fe ( 4 z) l’évitent avec une très grande de^ 


(*) Ces Uimems nè fe rejjembîeni pas îoutés. Cssj 
îïieurs s’apellent cbmmunémenc des Galles, 
bien des fortes: la Noix de Galle,fi connue parles® 
rens ufages, en eft une efpèce. M. de Reauraur en g 
plufieurs dans fes Mero: pour fervir à l'Hitt. des ^ 
T- 3. Part. 2 mem: 13. ce qu’il en raporte elt tre 
lieux & mérite d’être lû. P. L. 

(37) Par exemple, la Galle à'jiîeppo. 

(28) Frifch. P. II. n. 4 p. lO. 

(20) Frifch. P. Xlf. n. 6 . p. 10. 

(40) Comme les Spongia Cynorrhodi. Voyez*. 
Catal. Plant. Cantab & Frifch. P. VI. n p. 

(4,1) l’en ai trouvé de cette forme fur le 

(43) G’tft pour cela que les Frelons ne 
de leurs nids au haut de l’édifice; mais au jijg 
te manière la pluïe n’y fauroit entrer. Lifter di 
efpèce d’Araignée, p. 37. Praterea juxia ret^ _ 
hile five dormcüium Jibi confiât , fiuf^a 
apertmi : Qu<& qiddem nidificandi ratio longe ^ 
ad'oerfiis pkivias & Solis ardores, qmm ilia q ^ 
eularum pUrarwnque nidis obfervatur ; quorum M ^ 

fit eadem^ tamen in bifee nojîris BefiiobspoP^ 
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üé. Le vent (43) leur eft-il nuilible ? Le 
lieu où ils s’habituent , & la ftruârure de 
brsnids les en mettent à couvert. Eft~ce 
bhaleur qui les incommode (44)? Ils favent 
b Te loger au fraix. Comme la plupart 
ont pendant tout l’hyver dans un Etat d’en- 
purdilTemcnt 5 ils recherchent ordinairement 
B endroit, ou ils foient à l’abri (*) de la 
igüeur de cette faifon (4f)i ou bien ils fc 
ïfflltruifent des Logemens capables de les 
ü garantir. 

Quoique j’aie déjà parlé ci-deflus des 
Ne l’addrelTe, que quelques Infedes met- 
^ten ufage pour fe laifir de leur proie,c’eil ^roye. 
li grande marque de leur fagacité éton- 
que je crois devoir ajouter ici quel- 
îies nouvelles remarques fur ce fujet. L’on 
comme je l’ai dit, qui attendent tran¬ 
quil¬ 


le On emarque cela chez quelques fauffes Guêpes, 
Be fe couvrent d’un cifiu que lorfqu’elies s’établiffent 
™aes endroits expofés au vent. 
j 44 ) Il y a des Chenilles à qui la grande chaleur eft 
Pportable,^ Pour s’en garantir, elles fe cachent pen- 
Iajournée fous des feuilles d’où elles ne fortent que 
pendant la nuit, ou le matin avant l’ardeur du 


n'i Üf” oà ils foient à l'abri. Cette retraite la 

eft la terre ; la plupart des Infedes qui 
lia M J , & dans leur état de Nym- 

^ de chryfalide , s’y retirent dans des loges qu’ils fe 
f*^fcnt chaque efpèce à fa manière. jP. L,. 

“ ye que font certaines Araignées qui fe cou- 
^Ara^ épais, qui les garantit du froid. Lifter 
François ont donné le nom de 
ity y » one efpèce de Mouche qui dans fon 
!{dans une coque de cotton ^ cet- 
J ^ couverture pendant l’Hyver. Voyez 
^ «« Savons d’Odob. 1713. ^ 474. 
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quillcîïTent leur proie jurqu’à ce qu?ellfl foM 
leur portée.J alors , fîtns perdre de tcras^iÜ 
fe jettent fur elle (4^), & la fvifîfa. Li 
légèreté de quelques-uns eft fi grande à ce 
égard), que leur viteff'e égale celle d’i 
dard (47). En lailfant échaper leur proïcjj 
perdroient tout le fruit de leurs pemes', d 
la gardeiit-ils avec toute la cir.confpeê« 
dont-ils: font capables. S’il y en a qw mé 
quent; des, forces né.ceiFaires pour la confervei 
parcequ’ils font plus foibles que leur prifai 
nier 5 ils en appellent un autre à leur fc 
cour ('48)- 

fils Ceux qui favenç filer donnent une gr® 
qu'iisfor-preuve de leur dextérité en s’aquittantdej 
travail. 11 faut d’aberrd. remarquer que kS 
ge Auteur de l’IJnivers les a abondainaifli 
pourvu d’une matière molle & gluante 
qui peut aifément fe manier & s’cndurcin 
Pair. Les Infeéles ont la faculté delati’J' 

ûf 


(46) Cette adrefie fe voit dans toutes les Araigoe^ 

teufes Si on les met fous un verre ave«: une mcwl 

elles ne font qu’un faut pour s’en faifir, . 

(47) On oblerve cette vitelTe dans le vol des V 

felles Voyez Frifch. P VIII. n 8 p. 18. . 

(48) Lorfqu’une Abeille attaque un Vj 

les forces font fupérieures aux tiennes, elle enapp^^^ 
ne autre à fon fecours , qui, pendant que la pre®® 
tient, lui enfonce fon aiguillon dans le corps. 

(4^) La matière foïeufe n’eft pas 
manière dans les Infedes. Cette matière dans « , 

foie eft contenue dans- des vailTeaux qui 
que toute la longueur de fon corps: Dans les AW 
les vailfeaux qui la contiennent , font ramaÇ» 
lotton. Oîi peut s’en alTurer en les ouvract luu 
tre. 
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leur corps, ou par la bouche’ (*) (p) ou 
jr Je derrière (fi). Les fils qu’ils en for¬ 
ent ne font pas tou^ de la même qualité i 
iavarie luiVant l’ Animal qui les file. Quel- 
€î-uns les rendent extrêmement xidliés ÔC' 
ncesi tandis que ceux des autres font beau-- 
up plus ^roifiers (t-)- H eft aifé de corn- 
endre après cela, que le tilfu qu’ils en for¬ 
ent répond à la qualité du fil qu’ils ontem-. 

ployé, 

*) Ou par la bouche. Ce n’eft pas proprement par la! 
±e que ces Infe(fteS' filent, c’eft par yne filière qu’ils 
au deffous de la bouche P, L,. 
i^oUnîer agendum. per vices caput retrahit Bombyx, 
^w/rve baret . dêinde elmgatd edrpore muîatoque grejfu 
OT cm alacritate opus aggreditur Nec diu venit baji- 
«w, an ah ore vel ah extremo alvi ftamen emittat , cum 
2^mfefte patent fub ore brevem quandam probofeidetn 
m wluti, menium , a cujus exitemo perforato ex delato 
'uîiwfo fucco a fericis duôiihus exprimitur. Marcell 
m Di^ Epifi. de Bombic. 

W Comme font les Araignées. Plin. Opèris matériel 
ai (], e. alvus) aranei fufficit , Jîve iîa corrüpta alvi 
tempes e , ut Demoenîo placct,Jîve e(l queedam 
" mgera feriilitas. Plin. H. N. L. XI C. ,XXIV. 
«Pucerons Lions tirent auffi de leur partie pofterieu- 
â loye des coques dans lesquelles ils fe renferment, 
jaques efpèces de Scarabe'es aquatiques en font de 
conftruire les coques dans léfquelles ils- 
leurs œufs, P L. 

sle P^tis grojjters. Les Araignées ont là 

fpmki minces ou groUîcrs comme boa 

mble, en tirant de leurs mamelons tout autant de 
sitr«-Vuplait, & en les réunifiant les uns avec les 
’eut lii' tendent leur toiles dans les jardins, fa- 

fortes de fils dont les uns font 
hts’a/r ^^tres ne le font point; c’eft ce dont on 
rependant du fable fec fur leur toile ; on 
s’attachera qu’au fil qui tourne en 
îîvoDs .. ^ollsra nullement à ceux qui forment les 
fie la toile. 



des Cou¬ 
leurs dont 
ils les en- 
nchijjent 
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ployé. Les uns ont la douceur d’une lèe 
très fine} & le tiflu dcs autres a la roideur & 
la force du parchemin (fi). 

La manière, dont ils mettent leurs fils en 
ceuvre , n’eit pas la même pour tout. Les 
uns les arrangent, fans qu’il y paroifl'e auci 
ordre, ni auirun deficinj & les autres y o!)- 
fervent toutes les proportions les plusexae 
tes. Ces derniers prennent leurs dimenliom 
avec tant de juftelTe qu’un Archimède « 
pourroit les mefurer plus exaêlement aveefea 
compas (fS). Ce qui feroit le fruit delarai- 
fôn ches un Géomètre, n’eft cependantcte 
les Infeétes que celui de l’inllinâ:. 

Les Infeêtcs nefe montrent pas moins bois 
teinturiers ( * ) qu’habiles tilTerans. % 
n’epargnent pas les plus belles couleurs a® 


(^2) Dans le Mexique il y a des Aragnées qui font un D. J 
fi fort & fi durable , qu’on a peine à le rompre, c;qaif| 
peut foutenir la leifive. Franc. Ind. Blujîn Bubjeb p ■ 

' (^3) Ælian. L. VI. H. A. C. LVII. 
ài Jolertiam Aranei prÆclari tment , ac fimiliter sit 
va , Imificii ilia prafens (f folerli£tma Dea, tereti 
mnifîerio & tenui valent: Sed êf natura 
gcoinetriam eruditi. Nam & centrum fervant 
circino circumducunt , 6* circumfcriptionm 
Neque intérim Euclide egent , geometneis rationiku^^ 
Ad medium autem ceniri fedentes , injîdias pradæ 
dunt. Neque modo texendi rationem norunt , 

■fareiendi artificio excellunt. Nam Jî ex eorum 
îerti opéré rziperis , Jlatim a ruptura refarciunt 
pYaftant. , . ; 

( * ) iPeu moins bons Teinturiers. Il tie 
lement des Infectes de peindre ou de varier les 
de leur foye comme bon leur femble; cela 
pâture de la matière foyeufe qui fe forme daDs le“ 
trailles. Ceft elle, & non l’Infede qui donne 
au fil. D’ailleurs ce qui eil dit ici de la beautn ^ 
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tifus qu’ils forment C f4). Tantôt ils ojfFrent 
inos yeux des fils jaunes j tantôt des fils 
jlleus; quelques - fois ils font d’un beau grisj 
“Jc d’autres fois d’un beau brun ; mais tou- 
[joürs les couleurs furpaficn^ celles que peut 
filonner le teinturier le plus habile dans fon 
Lorfquc les rayons du fbleil vien¬ 
nent à tomber fur quelques-uns de ces tifius, 
l’on apperçoit une fi grande beauté dans ces 
eoulcurs qu’il eft impoflîble de les repréfen- 
ter : toute la beauté de celles de l’Arc-en 
Ciel J & tout l’éclat du Diamant, relient 
[lort au deflbus de ce qu’on voit alors. 

J Plisieurs chenilles favent avec une d’ex-^ , 
Nté furprenante defeendre & remonter le 
d’un fil qu’elles tirent de leurs corps, 

Pqui eft alîéz fort pour les foutenir. EllesSf^ 
wnt cette manœuvre, iorfqu’il fagit d’échaper^^^”^^^*^ 
quelque danger, ou d’aller chercher ailleurs 
ne quoi fe repaitre. La manière dont elles 

re- 


[ fleurs ne regarde certainement qu’un très petit nombre 
I ^ ces animaux ; la foye que filent la plûpart n’a que des 
I fort communes, & beaucoup-au deflbus de celles 
I (s J P teinturier pourroit leur donner 
y4) bifler de Arm. Filo autem non unus efi colov ;fere 
^ , guo facilius incautae mufciz fallan- 

0 ci f<uhpurpurem, fubcœricleus, fubviridis, p 

P 50 & 51. 

que fait l’Araignée du Mexique, nommée 
le fi/’ ^ point venimeufe. 

se’on ** diverfes couleurs, 

^ fupris: elle entrelaffe des fils rouges, jaunes & 
il que l’œil ne peut fe lafler d’admirer 

^ laêl^ l’ouvrage. L'on en trouve d’autres qui font 
°°° moins agréable que le premier Les 
* ®®ttent en œuvres font moins, écarlatie ie 
^^ 58 . Franc: hco fupra citato 

^ f 
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remontent le long de ce fil eft très curki; 
fe (f 6 ): elles font avec leurs dentS: & avec 
leurs pies, ce que font les hommes avec icp 
mains & avec leurs jambes, iorfqu’ils veuieil 
grimper fur un arbre. Mais elles le font un 
peu. différemment : ceux-ci empoignent, fe 
vec leurs mains,, l’arbre auffi haut qu’ilspeii- 
vent, 8c rapprochent leurs-jambes dejesi 
mainsjcelles-là fàififfent de. leurs dents le fiiau*, 
quel elles font fufpenduës., aufli haut qu’cliS 
peuvent, 8c en recourbant leur tête furfe 
côté , elles élèvent leurs jambes antérieur» 
aU'deflus de la tête, elles y empoignent le fil, 
& après l’avoir faifi, elles, rcdrelîènt la tés 
8c le prennent de leurs dents encore plus haut, 
enfuite recourbant la tête, elles le reflailillciif 
de leurs jambes, ôc continuant ce tnanègejd* 
les parviennent enfin à l’endroit d’où dis 
étoient dcicenduës. 

La fase conftitution du Gouvernement 11 

ûbferva- 

tions fur 

(^ 6 ) Voyez Reammr To. II. Part. U. 

m. lôg. „ 

(*; La Sage conflimtion du Gouvermmt 
que les Auteurs nous ont débité fur la conftiwnofi 
Gouvernement des Abeilles i fur l’^^torité de 
fur fes connoiffances dans l’art de regneri 
que lui portent fes fujets, & fur d’autres chofes de 
nature, eft fi beau, ü merveilleux qu’il cefle pat ». 
me d’être vraifemblable. En fuppofant que 
que d’ingenieufes fieftions comme il y a tout li«« 
croire, il ne fera pas difficile d’imaginer 
vent avoir tiré leur origine. On a d’abord ado® ^ 
avec lequel les Abeilles favent conftruire leurs 
la en fait naître de hautes idées; on les.a 
fociété & travailler différemment pour 
on en a inféré qu’il falloit qu’il y eut parmi elles a» ^ 
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feAbeites if J) cft trop admirable pour xiçleGou’ 

p^^verne- 
^ ment des 
Abeilles 

fcorfre ââbli:oa a Ux)üvé dafts leurs' e'Shift s quelques A- 
»ei!|és plus mandes que le refte, c'étôient des Rois; on 
Bî ^environnez d’un grand nombre d’autres Abeilles;^ 

^éiènt; des'courcifans, e’étoienc dès gardes , ç’étoienc 
%ts qui venoient pour recevoir des ordres Si les 
KKuier; en un nrot on n’a rien remarqué dans la con* 
pic des AbeiüeiS'à quoi on n’-ait cherché à donner une 
ppretation conformé aux grandes idées qu’on s’en étoiç 
toee5,& àl’etac Monarchique fous lequel on s’étoit per- 
füîde qu’elles vîvoient. Mais quelle, furprife, lors qu’ayant 
pMe plus-prés la conduite-de ce Roi,& qu’ayant mé- 
IK oie mettre la main fur fa perfonne facrée, on a trou- 
fsqae fou corps éioit rempli d’oeufs, &que fa grande 
^'pation-était d'en aller pondre dans les'Alvéolés vui- 
P A ces. indices, des perfonnes non prévenues n’au- 
Wicnt pas fait peut être difficulté de le déclarer déchu de 
Monte Roiale , mais un vieux préjugé n’eft pas fi aifé- 
détruit ; ces idées de gouvernement & de Monarchie 
w detiieàrées ; ne pouvant plus en faire un Roi, on en 
une Reine, & c’eft ainfi que cet empire qui a voit 
Ke gouverné depuis tant de ficelés par une fuccêffion non 
prroinpuë de Rois, a eu enfin le malheur de tomber 
retour en quenouille Après ce defaftre, je crains bien 
i état Monarchique des Abeilles ne tende entièrement 
îpta, & que bientôt l’autorité Royale venant à difpa- 
'îre,on ne rècônhoitra plus dans leur Reine, qu’une 
Pio mère, dans fes fujets, qu’un peule libre, & dans 
J ^ policé,qu’une troupe d’Abeilles&deBour- 

' A y conduits par un penchant naturel pour la con- 
«ion de leur efpèce, s’attachent tous à une femelle , 
y en a plus ou moins 
ua effain, & qui travaillent de concert chacun fui- 

vanc 

'57 ) C’eft ce qui a fait donner en Hebreux à T’a- 
nom de .TüT Dévora , de la racine nn-T 

qui fignifie entr’autre ranger, donner fes ordres : 

Itarr ® Abeilles obfervcnt un ordre très exaél dans 
Joignez Rcaum. Tom, i Part. I. Me/n. i. 
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pas trouver place dans ce Chapitre. Elles ont 
à leur tête une Reine , dont Thabileté dai» 
Tart de gouverner fon peuple ne mérite pas 
moins notre admiration , que celle des Reines 
qui fe font aquis le plus de gloire par là. Son 
pouvoir fur fes fujets eft plus abfolu, que ce¬ 
lui du Grand - Seigneur entouré de tous fes 
JanilTaires. Mais fon autorité Defpotique ne 
dégénéré jamais en Tyrannie (fS): On ne la voit 

ja* 

va»t fa deftination , les uns à engendrer & à Mettre z 
inonde leurs femblables, les autres à les conferm. C» 
au moins à quoi les réduit le célébré Swammerdam f 
les a étudiés avec grande application, & en a traite lies 
amplement dans fa Bible de la Nature, fl y a toutH» 
de croire qu’il penfe jufte fur cet article, . 

Je dois obferver ici qu’il ne paroit nullement psf “ 
palTages que Mr, Leflers cite d’Ariftote, que cet anott 
philofophe fçut que ce qu’on appelle commun<®eDt» 
Reine des Abeilles étoit une femelle: la génération# 
lui attribue, n’en eft nullement une preuve, puisque 
ne dépend pas plus de la femelle que du raâle:d’#«® 
il lui donne toujours le nom de Roi & non de Reinsi 
qu’il n’auroit apparemment pas fait s’il avoit fçu qoe et' 
toit la mere des Abeilles, , 

(58) Ariftote les décrit ainfi : Duces emm 
Sucis y aculeo apibus Jimilles funt. L. III. de ^ 
mal, C. X. Idem obfervat, duo ejje earum geneta '■ 
rum fulvum , quod preefiantius. jilterum^ nigrurn* ^ 
que varium. Virgile s’accorde avec lui : L. 1 ”. 
gic. V. 90. f. 

uélter erit maeuHs aura fqmltentihus ardensi 
(Nam duo funt généra) bic melior , itiftgnis 6 
Et rutilis clarus fquamis ; ille borridus alttr 
Dejîdia , latcnnque trabens inglorms alvum. 

Au refte il paroit que ces chefs des Abeilles font 
melles; i®. par ce qu’en dit Ariftote. _ g.'S 

cernitur fœtus, nijî duces adjînt , ut aiunt •' un P 
il ajoute : Reâe enim Reges manent inius, 
imnuines , quajt nafi ad fobolis procreationem. 3 • 
roit en ce que leur corps eft plus grand que g cî- 
très Abeilles i ce qui parmi les infeeftes eft w 
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jjinais exercer des Cruautés fur Tes fujcts : La 
promptitude de leur Obéïirance les met tou¬ 
jours à l’abri du châtiment (“fp). Ni l’amour 
de l’indépendance, ni l’envie, ni quelqu’au- 
trespaffions ne fut jamais chés eux la caufe 
d’un tumulte ou d’une fédition. Qiie les hom- 
Bcs font au dcfious de ces petites Créatures â 
cct égard ! Avec quelle fureur ne font - ils 
jasfouvent rebelles, fans aucune bonne rai- 
fon, contre leurs fuperieurs ? Qtiel defordrc 
brmutinerie n’a-t elle pas fouvent caufé dans 
les Sociétés dont-ils étoient membres? Mais 
îevenons à notre Reine. 

C’est elle qui ordonne tout (do) : travail¬ 
ler, fe deffendre , eflaincr, & tout dépend 
d’elle; elle n’a pas plutôt manifellé fes or- 
que fes fujets volent à l’exécution avec 

une 

r^étiftique de la femelle, dont le corps a plus de capa- 
'ite pour pouvoir contenir le grand nombre d’œufs 
J elles portent. 3®. Mais cela paroit encore plus évi* 
einment.lorfqu’on ouvre le corps de ces chefs d’Abeil- 
Kdansle tems de la ponte, on ne manque pas de le 
plein d’œfs. Comme l’ont obfervé. Job. v. Hom 
CM jimtom. & en Pbilofopb. a Leide , Svxim-' 
«na ’ Monarcbia fœmi- 

Jà vient que ces Reines ne font point ufage 
leur aiguillon pour piquer, ce qui a fait croire qu’el- 
en avoient pas. Ariftot. II A. L v. C. 21 & Plin^ 
Poft 1^’ ^ ^ 7 * Anim. C. 6o. ra- 

^ e la meme particularité touchant le Chef des Guè- 

Cette obéïflance ne vient que de la paflîoa amou- 
poffède, ce qui fait dire à Ariftote. ^uin 
, ut faciunt confentaneum eft rationi^ 
' êtnerationein apum a regibus proficifci fiatuimus, L. 

!*" ‘‘=S=Kr. Anin»!. c. jef 


I 
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une ardeur incroïable (6i)- Je rapportai 
i'ur ce fujét les obfervations d’un curieux An* 
glois : Je veux parler de Mr. Waràîr{^^\ 
Voici comment-iis’explique lui-rnéme. «De* 
,, puis long-tems, j’avois réfolu de fatisfaiït 
3, ma curiofitc fur la Reine des jAbeilles: 
„ pour cet effet, je me déterminai à fairek 
3, iacrifice d’un effain, 11 étoit dans fa Ru* 
3, che depuis la veille, lorfque une demi lien* 
3, re avant le grand jour, je le portai dans une 
3, prairie auprès de mon jardin; & le jett« 
3, avec violence contre terre. S’etant un p 
3, rcmifes de ce coup, je me Couchai pat 
5, terre, & me mis à remuer doucement le 
,3 tas d’Abeilles avec un bâton, dans l’cffé' 
3, rance d’y trouver la Reine. J’en avoisM 
33 la defeription auparavant à quelques-uns ik 
3, mes parens, qui m’aidèrent à la cherebet: 
3, Nous la trouvâmes enfin. Je la mis dan* 
3, une boëte, avec plufieurs abeilles & l«por' 
3, tai dans une chambre. Je les relâchai tûUj 
3, tes 3 & incontinent elles prirent leur ™' 
3, vers les fenêtres, comme à l’ordinaire. ^ 
3, deffus, je la repris, lui coupai une aï 
33 pour l’empêcher de s’envoler, & b re^ 

(6t) Ælian L. V. C. II. Jpum regicur£4^^^^ 
aliis ftatuere, ordi/iem alerte ; alias enim 
üas inius favos fingere , extruere ; expolire , 
lias ver O ad pafiiones proftetfei , mutationtm 
cijjîtudinem munerum faciunt : Proveâa atote ‘ 
■'dele^a funt , ut domo fe teneant Rex ipfe fdid 
curareante dixi , Ô* lege-s Jcmdre , perirtit 
principes : ^uos féilojbpbi vel polliicos , vel ^egios 
/oient . k'. 

( 6a ) Warder dans fa Monarchie des AheiH®*' 
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))dans ma boëte. Mais ce qui m’interref- 
u foit le plus, étoit de favoir qu’étoient de- 
jjvenups les autres abeilles privées de leur 
), Reine; je ne tardai guéres à être fatisfait. 
))11 y avoit déjà environ un quart d’heure, 
» (ju’elles s’étoient îrouvées comme unTrou- 
b peau de Brebis fans palteur, êc.que la dé- 
«folation s’étoit répandue dans toute la 
DTroupe. /Auparavant, elles étoicnt toutes 
«réunies en un monceau ,jcomme une grape> 
«maisalors je les trouvai écartées les unes des 
«autres} elles courroient ça iSc là en rond 
«avec une grande inquiétude , & prenant 
«lin ton de voix lamentable. Toutes les 
b l’étherches qu’elles avoient faites pendant 
«ptes.d’une heure pour découvrir leur Rei- 
ént) étant inutiles elles s’envolèrent vers 
«une haye où .elles s’arrêiêcent. Cela me 
«M faire deux remarques : la prémière, 
«tflüeces Abeilles volèrent vers,1a Haye, où 
» «lies s’étoient arrêtées le jour précédent, 
»^unt la Reine à leur tête, 6c où elles 
» croioient peut être la retrouv.er. La fe- 
« «onde, que l’abfence d’une feule Abeille 
« avoit métamorphofé une République bien 
«^donnée , dans une alFreufe . Anarchie. 
» pr au lieu de fe réünir dans un feul pe- 
)) otton , comme elles ont accoutumé de 
” ^fjrfqu’eîîes ont leur Reine , elles fe 
” U le long de la Haye , l’cfpace 

environ deux Aunes jfe réüniflàns en pe- 
I) monceaux de 40, yo Abeilles, 6c qucl- 
«“î^s-fois plus. la v.ûe de toutes ces cir- 
n^^ftances, je tirai la Reine de la Boëte, 
^ ^ elle étôit renferméei 6c la leur rendis, 
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,, impatient de voir fi elles reconnoitroiti 
,, leur Souveraine dans T Etat où je l’aTo 
5, mife. Je panchois à croire que non, tu 
55 à caufe de Ton abfence , que de la péri 
55 d’une de fes ailes, ôc de la mauvaifeodes 
,5 qu’elle auroit pû contraéler dans la boi 
55 te (63)5 & qui les auroit rebutées. Mi 
5, ma furprife aufli bien que celle de ceuxf 
55 étoient préfens, fut extrême, lorrquej’ci 
55 approché la boëte ouverte d’un de cesfi 
55 tits pelotons d’abeilles. Elles reconnutfl 
55 aufii^tôt leur Reine , & dans un qia 
55 d’heure elles furent toutes aflembléesautoi 
55 de la boëte , qu’elles couvroient cntieii 
5, ment. Je ne faurois allés exprimer la jo| 
35 qu’elles eurent d’avoir retrouvé leur Sou« 
35 raine. Elles la témoignoient par leur en 
55 preifement à l’environner, & par leurtt 
5, de voix que les connoiffeurs fa vent fort bit 
5, diftinguer de tout autre. Je ne voulusp 
55 les laiffer pafler la nuit à l’air, craintef 
,5 faifics du froid, elles ne fufient mortes,£ 
„ qui m’eut empêché de faire de nouvclles£J 
35 pcriences; je les remis donc dans leur Ki 
3, che, & les reportai dans mon jardin. 

,3 lendemain 5 je les jettai de nouveau 
5, terre, & elles témoignèrent le même^ 
3, preflement pour leur chère Reine, en 
3, femblant autour d’elle. Je les lailhifj 
3, ques heures dans cet état, pour voir u 


(63) Ariftot L. IX. H. A. C. 


gunt , rex ipfe forte aberrarit^ omnes 
que fagaci perfequi , donec inventant, 

Ælian L. IV. C X.H.A.61 PUn, H.N.L.XlC.S'l 
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ilesnerabandonneroient points mais je ne 
remarquai pas qu’aucune fut afiés défobéif- 
ifante pour quitter fa .Souveraine, qui, pri- 
vée.d’une aile 5 étoic hors d’état de ies con¬ 
duire ailleurs. . Tous fes fujets aimèrent 
mieux périr avec elle , que de. pourvoir 
à leur confervation en la laihant dans 
d'embarras. Je la remis encore dans la 
même boëte : même confufion , même 
dêfordre qu’au pnravant parmi Ton peu¬ 
ple. Elles, fe- difperrérent de tous côtés , 
êc là cherchèrent avec inquiétude. Je 
b leur .rendis : aulii-tôt je .les vis accourir 
en foule vers leur Fririceflê. Je réitérai 
cela plu fieu rs fois ; mais, fans s’y mépren¬ 
dre, on les voioit çonftamrnent diriger 
leur marche, vers l’endroit où je l’avoiâ 
plicée. Après nous être amufés.à cela pen¬ 
dant quelqüe-tems , je leur rendis tout à 
bit leur Souveraine. Elles fe réunirent tou¬ 
tes autour d’elle^ fe tenant fort tranquilles, 
.^tendant qu’il lui plût de (donner le ûgnaî 
pour décamper i mais je î’avois mife hors 
d’état de le faire. Ni le manque de nour- 
ritnre j, ni le danger de mourir de froid 
la nuit, ne furent.capables débran- 
^ leur conftancc j elles ne l’àbandon- 
jérent jamais. La nuit étant venue., je 
bs remis dans leur Ruche & les portai dans 
jardin. Je réitérai pour la troifiéme 
jjsle lendemain tout ce que j’avois fait 
‘Ajouts précédensi pour voir fi elles fe- 
^went fidèles à leur Souveràirie jufques à la 
Quand elles étoient féparées d’elle, 
les voioit jamais toucher à aucune 
/, Ÿ „ nour- 



3^8 Théologie 
53 nourriture , Ôc elles n’en prenoicnt point 
35 tant que leur Reine étoit en péril, (kh 
35 ci les païoit bien de retour j car elle fc- 
33 refulbit tout aliment pendant tout le tm 
53 que la République étoit en trouble. Mai 
55 il eft tems que j’en vienne au dénouM 
33 de cette Tragédie. Toutes ces Abeilli 
53 reftèrent fidèles à leur Souveraine penà 
35 cinq jours: cette fidélité auroit fans dont 
35 duré plus long-tems , fi la faim & le foi 
35 n’eut pas mis fin à leur confiance; cif 
33 moururent toutes 5 & la Reine ne leurfm 
35 vécut que de quelques heures (^4). Êi 
33. facrifia fa vie par tcndrefle & par généroiiî 
33 pour des Abeilles qui lui avoient faitlel 
35 crifice de, la leur. Voilà ce que dit w 
35 Waràer 

Il y a dans la Monarchie des Abeilles' 
vers autres traits 3 qui font voir l’ortire à 
police admirable qui y régné. Ils ont 
de raport au titre général de ce 
pour n’en pas parler ici, La Reine afesgJ 
des J qui ont foin de veiller à fa coafcrvsW tjo 
Les unes3 commes les gardes du Corps» 
tiennent dans l’Anti-Chambre de fonappjf 
ment (<Sf) 5 & les autres font en {cnwà 

j{ ipe 
f'îea 

(64) Ariftoteî. L. ÏX. H. A.CXL. 

cmnes difceàere : Vel fi aliquanâiu manferintj^^ 
ûem conficere , fid meî nuUum : JSfec fieri pop, f** 
cmnes difcedant. ^ Sfe (i 

(65) Ælian. H. A. L. I. C. X. Seniores 00^ t((ç 

gem ad ejus fiipationetn feleâîes permanent se® 

C. XVIII. Circa regem fateîUtes quid^ liâPtvr' a, g 
eftfi mtorimih 
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krée du Palais { 66 ). Elle ne fait jamais 
spaS qu’elle ne foit .accompagnée de fes gar- 
6c efcortée de la foule des autres Abeil- 
!: fl elle fort, les autres la fuivent 5 fi elle 
ffipe , foif peuple s’arrête j rentre - t’elle, 
jife la ruche en fait autant. 

Comme elles mettent tout ce qu’elles amaf- 
itàns un.Magafin commun, il eft bien 
[eque chaque Abeille contribue- à le rem- 
rpar Ton travail. Elles ne fouffrent donc 
une parelTeufe, dont l’inaélion dérangeroit 
iœconotïiie, & qui dépenferoit les provi¬ 
ns qui leur coûtent tant de peine à amalfer. 
îlien vertu de cette fage loi, qu’elles é- 
tot de leurs Ruches les Bourdons ('*) oc- 
' cu- 


L. . C. X. Æix ver O ex Us mâle exm^ 
^!^um [uhâru^iones non iecus ac parvam urhem 

Wks écartent les Bourdons. On diftingue dans 
trois fortes d’Abeilles ; la Mere Abeille, les 
qui font les mâles , & les Abeilles communes 
qvjî n’ont point de fèxe. On n’a pas en- 
l^s’alTarer que je fâche fi les Bourdons s’accouplent 
l^ere Abeille, ou bien s’ils fe contentent de pofer 
Kiifcnce fur les oeufs qu’elle à pondu, Swammerdacn 
^,P«nchant à croire qu’ils la rendent fertile par la feu- 
j.lf* de cette femence j ce qui n’eft nullement vrai- 
en foit, ces Bourdons, après avoir 
fans travailler pendant une partie confi- 
^^«uPrintems & de l’Eté, deviennent vers l’arrière 
‘Hptdes perfecutions des Abeilles communes, qui 
& tuent même ceux qui n’ont point 
t de transformations & qui fe trouvent dans 

^ ver ou de Nymphe. On croît afiez vraifembla- 
^“^ue la raifon d’un changement fi étrange à leur 
P mère Abeille ceffant alors de pondre 
' ■ ^ftnîems foirant. les Bourdons deviennent inuti- 
Y 2 
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cupés à dérober leur miel (67): elles! 
chairent avec ardeur, êc meme, félon les ci 
confiances, elles les tuent. 

Lorsqu’au printems leurs Magasins ü 
épuifés, êc que les fleurs ne font pas encore 
état de fournir à leur entretien j elles font 
bligées à vivre de pillage. La nécelTité 
elles fe trouvent alors, occafionne feuvoï 
fanglantes guerres, dans lefquelles il enp 
toujours un grand nombre (oS j. Rarem 


ks, &; que cette railbn porte les .Aï>eîl!es commiii 
6’én défaire pour épargner leur provifion de miel. 

Si c’eft de ces fortes de Bourdons que parle Jü® 
le.paflage cité par M, Leiïers j cede renwrque pi 
fervir à reélifier, ce qù‘ÆHen en dit, 

(67) Ælian. H A. L. I. C. IX. Fucus (apimfi 
mtelligiî) qui inter apes nafeitur , de dh in mellarus 
abditiis maneî , noâie vero quum apes dormire obfcr'f 
eorum opéra invadit, vajîaîque atveos. Hoc iU<z 
telligant , pîurimm quidem carum dormiunt , neinpe 
pauca vero exeuhant. Q^imsz vero viderint fusm 
rant eum modke & îernter , expeîhmtque oUs & w 
projicimst. Ifie vero non oh id corrigitur ; ■S'wiî 

T à Çf piger ^ vorax ejî : quitus duatm mcüispf<t&^: 
tra favos fe àbdit. Ut vero ad pafiiomm apes ^oj^j 
ille rurjm opus invadens , quod fmm eft facit •' W 
ntelle , Ô" depopulaHir îhefauros dulces apum. ‘ 
ne redeuntes , quum in eum indderint non 0^^^. 
verberant ; neque tanquam efj'ent in exilium ewn 
fed afpere acuîeis invadentes percutiunt latronctn ■ ^ 

(68) Flagrant (ulio apes brèves contra 
veis pellere cojmntur : Ariftot. L. ÎX H. A, 
Ælian. H: A L. V. C. XI Co-Mra inexpm 
cmn interpellantïbus & vexantibus gerunt. 

rit alicufus alvei cibus , impetum in proxnnas 
nez propyjîto. At ilhz cojztra dirigunt acUsn'^ 
adjît , alterutra pars . qu<z fuis favere fentit, ^ 
eum Ex aïiis quoque fæpe dimicant confis, ttir, 
costîrarias duo imperatores inflruuht, maximar^ 
vebendis Jîoribus exorta , & fuos quibufçat 
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tjqucnrales les Ruches de leur voifinage; 
lies voitcomme les Tartares, parcourir 
valles Campagnes 5 & s’arrêter dans les 
üx éloignés de leur demeure. Elles n’atta- 
tntpas indifféremment toutes les Ruches; 
fenaqui font trop fortes, & qui les fe- 
ient repentir de leur témérité. IVlais après 
mûr éxamen de la nature des forces de 
îcune, elles tombent fur les plus foibles, 
fegorgent de butin. Si le fuccès a répon- 
î leur attente, elles reviennent le iende- 
inavec de plus grandes forces j 6c conti¬ 
nt cette petite guerre, jufqu’à ce qu’elles 
:iit parvenues aux Magasins les plus cachés 
la Ruche. Les Abeilles, expofées à ce 
gandage, ne le fouffrént pas fans aucune 
Ibce. On les voit fe donner de grands 
i mou- 

N. L. XI. c, XVir. & déganter Virg. L. IV. 

^inautem ad pugmm exkrh\t {nmn fizpe diiobus 
incejptî magm difeordia mom. ) 

'^^^wque ammos vuîgi & trepidanîîa hello 

longe prafeifeire : Panique morantes 
(Bris rauci canor increpat, & vox 
, fados fonîtus imitita tuhorum 
'^■trépida inter fc cc'énrj , penmjq'ue corrufeant, 
'^^ue eetaeuunt rofiris , aptantque_ lacerins ; 

. jWfti regem, atque ipfa ad preetona denfa 

, mgnifque vacant cluinorikus bo{iem. 

JO m, ver nadee fudum , canipofque patentes , 

, concurritur ; <zthere in alto 
^ pmtus , magnum mixtes glomermUtr m orbem 
caàunt : Idon denfior aère grandü , 

' * coficuJJ'u tanîir.n phiit ilice glandis. 
acies . infigndhus alis , 
angufto in pedore vsrfant. 

Kon ceâere , dum gravis o.ut bas 
" ) verfa fuga vidor dare terga coegiî. 
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mouvemens pour rendre vains Ics^Tortsà 
leurs ennemis. Aufli-tôt que ceujj-ci ontèfl 
né le fignal par un Bourdonnement pluscki 
qu’à l’ordinaire5 elles préparent leur Aigu! 
Ion, qui eil comme une épée dont ellesfefei 
vent pour les bien recevoir 3 elles redoublei 
‘les gardes 5 & vont fièrement à la rencoüfi 
de l’ennemi. L’aéfcion , cornine je l’aidi 
dit, eft toujours vive meurtrière, & ili 
re-fte grand nombre de part èc d’autre fur 
champ de bataille. La Reine étant, 
ainfi dire, l’ame de la Ruchcj il cil ailé; 
comprendre que leur plus grand foin eftdî 
garantir de la fureur de ces Brigands. Sif 
a le malheur de périr dans la Bataille, toi 
l’Armée perd courage, & la viétoirefe! 
clare pour les Afliégeans. 

Si les Abeilles d’une Ruche font trop ai 
troit dans leur Logement à caufe de If 
grand nombre i ou qu’il y ait plus d’unelli 
ne-, elles détachent des Colonies, qui 
s’établir ailleurs (69). La Reine de «' 
peuplade fe met à la tête de fes fujets (/ 


(69) Æ 1 ian L. V. C. XIIÎ. Quum 
vetfs Apibus redundat , tanqimn maxitna 
m^itudme redundantes , fie ilîce, çolcnieis 
Varron prétend que les èlTaims ne partent, 
les jeunes mouches s’étant fort multipliées, 
envoyent faire des colonies ailleurs, à peu 
rent fouvent autrefois les Sabins pour fe 

trop grande multitude de leurs enfans, ^ • 

L. III. C i< 5 . - 

(70) Ælian. îî. A L. V. xi. 

ad tifafn fit . qîiOTn manfio , tum rex permit 
ab ataîQ infirmus fit , antecedit examen dux fl» ' 
dum &c. , 
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fiik fuivent fans jfavoir où elle les conduira. 

^uand elle a trouvé un endroit convenable, 

«lies’y arrête 5 y fixe fqn domicile, & y jet- 
tcb fondemens d’un nouveau Roïaume, 

Je ne dois pas oublier le refpeét qu’elles 
w pour leurs morts On ne. voit point 
qu’elles négligent le cadavre de celles qui font 
périesj elles les emportent -avec foin (71). Si 
une Abeille ne fiifiit pas , deux fe joignent 
pour cela r l’une prend ce Corps mort par la 
be, & l’autre par le derrière, & le .tranf- 
portent ainfi à 30 ou 40 pas de leur Ruche. 

Jour cela fc fait par le moïen de leurs jam- 
ks. 

Si l’on péfe bien tous les différensexem-jtf^ga;*- 
pb de la fagacité des Infeéles, que j’ai rap-<?wy«r 
porté dans ce Chapitre ^ l’on ne pourra 
«refurpris. Il y a quelque chofe dans toutl^^/'*' 
s’il ne fnrpafie pas la finelîe 6c la'^ 
utilité-de l’efprit de l’homme, en approche 

du 

,(*) Le Kefpeéî qu'elles ont pour les morts. Il eH: bien 
f ia naturel de croire que les Abeilles ne tranfportent leurs 
^shors de la Ruche, que pour ne pas être incommo- 
^ oe la mauvaife odeur qu’ils y repandroient, s’ils y 
iPUmiToient .• & 'c’eft apparemment auffi pour cette rai- 
qu’elles couvrent de cire les animaux qui y vien- 
^ grands pour être portez 

-^ban, L. I C. X. .yilia veto hoc munere fim- 
Iv U ^Ttuos ex. al'oeo eft'erant. Joignez Ariftot. L. 

A. C. XI. Ælian. L. V C. XLIX. affirme la mê- 
,jj ^oile des Fourrais, Formicis etiam natura tnlmtum 
S^^ris defunâlas ex cavernis efferant , qtw mun- 
^ hoc hrutis qmque infevit natura , ut 

anitmnîes extinâas mox e confpcâu a- 
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du moins beaucoup. Ce ne peut êtreVefft^ 
du hazard 5 puifque l’on y apperçoit un def* 
lein marqué, 6c un ordre conftaut, qui dé¬ 
montrent qu’un Etre tout-puilTant & toüi 4 
ge en a la diieâiion. Arrêtés un moment vo- 
tre attention iur les difFérentes manières,dont 
j’ai dit que les Infeétes conftruifoient kurf 
nids. Il £iut beaucoup de tems à l’homme, 
doué d’une intelligence qui le ciiftingue tf 
avahtageufement dé ces animaux,'avant (juî 
d’avoir ailes de Géométrie pour prendre,faits 
rifquer de fe tromper , les juiles dimeiifiow 
de quelque corps 5 6c un Architecte a befoi» 
d’un long apprentiOage avant que d’être ïii 
état de conitruire une' mailbn régulière ci 
commode : cependant ces petites créatures 
conftruifent Géométriquement & dans la ré¬ 
gularité la plus exaéte les maifons qui doivent 
jeur fervir de demeure. Cliés qui ont-e^ 
fait rapprentiflage d’un Art aufli difficile 
Quel-cft le Maître qui les a rendu fi habies 
en lî peu de tems ? Qui leur a indique » 
Matériaux-les plus propres pour la conftruc; 
tion de leur Edifice.^ De qui ont-elles appui 
à les mettre en oeuvre daris le tems con«' 
nable? Quel Mathématicien a tracé aux-' 
beilles la figure la plus propre pour b Itrut' 
ture de leurs cellules? Comment cbâqüe «' 
pèce fait-elle le logement qui lui convient 

le mieux? D’où vient que jamais elle ne s J* 

carte de la façon de Bâtir pour prendre ce 
d'une autre el'pèce ? De qui l’Araignée 

(7 a) LiiT. de A? an. p. 1.1. i ta: lîaqve [cire 
rmeos, 'otl crienie, vcl occidmic foie , relia 
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infffte d’ailleurs fi vil, à-t-elle appris à for-’ 
te des fils fi déliés & fi parfaitement égaux ? 
De qui tient - elle Fart de les attacher à 

quel- 


f^uam eos eiiam ad meriâkm opus inJUtuiffe fizpe. anî- 
^wtü, Primum auiem ftàmina aliquot cifca fpatium ^ 
iis ejî in anima occupare, laté ’ ducunt ; ea vero funt 
iiftfpcndeKém rete , atque plût a fila in funes crajjiufcm 
ijimlefcunt: Max iüdem cdia jiamtna jimpliciora Jive ra¬ 
vi ireâos in omnes in circuitu partes per fnedimn du- 
« ; quoi cum cx'aêle ceperint , in èo demittunt lanugims 
^fdmfioccos •celui bacceas quajdatn , baudqimquam diffi- 
ikipfisjilis, nifi quod ea Jïnt in pp^-oos glomeru\os im- 
; Tum vero e media quoquo •çerjum^ exciirrunt , alia 
alia ftamina d^ducendo ; àonec eàrum juftum nume- 
^^explevêrinf-, atqm baâetms réticulum Carri cufùfdam 
^m qmm proxime repreefentat. Jam demum ad aliud 
f^fe accingunt. Maculas intelUga ; ^uas fers prmum 
medium ne^unt ad quatuor dut circiter .edrusn ordi- 
^^'■ Ideinde ad 'exirema fe reùipiiint {iktennedvâ^reûcüli 
m éit rarijfimis macularum ordirübus intertexto , aut 
^‘^ prorfus vacuo) zdd eandem rem fas^itaszt j'umma cele- 
ut uro venerint defeendendo propè reticuli centrum , 
^ijio opéré tanquarp, fupervacajteo prarfus dejtfiunt, etjï 
^^jpatium non utique impleverint macularum ordinibus. 
jj.*) Vart de \es attacher. Cet art n’a rien de difficile, 
ne s’agit fjmplemeht que d’attacher des fils à des 
^aroiîs où elle peut' aifémem ateîndre. 'Mafe comment 
^tlle pour les attacher à des endroits où il ne fehible 
lui foit aifé de parvenir? Comment les attache- 
par exemple au haut de deux grands arbres donc les 
ne fe touchent point? Ou a deux corps leparez 
.^’^^^uiffeau? Quel chemin prend-elle alors pour par- 
û’un arbre ou d’un bdrd à l’autre ? Cette quèftion 
peut-être un Philofophe, mais elle n’a rien 
• ificile pour une Araignée : en ce cas ,e!le a recours à 
qui eft bien firaple & bien naturel. Elle 
î3ri ^ jambes de fa 

’^'epoitérieure plufieurs lohgs fils, qu’elle iàürc voltiger 
. au vent ; ces fils, qui ne tiennent qu’à fon corps, 
^Iportés ça & là, s’attachent aux corps qu’ils rén- 
«uc, c’efi ainû qu’aianc rencontré un autre arbre 
Y f oxs 
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quelque chofe de folide lorfqu’il fagit de fai¬ 
re une toile ? Qui lui à enfeigné à les réiinir 
tous dans un centre commun j & à les lier 
par une efpéce de Spirale dont les contours 
font à peu près placés à égale dillance les uns 
des autres! Comment a-t-ellc pû prévoir que 
CCS fils lui ferviroient à attrapper d’autres lu- 
feétes (*), qu’elle n’auroit pii faifir fans cet¬ 
te addrefle ? De quel compas s’ell elle ferré 
pour trouver le centre de fon ouvrage , oà 
tous les fils aboutiflentj & où elle s’apper* 
çoit du moindre mouvement qui fe fait dans 
toute l’étendue de fon tifiù ? D’où vient 
qu’elle ne fe trompe jamais dans la rente 
qu’elle prend, pour fc jetter fur fa proye dès 
qu’un petit mouvement l’en a avertie 
enfeigné à quelques-uns de ces Infeéles à lé 
garantir de la chaleur, ôc aux autres à fe ga- 
fantir de l’humidité, ou du vent? Comffleni 

pref* 

ou un autre bord que ceux où l’Araignée fe trouvoit, ^ 
lui fervent de pont pour s’y tranfporter, & y attacto'* 
fil auquel elle étoit fufpenduë. P. L, , ,1 

(*) attraper d’autres Infeéïes. Ce n’eft pas U 
ufage que les /ùaignées fa vent faire de leurs fils. 
jà remarqué ailleurs qu’elles s’en font des coques autour 
leurs œufs. Mais un ufage bien plus fingulier . 
quelques fortes d’Araignées , c’efl: qu’elles s’en 
des efpèces de Voitures, qui leur fervent 
voïages de long cours, & pour, fe tranfporter 
en tin autre On voit ordinairement quand le*- 
<ildir dans certains tems de l’année voltiger dans 
quantité de gros fils & de floccons de toile de g. 
tes; fi on examine ces fils & ces floccons, on y ^ 
toujours des Araignées, qui fe font fabrique 
voler fans ailes, & de fe tranfporier facilement dîfl.q 
qu’autre climat. P, 1 *. 
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prefque tous fgvent- iîs jfans en avoir fait l’ex- 
pérjence qu’ils ne fauroient fupporter ia ri¬ 
gueur de l’hyver, s’ils n’ont pas pris de juf- 
tes précautions pour fe mettre à couvert du 
froid ? A l’école de quel chafleur ont-ils été , 
pour apprendre a 4 c faifir de leur proye avec 
tant d’addrefïe F • Qui les a rendu li rules 
tjüand il s’agit de tendre des pièges à leurs 
ennemis? Quel maitre (75) ont eu quelques- 
uns, pour leur enfeigner à filer des fils, tan- 
îQt d’une fineffe furprenante,, & tantôt plus 
groffiersj félon qu’ils en ont befoin ? Qui a 
toié à leur corps la matière donr-ils for¬ 
cent leurs fils ? Qiîi leur a découvert qu’ils 
ftoient pourvus d’une fubflance propre à un 
P3rcil ùfagefQiîel Tifferan leur a appris à en 
brmer un tifili aufii merveilleux ? D’où vient 
^grande variété qu’il y a entre les tifiù^ des 
ûÆcientes efpcccs ? C^el teinturier leur a 
‘^n^eigné à donner à leurs.fils tantôt une cou- 
cur tantôt une autre ? De quel profond po- 
“tiquc ont appris à fe gouverner ceux qui 
»>^ent en foeiété ? Quel jurifconfulte a for¬ 
mé 


m /1 ^ Textrimm 6* lamfida Deam 

me invenijje famci lomt-nmn cekbratmn e(l. 

neus 'oero ad Uxtnmim opus fua /ponte naturaq. natus 
fiudet : ncq, aliunde filum 
(lamina dedudt, ^ irretiendis 
4 SI venabuîa contexit , atq. in reiis fpedem 

kréif ' eodefn, quem ad texendum de ventxj: fuo 

! 3 tie a,' fi<udio/i.jJime aliî, Mulicre^ 

'^knf fl nendi artifidum digitorwn^rgutiis 

preedare fciunt, 

^.rum funt conferendee. Hujus ni- 

Ji^um timàiate pilum vindt. 
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mé leur foix ? Quel Capitaine leur a cnfcignt 
l’art de la guerre? Je me iafle de toriricr tant 
de queftions , queltions, auxquelles l’on ne. 
fauroit répondre fans admettre un être tout- 
puilTant , infiniment bon & infiniment luge, 
qui a donné aux Infeél;es l’inllinét 6c les lor* ; 
ces nécefiaires d’opérer toutes ces merveillej : 
qui font l’objet de notre admiration. I 

F A 1 s O N s-nous donc un devoir de recon* i 
noitre une vérité fondée fur des preuves auffi ; 
fortes ëc aufli convaincantes j & difons avec ; 
le Sage. Le Seigneur a fondé U terrej^rfi\ 
fagejje -, il a arrangé les Cteux par [on î> 
teiligence : fa fcïence remplit les plus profond 
abîmes. Frov. iii. vs. ip. 10. L’on peut di¬ 
re, fans exagération , que Dieu a fait a Fc- 
gard des Infèéfe^ ce cfù^îl fit autres- fois à Fc- | 
gar 3 de Betfaïéeî. Il les a rempli de fon j 
prit en fageffe en mtelUgence<^ en feience puf \ 
travailler inventer toutes fortes d'Ouvr^^' 
en Or , en /Argent , en Air an , 6^ en Menaif 
rie J pour gra^oer des pierres 13 les mettre 
œuvres. Éxbd. xxxi. vs’ 3 --f. Comme c’ot 
lui qui avoit enrichi cet habile Ouvrier de 
Talcns fi beaux ôîk fi diverfifiés, l’on ne 
roit douter que ce ne foit lni, qui ait 
à peu près les ruêmes Talens aux Infedes- 
Celui qui avoit donné à Salomon la fiieffh 
rintelligence t 3 Vétendue d efprit en 
de abondance qiie le fable qui efi au bord 
Mer i qui Vavoit rendu fupérieur à cet é 0 <* ^ 
tous [les Orientaux , à tous les Egyptiens 
plus Jqges des hommes de fon tenis j Rejs 
vs. 2p'3i. C’eft le même qui a ddnne ^ 
ïnfeéfes la fagacité:, la prévoïance 6c 
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trè. que nous leur remarquons. Tout-don 
parfait a la même Origine , Sc defcend du 
Bère des Lumières. 

Les Infedes, privés de Tufage de la rai - &" àmt 
foa.^ donnent tant de preuves d’une fageOe”?^^/''' 
particulière j pendant que les hommes 
;lè font aucune peine d’en violer les règles, 

[ni de s’écarter des Loix qu’elle leur pref- 
crit. Que ce pararelle ell humiliant & hon¬ 
teux pour la nature humaine ! De vils ani¬ 
maux Ce conduiront avec pjul de prudence 
<]Ue des Créatures intelligentes : iis confuite- 
font leur inftinèl, & ne s’en écarteront )a- 
m!tisi mais l’homme, fier de ce qui le dif- 
tiDgue de ces chétives Créatures, ne daigne- 
jjpas confulter. fa raifoh qu^slle conduite ! 

Gen’eft pas encore tout: ]e&..petits des In- 
‘TOs font portés par un mouvement naturel, 

«cfans aucune éducation , à fuivre la fage 
cooduite de leurs Pères: mais il en eil tout 
'tatrement des Enfans. Les facultés de leur 
*me demandent d’être cultivées par une bon- 
'’s éducation 5 la raifon que Dieu leur a don- 
ttee eft un Diamant brut, que les parens font 
°t>ligés de polir de de mettre en œuvre, s’ils 
''Êülent répondre aux vues de Dieu. Le plus 
1'^”? s’emprefie-t-il cependant à Iç 

^irc. U ne leur eft que trop commun d’a- 
^ndonner leurs enfans à eux-mêmes, 3c de 
W’ger tout à fiiit leur éducation. Eft - il 
^'^l’prenant après cela de voir tant de Créatu- 
intelligentes fe conduire avec moins de 
les Brutes ! Que doit-on conclure 
téfléxions? C’eft que, comme les 
^tes répondent exaélement à leur deftina- 

tioix 
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tion,en faifant un bon ufage de leurs facultés, 
les hommes doivent aufîi répondre aux vues 
de Dieu 5 en employant leur raifon à l’avance¬ 
ment de fa gloire, & à celui de leur félicité, 
Ils doivent cultiver avec foin le beau préfejit 
qu’ils ont reçu de lui} & travailler fincére- 
ment à mettre leurs Enfans en état de fuivre 
leur exemple. 

Tin du Tome Premier, 
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R. fignifie des Remarques* 


j) 3- lijç. 6. R. Mufcographia Hf. Mufco' 
iJ' graphia. 

'•if. lig. pen. R. les lut fait lif. le* lui a fait. 

J'SO- lig. 7- MoufRet. iij. Mowffet. 

lig- iz. R. elfacez des I^fe^es, 
p' 59- lig. lo. Traité lif. traite. 
wS. lig. 19. elFacez l’a déjà remarqué par ra- 
port à des animaux d’une autrer 
. Claffe, & vient de le remarquer. 

'79* lig. f. R. le premier clique lif lepremier 
ell indiqué par Mr. LeiTer 6c oon- 
P fille en ce que. 

V90- lig. 7. R. c’ell que Itf. ell que. 

: i®7. Noie 75“. Rivini iif Ricini. 

Plig. pen. R. effacez F. L«. ^ 

R. entre eux 6t la Chryfalide, îij. entre 
J elle 6t Ibn enveloppe. 

lig. expiraiion de lif expiration oa 
f ^ _ infpiration de. 

H'^39. lig. 24. Garbe-bois, lif. Garde-bois. 

34- R- en grand, Itf en fi grand* 

Ho. lig. pen. R. effacés dis-je. 

■H4. lig. 8. femi-Nymphe,///; l’élat de femi-* 
} Nymphe. 


P. XJtJ. 



g. JO-R- tâches /if. tâches.^ & corrige! 
par-rout ai'nli ce mor. 

34. defemi - Nymphe , lif de ferai- 
Nymphe. 

. 34. afin lij: afin. 

12. R. unique, Hf. conioue. 
g. 9 - R- üffent, lij. fuffent. 

12. tendre, lif. tendu, 
g. 16. & il, lif. & elle. 

2. Ceiui-ci, lif. Celui-là. 
g- ly. R. Ce courage, lif Le courage, 
î-13. d’en pourvoir celle-ci, lif den’ea 
pourvoir que celle-ci. 
g. II. R. nobis, lif nos. . 

I‘i 7 - R- coeciferum, lif. cocciferum 
g. 18. s’attâchent, llJ. s’attachent, 
g. 3. & Entortilleurs, lif. & d’hntor 
tüieurs. 

g. 14. gros, ///gras, 
g-16. R. Pour ne pas, nouvelle ligne 
pen. fu, lif fçû. 

l. 27. R. Remarquer, nouvelle lignt 
g- 21. R. Ajoutés, nouvelle ligne- 
^ly. du du lif du. 

29. Has, lif. Hæ. 
g-13- R. Éolipile, lif. TEolipile. 
î- ly. n’eft dans, lif. n’eft pas danJ* 

R. parmi le , ff. parmi les. 

I. R. fatidicus, lif. fatidicus. 

S. qu’il,qu’elle, 
g. 18. tant fuperieurîeure qu’infeneWt 

lif ou fuperieure ou inferieare 
1. dat, lif das. 

l. dernière. Rapillons de nuit, 
lènes. • 



f. 2)0. lig. 


\us. 

291. 


291. 

IJ. 196. 

^300. 

jl'd. 

k, 

!^o2. 

!' 303 - 

,' 3 oy. 

'3o6. 

M. 

1 J. 308 . 
; 309- 

' 3 iî. 

; 3 i 6 . 

;3îo. 

:3if. 

;3i6. 

■ 3 i 9 . 
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7. un petit creux dans le fable, Uf. 
dans le fable un petit creux. 

. 8. R. il y eft, lif il eft. 

. 2. dans dans, lif. dans. 

6. fur la furface, & même da»s Tin- 
terieur du corps de ceux, lif. fur 
le corps, & même dans Tinterieur 
de ceux. 

13. R. oiffeaux, ///i oifeaux. 

. pen. R. à moins qu’elles ne foient, 
lif. avant qu’elles foient. 

.12. R. & qu’il eft, effacez 

. peu. R. Philofophiques, lif Philofo- 
phes. 

.19. R. la chofe arrive quelque fois, 
lif. ainfî que la chofe arrive. 

.24. R. Il eft aifé de s’aperçevoîr du 
fait, lif ce dont il eft aifé de s’a» 
percevoir. 

28. R. le fort, lif l’effet. 

35-. Venus, lif. Vernis. 

9. R. ouvertures, lif ouverture. 

18. ils plient, lif ils le plient. 

18. vennouture, lif. vennoulure, 

y. les voirs, lif. & les voir. 

11. R. detâché, lif détaché. 

1. R. diftribunt, lif diftribuunt. 

2. louanges, lif. lozanges. 

12. R d’y remedier, lif de remedier, 

32. neufs, Z;/ neuf. 

27. R. Oedificio, lif. Ædificio. 

y. fraîx, Itf frais. 

10. des forces, lif de forces. 

y. pour tout, lif. pour tous. 

pen. R. font lif font noirs. 

H- R. en fait, lij. en a fait. 

3' R. qu’elles portent,///: qu’il porte. 
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P* 333- Home, lif. Home. 

F. 340. lig. 16. R. confecit, lif, conficit. 

P. 342. lig.2r- deiâchent, lif. détachent. 

P. 345*. lig. 8. R- bacceas, lif baccas. 

P. 348. lig. r. foix, lif loix. 

Ibid. lig. 17. auircs-fois, lif autrefois. 

Ibid- lig.23. œuvres, /«y; .’ceuvre. j 

P. 349. lig. pen. ce réflexion*, lif ces refleïi()iii'| 

Par-iQHt wi il y a Leff^rs lif. Leftr. 


